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Prologue





Nicolette Besson allait mourir.

Si les frères DeVincent ne partaient pas de la terrasse, elle allait finir par se noyer. Elle mettrait la tête sous l’eau et ne remonterait plus jamais à la surface. Car il était hors de question qu’elle se montre à eux dans son nouveau maillot de bain.

Plutôt mourir.

Elle jeta un œil par-dessus le bord de la piscine. Il y avait de grandes chances pour que les frères ne se soient pas rendu compte de sa présence. Après tout, elle était à genoux dans le petit bassin, cachée comme une idiote.

Que faisaient-ils, la tête penchée en avant, à murmurer? Les connaissant, cela ne présageait rien de bon.

Si son père les avait trouvés en train de comploter ainsi, avec Lucian au centre de leur cercle, il se serait demandé quelle sorte de grenouillage ils manigançaient.

Non, elle non plus, elle ne savait pas ce que signifiait «grenouillage».

Devlin était l’aîné des frères DeVincent et Gabriel, le cadet. Lucian, le benjamin, s’attirait constamment des ennuis. Le mot clé étant constamment. C’était d’autant plus vrai depuis que leur mère était décédée et que leur sœur avait disparu. Devlin et Gabriel ressemblaient à leur père, bruns et sanguins, mais Lucian et sa jumelle avaient tout pris de leur mère.

Elle espérait de tout son cœur que leur ami n’était pas avec eux. Parker Harrington la mettait mal à l’aise. Il passait son temps à… la toiser, ce qui était étrange lorsqu’on savait qu’il ne se montrait pas particulièrement gentil avec elle. Par moments, il la regardait comme si elle ne méritait pas de respirer le même air que lui, mais par d’autres, comme si…

Nikki tressaillit. Elle ne voulait pas y penser.

Elle se mordit les lèvres. Le ciment du bord de la piscine lui brûlait presque les doigts. Quand allaient-ils partir? Sa mère aurait bientôt terminé son travail dans la cuisine. Il faudrait alors qu’elle sorte de l’eau pour la rejoindre. Ils la verraient et… elle en mourrait.

Pourquoi avait-elle décidé de se baigner? Elle ne savait même pas nager! Mais il faisait chaud et moite et cela lui avait paru plus amusant que de rester assise dans l’une des nombreuses pièces de la demeure. Quand M.DeVincent était chez lui, elle n’avait pas le droit de se promener à l’intérieur ni de toucher quoi que ce soit.

M.DeVincent ne supportait pas le bruit et Nikki était bruyante. Très bruyante, même. Lorsqu’elle était excitée, il lui arrivait d’oublier où elle se trouvait. Toutefois, elle n’avait pas la moindre envie de passer ses vacances d’été assise tranquillement dans un coin. Pff. Ils…

Soudain, Lucian rit à gorge déployée. Le son la fit sursauter. Elle sentit un sourire lui chatouiller les lèvres. Lucian avait un rire communicatif, mais quand on l’entendait, on se demandait ce que son propriétaire avait encore inventé: sans doute une chose qui énerverait leur père. Lorsque cela arrivait, les parents de Nikki, eux, secouaient la tête en souriant avec tendresse.

Que faisaient les trois frères à présent?

Son regard se posa sur Devlin. Il observait Lucian, mais son expression ne laissait transparaître aucune émotion. Quant à Gabe, il avait un grand sourire aux lèvres et secouait la tête tandis que Lucian faisait des gestes étranges avec ses mains.

Gabe souriait sans arrêt.

Nikki se demanda s’il lui avait rapporté des morceaux de bois de son atelier. Il ne l’avait plus fait depuis longtemps et ses doigts la démangeaient. Elle mourait d’envie d’étrenner le set d’ébénisterie que ses parents lui avaient offert à Noël. Elle commençait à peine à apprendre à fabriquer des perles trouées dont elle pouvait se servir pour confectionner des bracelets ou des colliers. Elle aurait pu poser la question à Gabe, mais cela aurait impliqué qu’il la voie et c’était au-dessus de ses forces.

S’il y avait une personne devant laquelle elle ne voulait pas se montrer dans son nouveau maillot de bain, c’était bien lui.

Elle se déplaça lentement et avec précaution le long de la piscine. Le niveau de l’eau montait petit à petit. Un coup de vent fit trembler le parasol de la terrasse et amena le parfum des roses du jardin attenant jusqu’à elle. Au sud, des nuages menaçants commençaient à emplir le ciel. Un orage se préparait. Génial. Elle n’aurait même pas à se noyer. Avec un peu de chance, la foudre se chargerait de son compte.

Il était hors de question qu’ils la voient dans ce maillot de bain une pièce beaucoup trop grand que sa mère lui avait acheté au supermarché.

Plutôt mourir.

Les DeVincent étaient un peu comme des frères pour elle, des frères aînés, bien plus vieux qu’elle. Enfin… Gabe et Lucian la considéraient comme une sœur. Ce n’était pas le cas de Devlin. Il faisait comme si elle n’existait pas, ce qui lui convenait très bien, car Devlin n’aimait pas le bruit, lui non plus, et ne souriait jamais. Absolument jamais.

Même si Nikki venait d’avoir seizeans, elle ne savait pas ce qu’elle pensait des garçons. La plupart du temps, elle les trouvait agaçants. Une fois, elle avait entendu sa mère dire à son père qu’elle n’avait pas encore fini d’éclore. Nikki leva les yeux au ciel. Elle n’était pas une fleur, non plus.

Toutefois, les DeVincent étaient différents. Ce n’étaient plus des garçons à proprement parler et toutes les personnes que Nikki connaissait les trouvaient séduisants. D’ailleurs, la grande sœur de sa meilleure amie était sortie avec Lucian et, depuis, elle était complètement obnubilée par lui.

Nikki ne l’aurait jamais avoué à voix haute, mais elle avait toujours pensé que Gabe était très sexy. Tout était dans les cheveux. Il les portait plus longs que ses frères, aux épaules, et ils avaient l’air doux et épais. Quand elle les voyait, Nikki avait envie de faire des choses stupides, comme les toucher.

Et toucher les cheveux de quelqu’un sans raison était déplacé.

Elle doutait que Gabe apprécie.

Le rouge aux joues, Nikki observa le jeune homme. Il était vêtu d’un jean et d’un tee-shirt blanc et il était pieds nus alors que les dalles en pierre devaient être brûlantes.

Elle trouvait qu’il avait de beaux pieds.

Il avait aussi un joli rire. Et un sourire magnifique. Quand elle le voyait, Nikki souriait, elle aussi. Et puis il était gentil. Il venait souvent s’asseoir près d’elle pour lui demander comment se passait l’école et ce qu’elle faisait avec ses amis. C’était lui qui lui avait appris à transformer un morceau de bois en une œuvre d’art. Il avait sans doute mieux à faire, pourtant, il était son ami.

Les frères étaient tous les trois très différents. Devlin était froid. Lucian était fou. Et Gabe était…

Nikki ravala un soupir.

Il était… tout pour elle.

Au loin, le grondement de l’orage approchant retentit. Elle savait qu’ici le temps pouvait tourner en un clin d’œil. Pourtant, elle resta dans la piscine, le regard rivé sur Gabe.

Il ne l’avait jamais traitée comme une moins-que-rien sous prétexte que ses parents étaient au service de sa famille. Pas comme certains de leurs amis élitistes et ignorants qui avaient défilé au fil des années. Des amis comme Parker. Même Devlin s’y mettait lorsqu’il se rappelait son existence.

Elle savait que Gabe avait eu une copine sérieuse à la fac. Il l’avait amenée à la maison, une fois, à Noël, plusieurs années plus tôt. Elle s’appelait Emma et elle était belle et très gentille. Nikki… l’avait détestée.

Ce n’était pas important.

Car Gabe et Emma n’étaient plus ensemble.

Nikki sourit.

Elle continua de longer le bord de la piscine et s’arrêta à l’endroit où le sol se dérobait sous ses pieds. Si elle ne voulait pas se noyer pour de vrai, il fallait qu’elle fasse attention. Alors, elle saisit le bord de la piscine à deux mains et continua de se déplacer à la force des bras. Elle se rapprochait du plongeoir que seuls Lucian et Gabe semblaient utiliser. Ils se jetaient à l’eau sans la moindre crainte.

Nikki les enviait. Elle aurait aimé ne pas avoir peurde…

Autour d’elle, une lumière blanche enveloppa un instant le paysage. La foudre venait de tomber, non loin de là. Le coup de tonnerre qui suivit la fit trembler. Quand le ciel s’ouvrit en deux, elle hurla. Une pluie violente s’abattit sur la terrasse autour de la piscine et sur l’eau.

Tant pis: cette fois, elle ne pouvait plus rester cachée!

Elle tenta de se hisser sur le rebord de la piscine, mais la foudre frappa de nouveau le sol, encore plus près. Les yeux écarquillés, elle se tourna vers le son.

Les frères aussi. Elle venait juste de réussir à sortir l’une de ses jambes maigrelettes de l’eau et à la poser sur les dalles glissantes.

En la voyant, Gabe fit un pas vers elle, vers le bord de la terrasse couverte où il était au sec et à l’abri.

—Nic?

Quand ses yeux croisèrent les siens, elle hoqueta de surprise. Oh, non. Non seulement elle portait cet affreux maillot, mais en plus, elle ressemblait à un chien mouillé! Elle allait mourir de…

Le tonnerre gronda encore une fois. On aurait dit que le ciel lui tombait sur la tête. Alors, tout alla très vite. Quand elle essaya de poser son autre pied sur les dalles, elle glissa. En l’espace de quelques instants, elle se retrouva engloutie par l’eau.

Le choc l’empêcha de réfléchir. Elle n’eut pas le réflexe de fermer la bouche. Bientôt, des goulées de liquide s’engouffrèrent dans sa gorge et elle coula au fond de la piscine. L’eau continuait de remuer au-dessus d’elle.

Ses poumons étaient en feu. Elle ferma les yeux le plus fort possible. Elle avait beau essayer de remonter à la surface, elle ne faisait que sombrer davantage. La panique prenait le dessus. Lorsque ses fesses rencontrèrent le sol de la piscine, l’impact, bien que léger, l’ébranla.

Elle secoua frénétiquement la tête. La brûlure se répandit le long de sa gorge jusqu’à l’arrière de son crâne. Elle se sentait mal. Elle avait l’impression que des milliers de fourmis rouges grouillaient sur sa peau et…

Des mains la saisirent soudain et un bras passa autour de sa taille. Elle eut la sensation que quelque chose poussait violemment contre le sol de la piscine, puis, tout à coup, elle se retrouva propulsée vers le haut. Sa tête sortit de l’eau. La pluie s’abattit sur son visage, mais elle ouvrit quand même la bouche pour essayer de respirer. Malheureusement, elle était seulement capable de tousser et de cracher de l’eau.

Quelqu’un l’aida à rejoindre le bord de la piscine, puis une autre personne l’attrapa et la hissa. Elle tomba à genoux sur les dalles en continuant de s’étouffer tandis que de l’eau éclaboussait le rebord à côté d’elle. Quelqu’un passa de nouveau les bras autour de sa taille et la souleva. Le monde se mit à tourner autour d’elle. On la transportait jusqu’à la terrasse couverte. Puis on l’allongea avec délicatesse et on la plaça aussitôt sur le flanc.

Une violente tape s’abattit dans son dos.

—Allez, Nic. Il faut que tu craches. Vas-y.Fais sortir cette eau, Nic.

Elle connaissait cette voix. Il n’y avait qu’une seule personne qui l’appelait Nic, mais elle n’arrivait pas à se concentrer. L’eau remontait le long de sa gorge. Elle avait la sensation de vomir un océan entier.

—Voilà. (À présent, la main dans son dos s’était faite caressante. Elle n’essayait plus de faire sortir l’eau par force de ses poumons.) C’est ça.

Une fois qu’elle fut capable de respirer sans s’étrangler, Nikki roula sur le dos et croisa un regard de la même couleur que la mer au large, d’un bleu-vert profond.

Gabe.

—Tu vas bien? demanda-t-il. (Comme elle ne répondit pas, l’inquiétude grandit dans ses yeux magnifiques.) Je commence à me faire du souci, mon cœur.

Mon cœur?

C’était la première fois qu’il l’appelait ainsi.

Lucian se pencha par-dessus son épaule.

—Elle s’est cogné la tête?

Plus loin, quelqu’un jura. Elle tressaillit.

—Dev, souffla Lucian en jetant un coup d’œil derrière lui.

Elle supposait que Devlin se tenait là, aussi menaçant que jamais.

La main posée sur son épaule, Gabe ne la quittait pas des yeux. Elle avait conscience qu’elle devait dire quelque chose pour les empêcher d’aller chercher ses parents.

—Je… Je ne me suis pas cogné la tête.

Le soulagement détendit les traits de Gabe.

—Dieu soit loué.

Ses épaules s’affaissèrent. Ce n’est qu’à ce moment que Nikki se rendit compte que son tee-shirt blanc était trempé et qu’il était plaqué contre sa peau. Il faisait ressortir les très beaux pleins et déliés de son torse.

—Tu m’as fait une peur bleue, Nic.

Alors, la réalité la frappa en plein visage.

Gabe lui avait sauvé la vie.

Il l’avait empêchée de se noyer.

Il secoua la tête en lui souriant. Des gouttes d’eau volèrent dans tous les sens.

—Tu vas bien, c’est sûr?

Elle hocha la tête en se disant qu’il valait peut-être mieux qu’elle se redresse.

—Tu m’as sauvé la vie.

Son sourire s’élargit.

—Je suis ton héros, maintenant?

—Oui, murmura-t-elle avant d’opiner, au cas où il en douterait.

Évidemment qu’il était son héros.

Gabe rit doucement.

—Bon sang, grogna Devlin en avançant vers elle. (Il croisa les bras.) Si elle s’était noyée dans cette satanée piscine, ça aurait été le pompon. Qu’est-ce que tu faisais ici, d’ailleurs? Ce n’est ni ta maison ni ta piscine, et encore moins un terrain de jeux.

Elle écarquilla les yeux. Des sanglots lui brûlèrent la gorge tandis qu’elle essayait de se faire toute petite contre la pierre chaude. Il allait en parler au maître des lieux, puis à ses parents. C’étaient eux qui allaient être réprimandés à sa place.

Gabe tourna la tête vers son frère.

—Devlin.

—Cette petite idiote ne sait même pas nager, rétorqua Devlin.

Malgré tous ses efforts pour les retenir, Nikki sentit les larmes perler au coin de ses yeux. Elle n’était pas idiote, mais il avait raison. Elle ne savait même pas nager.

—Putain, marmonna-t-il. Livie et Richard savent pourtant qu’ils ne doivent pas la laisser se balader quand père…

—Ça suffit. Je suis sérieux. (Gabe lâcha l’épaule de Nikki pour se tourner complètement vers son grand frère.) C’était un accident. C’est terminé. Nic va bien. Alors, ferme-la ou va râler ailleurs. N’importe où, du moment que tu te casses d’ici.

Lucian haussa vivement les sourcils. Il semblait à deux doigts d’exploser de rire. Nikki, elle, réprima un hoquet de surprise. Elle n’avait jamais, mais alors jamais, entendu Gabe s’adresser à Devlin de cette manière.

Personne n’osait lui tenir tête ainsi.

Gabe reporta son attention sur elle. Ses épaules étaient de nouveau tendues.

—Je suppose que je n’ai pas le choix: je vais devoir t’apprendre à nager.

C’est à cet instant qu’elle sentit le changement s’opérer en elle.

À ce moment précis.

Nicolette Besson venait de tomber folle amoureuse et, au plus profond de son cœur, elle sut qu’un jour elle épouserait Gabriel DeVincent et qu’ils vivraient heureux jusqu’à la fin des temps.

Elle deviendrait l’amour de sa vie.

Comme il était déjà le sien.
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Sixans plus tard…

Il fallut beaucoup de maîtrise de soi à Gabriel DeVincent pour rester à l’écart et paraître détaché. Il les regarda l’emmener sans bouger, car c’était ce qu’il y avait de mieux à faire. Il en avait fait la promesse et Gabe tenait toujours ses promesses. Du moins, il s’y efforçait.

Parfois, il échouait. Et ses échecs revenaient le hanter la nuit, mais il ne voulait pas y penser.

Il leur avait promis trois mois. Sans intervention de sa part.

Alors, il allait les leur donner.

Sa mâchoire crispée lui faisait mal. Quand les Rothchild rentrèrent dans le restaurant, il ne les quitta pas des yeux. Il les suivit du regard jusqu’à ce qu’ils disparaissent de son champ de vision. Ce n’est qu’à ce moment qu’il observa la feuille de papier qu’il tenait dans sa main.

C’était un dessin sur du papier cartonné bleu qui représentait un chiot. À sa vue, une déferlante d’émotions contradictoires l’assaillit. Dela tristesse, de la fierté, de l’impuissance, de l’espoir… Une colère plus forte qu’il n’en avait jamais ressenti. Il ignorait comment il pouvait éprouver toutes ces émotions en même temps, pourtant, c’était bien le cas.

Un sourire fatigué étira ses lèvres. Ce dessin était loin d’être mauvais. Au contraire, il en émanait un certain talent. Visiblement, la fibre artistique des DeVincent continuait de se transmettre de génération en génération.

Son regard se posa de nouveau sur les mots écrits en lettres bâtons. Il les avait déjà lus trois fois. Pourtant, il ne pouvait se résoudre à le faire une quatrième fois. Pas maintenant. Comme il ne voulait pas plier la feuille, de peur de l’abîmer, il la porta ainsi jusqu’à sa voiture.

—Gabriel DeVincent?

Il fronça les sourcils. La voix lui était vaguement familière. Quand il se tourna, il vit un homme sortir de derrière un pick-up. Des lunettes noires carrées dissimulaient la moitié de son visage. Toutefois, Gabe le reconnut tout de suite.

Il soupira.

—Ross Haid. À quoi dois-je l’honneur de vous croiser à Baton Rouge?

Le journaliste de l’Advocate lui adressa un sourire en coin qui, Gabe supposait, était sans doute sa botte secrète, le genre de sourire qui lui permettait d’entrer dans des lieux ou des événements sans invitation préalable.

—Les bureaux principaux du journal sont ici. Vous le savez.

—Oui, mais vous, vous travaillez à LaNouvelle-Orléans, Ross.

Il haussa une épaule et s’approcha de Gabe.

—J’avais un truc à faire à la maison mère. Et là-bas, un petit oiseau m’a dit qu’un DeVincent était en ville.

—Hmm, hmm. (Gabe ne croyait pas une seconde à son histoire.) Et comme par hasard, on vous a aussi dit que j’étais dans ce restaurant?

Le sourire de Ross s’élargit. Il passa une main dans ses cheveux blonds.

—Non. Ça, c’est un coup de chance.

N’importe quoi. Ross tournait autour de leur famille depuis bientôt deux mois. Il les abordait lorsqu’ils sortaient au restaurant ou lorsqu’ils participaient à un événement. Il s’incrustait même dans tous les galas et les œuvres de charité auxquels ils se rendaient. Malgré tout, chez eux, à LaNouvelle-Orléans, il avait des difficultés à les approcher. Enfin, il avait surtout des difficultés à approcher celui qui l’intéressait vraiment: le frère aîné de Gabe.

Il n’en fallait pas plus pour comprendre ce que Ross fabriquait ici. Il avait entendu que Gabe était en ville et s’était arrangé pour le croiser, par hasard. D’habitude, Gabe tolérait les interrogatoires à rallonge de Ross. Il pouvait même dire qu’il l’appréciait et qu’il admirait sa détermination. Mais cette fois, ce n’était pas le cas. Car il ne voulait pas que la presse découvre son secret, qui se trouvait à quelques centaines de mètres de là.

Ross baissa ses lunettes de soleil et examina la voiture de Gabe.

—Jolie. C’est la nouvelle Porsche911?

Gabe haussa les sourcils.

—L’entreprise familiale se porte bien, à ce que je vois. En même temps, ce n’est pas nouveau, pas vrai? Vous, les DeVincent, vous êtes une vieille fortune. Les plus riches des plus riches.

La famille de Gabe était très ancienne. Elle avait été présente lors de la création de l’État de la Louisiane. Aujourd’hui, ils possédaient les raffineries les plus rentables du golfe du Mexique, des investissements immobiliers dans le monde entier et des usines spécialisées dans les nouvelles technologies. Après le mariage de son frère aîné, ils auraient également la mainmise sur l’une des plus grandes entreprises de transport maritime du monde. Alors, oui, les DeVincent étaient riches, mais Gabe avait acheté sa voiture et tous ses biens avec l’argent qu’il avait gagné lui-même, pas avec l’argent avec lequel il était né.

—Certains disent que vous avez tellement d’argent que vous êtes au-dessus des lois. (Ross remit ses lunettes en place.) Je pense qu’ils n’ont pas tort.

Gabe n’avait pas le temps pour ces enfantillages.

—Et si vous arrêtiez de tourner autour du pot et que vous me disiez ce que vous voulez vraiment? J’aimerais bien rentrer chez moi avant l’année prochaine.

Le sourire du journaliste s’évanouit.

—D’habitude, c’est la croix et la bannière pour vous parler, alors comme pour une fois je vous ai sous la main, j’aimerais qu’on discute de la mort de votre père.

—Je n’en doute pas une seconde.

—Je ne crois pas à la théorie du suicide, reprit Ross. Et puis, je trouve pratique que le commissaire Lyon, qui avait clairement déclaré son intention d’ouvrir une enquête pour homicide, soit mort dans un accident de la route.

—Ah, oui?

La frustration qui émanait de Ross bourdonnait aussi fort que ces satanés criquets.

—C’est tout ce que vous avez à me dire?

—Plus ou moins, répondit Gabe en souriant. J’ajouterais que vous avez une imagination débordante. Mais je suis sûr qu’on vous l’a déjà dit.

—Je ne crois pas que mon imagination soit en mesure de rivaliser avec toutes les combines dans lesquelles ont trempé les DeVincent.

Il n’avait pas tort.

—Bon, d’accord. Je ne vous parlerai pas de votre père ni du commissaire. (Ross se déplaça tandis que Gabe ouvrait sa portière, côté conducteur.) J’ai aussi entendu des rumeurs intéressantes au sujet du personnel qui s’occupe de la propriété des DeVincent.

—Je commence à croire que vous nous espionnez, dit Gabe en posant le dessin face cachée sur le siège passager. Si vous voulez parler du personnel, vous devrez vous adresser à Dev.

—Devlin ne m’accorde jamais la moindre interview.

—Ce n’est pas mon problème.

—Ça l’est, maintenant.

Gabe eut un rire sans joie. Il se pencha à l’intérieur de l’habitacle pour saisir ses lunettes de soleil de style aviateur qui étaient accrochées au pare-soleil.

—Non, Ross.

—C’est ce que vous croyez, mais vous changerez d’avis. (Un muscle se contracta au niveau de sa mâchoire.) J’ai l’intention de mettre au jour le moindre secret que les DeVincent dissimulent depuis des années. Je trouverai un sujet que même votre famille ne pourra pas étouffer.

Gabe secoua la tête et enfila ses lunettes.

—Je vous aime bien, Ross. Vous savez que votre présence ne m’a jamais causé de problème. Cela étant dit, il faut revoir votre petit discours, parce qu’il est d’un cliché… (Il posa la main sur la portière ouverte.) Vous devez bien vous douter que vous n’êtes pas le premier journaliste à penser qu’il arrivera à faire sortir des squelettes de nos placards ou à dévoiler aux gens notre véritable visage, si tant est qu’on en ait un autre… Vous ne serez pas le premier à échouer.

—Je n’échouerai pas, dit Ross. Je n’échoue jamais.

—Tout le monde échoue, déclara Gabe en s’installant derrière le volant.

—Sauf les DeVincent?

—C’est vous qui le dites, pas moi. (Gabe releva les yeux vers le journaliste.) Vous voulez un conseil? Trouvez un autre sujet.

—C’est le moment où vous me prévenez de surveiller mes arrières? (Bizarrement, l’idée semblait le mettre en joie.) Où vous me menacez? Parce que ceux qui s’attaquent aux DeVincent finissent par disparaître, voire pire?

Un sourire moqueur aux lèvres, Gabe démarra.

—Visiblement, je n’ai pas besoin de vous le dire. Vous le savez déjà.



Nikki se tenait au milieu de la cuisine désinfectée et silencieuse de la demeure des DeVincent. Elle ne cessait de se répéter qu’elle n’était plus la gamine stupide qui avait failli se noyer dans la piscine sixans plus tôt.

Elle n’était plus, non plus, l’enfant qui s’était ridiculisée pendant des années en courant après un homme adulte, une obsession qui l’avait poussée à mettre en œuvre la pire idée de la création.

Nikki avait le chic pour prendre les mauvaises décisions. Son père disait qu’elle avait un côté imprévisible qu’elle tenait de son papy. Nikki, elle, aimait rejeter la faute de son comportement imprudent sur les DeVincent. C’était très étrange, mais la majorité des gens de leur entourage agissait de manière malavisée à un moment ou à un autre. C’était leur influence.

Sa mère disait que ces mauvaises décisions, Nikki les prenait à cause de son bon cœur.

Elle avait en effet tendance à adopter les créatures abandonnées qu’elle rencontrait: des chats, des chiens, un ou deux lézards, un serpent… et quelques humains. Elle était très sensible et détestait voir souffrir les personnes auxquelles elle tenait. Parfois, elle était également très touchée par la douleur d’inconnus.

C’était pour cela qu’elle évitait de regarder la télévision pendant les fêtes de Noël. Elle ne pouvait pas supporter la vue d’enfants ou d’animaux qui mouraient de froid et de faim dans les pays en guerre. Pour cette raison, elle détestait le réveillon du jour de l’an et passait la semaine entre Noël et le jour de l’an à déprimer.

Depuis la dernière fois où elle était venue ici, Nikki n’avait pas complètement changé. Elle ressentait toujours de l’empathie pour les animaux qui ne lui appartenaient pas et était devenue bénévole au refuge de la ville. Elle était toujours incapable de tourner le dos aux personnes en détresse et elle se retrouvait parfois dans des situations étranges, mais elle n’était plus imprudente ni imprévisible.

C’était terminé.

Elle avait abandonné cette partie d’elle-même la veille de son départ pour la fac, la dernière fois où elle était entrée dans cette maison, quatreans auparavant. Àprésent, elle était de retour. Rien n’avait changé et en même temps, tout était différent.

—Ça va, ma chérie? lui demanda son père.

En se retournant, elle l’aperçut à l’entrée de l’immense cuisine. Elle sortit de ses pensées et lui offrit un grand sourire. Seigneur. Son père commençait à faire son âge. Cette idée la terrifiait. Au plus haut point. Ses parents l’avaient eue sur le tard. Elle n’avait que vingt-deuxans et elle aurait voulu qu’ils l’accompagnent encore pendant au moins cinquanteans.

Nikki avait conscience que c’était impossible.

D’autant plus avec ce qui se passait en ce moment.

Elle se força à reprendre ses esprits.

—Oui. Je suis juste… C’est bizarre de me retrouver ici après aussi longtemps. La cuisine a changé.

—Elle a été refaite il y a quelques années, confirma-t-il.

Il lui semblait que la demeure des DeVincent était constamment remise à neuf. Après tout, combien de fois avait-elle brûlé depuis sa construction? Nikki avait perdu le compte. Son père prit une grande inspiration. Les rides autour de sa bouche se creusèrent davantage. Il paraissait très fatigué.

—Je ne sais pas si je te l’ai déjà dit, mais merci.

Elle balaya son remerciement d’un geste de la main.

—Tu n’as pas à me remercier, papa.

—Si.(Il s’approcha d’elle.) Tu es allée à l’université pour avoir un meilleur métier que celui de tes parents, un travail plus intéressant que s’occuper d’une maison et préparer à dîner. Pour devenir quelqu’un de plus important.

Un peu offensée, elle croisa les bras et plongea le regard dans ses yeux las.

—Il n’y a rien de mal à cuisiner et à s’occuper d’une maison. C’est un travail honnête. Un travail qui m’a payé mes études, je te rappelle. Pas vrai, papa?

—Nous sommes très fiers de notre travail. Ne te méprends pas, mais ta mère et moi avons tout fait pour que ton avenir soit différent. (Il soupira.) C’est pour cela que le fait que tu viennes nous aider nous touche beaucoup, Nicolette.

Seuls ses parents l’appelaient par son prénom entier. Pour tous les autres, elle était Nikki. À part un certain DeVincent dont elle ne prononcerait pas le nom. Lui seul l’appelait Nic.

Ses parents travaillaient pour les DeVincent, l’une des familles les plus riches des États-Unis, et sans doute de la planète, depuis très longtemps, bien avant sa naissance, en fait. En grandissant dans cette maison, elle avait assisté à toutes sortes de scènes de leur vie quotidienne. Les tabloïds auraient payé des fortunes pour ce genre de témoignage. Nikki, elle, avait toujours eu l’impression d’avoir chaque pied dans un monde différent: l’un empli de richesses à la limite du ridicule et l’autre de classe moyenne.

Son père était une sorte de majordome. Toutefois, elle avait l’impression qu’il avait… fait des choses pour les DeVincent qui n’entraient pas dans les fonctions d’un majordome classique. Sa mère s’occupait du bon fonctionnement de la maisonnée et préparait les dîners. Ses parents adoraient travailler pour cette famille et Nikki savait qu’ils continueraient à le faire jusqu’à leur mort, mais sa mère…

Nikki sentit son cœur se serrer douloureusement. Sa mère n’allait pas bien. Son état de santé s’était dégradé très vite, sans prévenir. Tout ça à cause d’un putain de cancer.

—Je te jure. Ça tombe très bien. Je viens à peine d’avoir mon diplôme. Ça me permettra de réfléchir unpeu.

En d’autres termes, elle finirait peut-être par savoir ce qu’elle voulait faire de sa vie. Commencer à travailler ou se lancer dans un master? Elle n’avait pas encore pris sa décision.

—Et puis je veux rester aux côtés de maman pour l’épauler.

—Je sais.

Le sourire de son père vacilla légèrement. Il tendit la main vers elle pour replacer une mèche de cheveux châtains derrière son oreille.

—On aurait pu engager quelqu’un en attendant que ta mère soit…

—Non. Vous n’auriez pas pu. (Cette simple pensée la fit rire.) Je sais à quel point les DeVincent sont étranges et à quel point vous pouvez vous montrer protecteurs envers eux. Je sais me taire et détourner les yeux de ce que je ne suis pas censée voir. Un nouvel employé qui n’en est pas capable ne vous attirerait que des soucis. Vous n’avez vraiment pas besoin de ça.

Son père haussa un sourcil.

—Les choses ont changé, ma puce.

Elle baissa les yeux vers le plan de travail en marbre blanc veiné de gris en ricanant. C’était lors d’une séance de chimiothérapie que sa mère lui avait appris les dernières nouvelles, car de quoi auraient-elles bien pu discuter pendant qu’on lui administrait un poison dans les veines qui, avec un peu de chance, ne tuerait que ses cellules cancéreuses?

Des nouvelles de la maisonnée des DeVincent, biensûr.

Tout d’abord, le patriarche de la famille, Lawrence DeVincent, s’était pendu plusieurs mois plus tôt. Cette nouvelle l’avait choquée. Lawrence DeVincent avait été le genre d’homme capable de survivre à une attaque nucléaire. Ensuite, Lucian DeVincent vivait à présent ici avec sa petite amie. Ils s’apprêtaient à déménager dans leur propre maison. L’idée que Lucian se soit rangé était encore plus surréaliste que le suicide de leur père.

Dans son souvenir, Lucian avait été un véritable DonJuan, un dragueur invétéré qui avait brisé les cœurs de toute la Louisiane et des États attenants.

Nikki n’avait pas eu l’occasion de rencontrer la fameuse petite amie, car ils étaient tous les deux partis en voyage. Les gens riches avaient rarement un emploi du temps fixe. Elle espérait simplement que sa petite amie était gentille et qu’elle ne ressemblait en rien à la fiancée de Devlin.

Cela faisait quatreans que Nikki n’avait plus fréquenté les DeVincent. Toutefois, elle se rappelait très bien Sabrina Harrington et son frère Parker.

Sabrina avait commencé à sortir avec Devlin un an avant que Nikki parte pour l’université. Durant tout ce temps, elle n’avait cessé de recevoir de sa part des commentaires désobligeants et des regards emplis d’un dédain impressionnant. Malgré tout, Sabrina ne lui faisait pas peur. Si elle n’avait pas changé, elle serait toujours aussi mordante qu’un serpent à sonnette, mais Nikki se contenterait de faire la sourde oreille.

Parker, en revanche…

Nikki réprima un frisson. Elle ne voulait pas inquiéter son père qui l’observait de près.

Parker avait souvent eu pour elle le regard qu’elle aurait aimé que Gabe lui porte, en particulier à partir du moment où elle avait eu le courage de troquer son maillot une pièce contre un bikini.

Le problème était qu’il avait fait bien plus que regarder.

Elle prit une grande inspiration. Il ne fallait pas qu’elle pense à Parker. Il n’en valait pas la peine.

Le drame concernant Lawrence et la vie amoureuse de Lucian n’étaient pas les deux seuls sujets que sa mère avait abordés avec elle. Elle lui avait aussi raconté le retour de leur sœur, puis sa nouvelle disparition. Le grand public était resté dans le noir à ce sujet. Nikki ne connaissait pas les détails de cette histoire, mais c’était du DeVincent tout craché, digne d’un feuilleton télévisé.

Essayer d’en savoir plus n’aurait servi à rien.

Son père recula.

—Les garçons sont sortis.

Dieu merci.

—Devlin devrait être rentré pour le dîner. Il aime que le repas soit prêt à 18heures. Je crois que MlleHarrington se joindra à lui.

Sa bonne étoile n’avait pas fonctionné plus de cinq secondes. Nikki résista à l’envie de lever les yeux au ciel et de vomir.

—D’accord.

—Gabriel est toujours à Baton Rouge. Aux dernières nouvelles, du moins, reprit son père qui énumérait l’emploi du temps des trois frères.

Nikki, elle, s’interrogea sur la présence de Gabe là-bas. Pas que ça l’intéressait. Elle s’en moquait même complètement, mais elle ne pouvait pas s’empêcher de se demander si cela avait un rapport avec son entreprise d’ébénisterie.

Cet homme était doué de ses mains.

Très doué, même.

Le rouge lui monta aux joues tandis que le souvenir de la sensation de ses mains rugueuses contre sa peau faisait battre son cœur plus fort. Non. Je n’y penserai pas. Pas question.

Le talent de Gabe était exposé un peu partout dans la maison: sur les meubles, les rambardes, les moulures et même dans la cuisine. Toutes les boiseries avaient été imaginées et façonnées par lui. Petite, Nikki avait été fascinée par l’idée de transformer un simple bout de bois en œuvre d’art. Au fil du temps, cette fascination s’était muée en passe-temps.

Tout avait commencé un long après-midi d’automne, l’année de ses dixans. Elle avait croisé Gabe dans le jardin en train de tailler un morceau de bois. Comme elle s’ennuyait, elle lui avait demandé de lui montrer comment faire. Au lieu de l’envoyer balader, Gabe lui avait tendu un petit bout de bois et lui avait expliqué comment utiliser un ciseau à bois.

Avec de l’entraînement, elle était devenue douée, mais cela faisait un peu plus de quatreans qu’elle n’avait pas touché à ses outils.

Nikki se concentra de nouveau sur ce que lui disait son père.

—On manque de personnel en ce moment, poursuivit-il. Tu vas devoir faire la poussière partout. Devlin ressemble à son père.

Génial.

À ses yeux, c’était loin d’être une bonne chose.

—Ce sont les fantômes qui font fuir les employés? demanda-t-elle.

Elle plaisantait à moitié.

Son père lui adressa un regard impassible, mais elle savait pertinemment que ses parents croyaient que la maison était hantée. Pour preuve: ils refusaient de s’y rendre la nuit, sauf en cas d’extrême urgence. Les autres employés aussi. Les habitants de la ville connaissaient tous les légendes qui entouraient le terrain sur lequel était construite la demeure des DeVincent. Quant à la malédiction qui pesait sur leur famille, qui n’en avait pas entendu parler?

Plus jeune, elle avait passé de nombreuses heures à l’intérieur de cette maison. Elle avait été témoin de choses étranges et avait entendu des sons que personne ne pouvait expliquer. Ayant grandi à quelques minutes à peine de LaNouvelle-Orléans, elle croyait forcément au surnaturel. Toutefois, elle n’était pas obsédée par le paranormal comme son amie Rosie qu’elle avait rencontrée à la fac. Nikki préférait se dire que si on laissait les fantômes tranquilles, ils ne vous embêtaient pas en retour. Jusqu’à présent, sa théorie s’était vérifiée.

En même temps, Nikki n’était entrée qu’une seule fois la nuit dans cette maison et sa visite s’était mal terminée. Alors, peut-être que laisser les fantômes tranquilles ne fonctionnait pas. Elle aimait croire qu’elle avait été possédée ce soir-là, qu’une entité l’avait forcée à agir comme elle l’avait fait.

Durant les vacances d’été, Nikki avait passé la majorité de son temps à observer sa mère travailler. Aussi, elle savait ce qu’elle avait à faire. Quand son père la laissa, elle se mit tout de suite au travail.

Sa première tâche fut de se renseigner sur les employés actuels. «On manque de personnel»? C’était le moins que l’on pouvait dire! Il ne restait que son père, le jardinier qui semblait passer son temps à tondre la pelouse ou à la pailler, le chauffeur des DeVincent et MmeKneely, une vieille dame qui s’occupait du linge depuis que Nikki était petite.

En réalité, Beverly Kneely possédait sa propre blanchisserie et ne venait ici que trois fois par semaine pour s’occuper des draps et des vêtements.

Selon Bev, qu’elle trouva dans la buanderie à l’arrière de la maison en train d’empaqueter des vêtements qui devaient être nettoyés à sec, en l’espace de quelques mois, presque tout le monde avait démissionné.

—Si je comprends bien, dit Nikki en recoiffant en arrière plusieurs mèches de cheveux qui s’étaient échappées de son chignon, les serveurs sont partis et les femmes de ménage aussi?

Bev opina tandis que sa poitrine opulente se soulevait.

—Depuis trois mois, ce sont tes parents qui s’occupent de tout. La charge de travail a sans doute épuisé cette pauvre Livie.

La colère envahit Nikki. Les DeVincent n’avaient-ils pas remarqué l’état de fatigue et de maigreur de sa mère? N’avaient-ils pas vu qu’elle manquait de souffle?

—Pourquoi les DeVincent n’ont-ils pas embauché?

—Ton père a bien essayé, mais personne ne veut mettre les pieds dans cette baraque, pas après ce qui s’est passé.

Nikki fronça les sourcils.

—Tu parles de Lawrence? Dece qu’il a fait?

Bev ferma les sacs.

—C’est une raison, mais ce n’est pas la goutte d’eau qui a fait déborder le vase.

Nikki n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle racontait.

—Je suis désolée. Je crois que je ne suis pas au courant des derniers rebondissements. Que s’est-il passé d’autre?

Bev regarda autour d’elle, puis, les sourcils haussés, se dirigea vers la porte.

—Les murs ont des oreilles. Tu le sais. Si tu veux savoir ce qui s’est passé ici, il faudra que tu poses la question à ton père ou à l’un des garçons.

Nikki pinça les lèvres. Il était hors de question qu’elle en parle aux garçons.

Bev s’arrêta devant la porte et tourna la tête vers elle.

—Ta tenue ne plaira pas à Devlin.

—Qu’est-ce qu’elle a, ma tenue?

Elle portait un simple jean avec un tee-shirt noir. Il était hors de question qu’elle s’habille comme ses parents. Elle avait accepté de les aider, mais refusait de porter un uniforme.

En baissant la tête, elle aperçut un trou dans son pantalon, sous le genou.

Nikki soupira.

Devlin n’apprécierait sans doute pas que son jean soit troué, mais elle s’en moquait. Ce qu’elle voulait savoir, c’était la raison pour laquelle la majorité des employés avaient fui.

Il avait dû se passer quelque chose de grave.

Non seulement les DeVincent payaient grassement leurs employés, mais surtout, son père ne lui avait rien dit.

Et pour qu’il se taise, la raison devait être particulièrement sérieuse.
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Il était environ 13heures. Nikki terminait de faire le ménage dans le salon le plus proche du bureau situé au rez-de-chaussée. Elle était en train d’épousseter des fauteuils qui n’en avaient pas vraiment besoin lorsqu’elle sentit une sensation de picotement au niveau de la nuque. Après avoir essuyé la pellicule de sueur qui s’était formée sur son front, elle se releva et se tourna vers la porte.

Devlin DeVincent se tenait devant elle.

Sa présence la surprit tant qu’elle faillit faire tomber le chiffon qu’elle tenait à la main. Elle recula et se heurta à un meuble ancien qui semblait avoir survécu à l’ère victorienne.

Au cours des années, elle avait aperçu des photos de Devlin dans les magazines people, mais elle ne l’avait plus jamais vu en personne.

À présent, il ressemblait tellement à son père qu’elle en eut la chair de poule. Ses cheveux bruns étaient coupés court et parfaitement coiffés. Il avait une beauté froide et affichait un air détaché. Sa tenue laissait croire qu’il rentrait d’un rendez-vous d’affaires. C’était le mois de septembre et il faisait toujours une chaleur monstre, pourtant, il portait un pantalon et une chemise à manches longues.

Enfant, elle avait été terrifiée par l’aîné des DeVincent qui, aujourd’hui, se rapprochait lentement mais sûrement de la quarantaine.

Toutefois, Nikki n’était plus une petite fille.

Devlin l’examina. Sa façon de l’observer lui donnait l’impression d’être un meuble qu’il hésitait à garder ou à remiser au grenier où les personnes importantes et puissantes ne pourraient la voir.

—Bonjour, Nikki. Ça fait longtemps.

Nikki serra son chiffon un peu plus fort et se força à sourire.

—Salut, Dev.

Lorsqu’elle utilisa son diminutif, l’expression de Devlin changea légèrement. Nikki ignorait s’il était agacé ou amusé. Avec lui, c’était difficile de faire la différence.

—Merci d’être venue nous aider durant la convalescence de ta mère, dit-il d’une voix aussi creuse que sa personnalité. J’espère qu’elle se remet peu à peu.

—Elle… Elle s’accroche, répondit-elle.

—Ta mère est une femme très forte. Si quelqu’un est capable de vaincre cette maladie, c’est bien elle.

C’était sans doute la chose la plus gentille qu’elle ait jamais entendue sortir de la bouche de Devlin.

Il la parcourut encore une fois du regard.

—Je sais que ça fait longtemps que tu es partie, pour tes études, mais je suis certain que tu te rappelles que nos employés sont priés de porter un uniforme… pas un jean qui part en lambeaux?

Et voilà. Il avait gâché le moment en redevenant le rabat-joie qu’il était toujours. À l’entendre, on aurait pu croire qu’il avait quatre-vingtsans, au lieu de presque quarante.

Le dos de Nikki se raidit.

—Il ne part pas en lambeaux.

—Tu veux dire que tu l’as acheté comme ça? (Un sourire suffisant étira ses lèvres.) Tu devrais te faire rembourser.

Les lèvres pincées, elle réprima l’envie de lui faire un doigt d’honneur.

—Je suis désolée. On m’a dit que je n’étais pas obligée de porter un uniforme.

Ce n’était pas tout à fait la vérité, mais peu importait.

Devlin pencha la tête sur le côté. C’était un geste qu’avait souvent fait son père.

—Je vois. Dans ce cas, tu pourras sans doute trouver une tenue dans ton armoire qui ne donne pas l’impression qu’on t’exploite. Tu ne travailles pas gratuitement, je te rappelle.

Elle prit une grande inspiration. Au secours. La maison avait un peu changé et Lucian ne sautait plus sur tout ce qui bougeait, mais Devlin, lui, était toujours le même.

—Je suis certaine que je trouverai une tenue que tu approuveras.

Cette fois encore, une émotion passa sur son visage. Malheureusement, elle disparut avant que Nikki ait réussi à la déchiffrer.

Soudain, Devlin pénétra dans la pièce. À présent, il ne se trouvait plus qu’à un mètre ou deux d’elle. Elle écarquilla les yeux. Comment avait-il fait pour bouger aussi viteet aussi silencieusement?

Était-il un fantôme?

Non, Devlin était le diable. C’était son surnom, celui que lui avaient donné les magazines people. Le Diable.

Il se tenait devant elle. Nikki n’était pas très grande. Elle mesurait à peine 1,65mètre. Aussi, elle avait du mal à ne pas se sentir intimidée par sa taille.

—Est-ce que tu ne serais pas en train de te payer ma tête, Nicolette?

Seigneur…

Elle le maudit intérieurement et s’en voulut d’avoir parlé, avant de lui adresser le sourire le plus éclatant qu’elle ait jamais adressé à personne.

—Pas du tout. Je suis sérieuse. J’ai des pantalons bien plus adéquats que celui-ci. Et je suis certaine que ceux-là, tu les valideras.

Ses yeux, les yeux typiques des DeVincent, plongèrent dans les siens.

—Je suis ravi de l’entendre.

Pourtant, il n’en avait pas l’air. Bien au contraire.

Quand il baissa la tête, elle sentit ses cheveux se dresser sur sa tête.

—Je n’aimerais pas avoir à m’entretenir avec ton père au sujet de ton comportement.

Nikki non plus.

—Tu te rappelles ce qui s’est passé la dernière fois? La seule et unique fois, d’ailleurs? demanda-t-il. Moi,oui.

Bien sûr qu’elle s’en souvenait. Elle avait dix-septans et avait ouvert le bar à alcool lorsque sa mère avait eu le dos tourné. Elle avait bu leur whisky hors de prix simplement pour prouver qu’elle n’était plus une petite fille. Avec le recul, elle se rendait compte qu’elle s’était justement comportée comme une gamine, mais ce n’était pas le sujet. Elle avait répondu avec insolence à Devlin lorsqu’il lui avait demandé d’arrêter de suivre Gabe comme «un chien abandonné sous-alimenté».

Il avait le chic pour trouver les expressions les plus flatteuses.

—Je me rappelle. (Son sourire commençait à disparaître.) Pour ma défense, j’étais légèrement ivre et n’étais donc pas consciente de mes actes.

Il haussa un sourcil brun.

Elle carra les épaules.

—Sans parler du fait que je ne suivais pas ton frère partout, alors ta remarque m’avait offensée.

—Tu étais accrochée à mon frère comme un bigorneau juvénile incapable de comprendre qu’un homme adulte ne pouvait pas ressentir la moindre attirance pour une adolescente.

Bon sang. Il avait osé. En plus, il n’avait pas mâché ses mots.

—Je…

Non, Nikki ne savait pas quoi dire.

Car c’était la vérité. La stricte vérité.

Après que Gabe l’avait tirée de la piscine et l’avait défendue face à Devlin, elle avait passé pratiquement tout son temps libre à le suivre à la trace et à tenter d’attirer son attention. Plus jeune, pour une raison qui lui échappait, elle n’avait pas cru que la différence d’âge était si grave.

Mon Dieu. Elle avait vraiment été idiote.

Elle avait été complètement dingue de penser que la différence d’âge n’avait pas été un facteur essentiel. Qui plus est, il s’était agi d’une différence d’âge conséquente. Au moment où Gabe l’avait sauvée de la noyade, il avait eu vingt-sixans, dix de plus qu’elle. Il avait été un adulte alors qu’elle n’avait été qu’une ado de seizeans. C’était malsain.

Pourtant, dans son esprit d’adolescente contrôlé par les hormones, elle avait été persuadée qu’à ses dix-huitans Gabe tomberait fou amoureux d’elle.

En toute franchise, Gabe n’avait jamais rien fait pour lui faire croire qu’il la voyait d’une façon qui se serait révélée inappropriée ou illégale. Mais elle… elle avait été jeune, sotte et amoureuse pour la première fois de sa vie.

—Je peux être franc avec toi, Nikki?

Elle cligna les yeux.

—Bien sûr.

—Je n’ai pas sauté de joie à l’idée que tu remplaces ta mère pendant sa convalescence.

Eh bien. Qu’était-elle censée répondre à ça? Merci?

—Partir à l’université est la meilleure chose que tu aies faite. Si tu étais restée ici, tu te serais attiré des ennuis. (Il s’interrompit.) Ou tu en aurais causé à mon frère.

En réalité, ça avait été le cas avant qu’elle parte.

Elle était tellement rouge qu’elle avait l’impression que son visage était en feu.

Devlin baissa le menton.

—J’espère que tu n’agiras plus de la même façon avec lui.

La bouche sèche, Nikki sentit son cœur se retourner lourdement dans sa poitrine.

—Je ne vois pas de quoi tu parles.

—Voyons, tu le sais très bien. (Sa voix se fit plus grave.) Dès que tu as compris que tu aimais les garçons, tu t’es mise à te pavaner à l’intérieur de la maison lorsque Gabe était présent.

Son visage allait s’enflammer, car c’était la vérité. Elle avait tout fait pour attirer l’attention de Gabe. Parfois, cela avait fonctionné, mais dans la majorité des cas, elle avait échoué.

—Quant aux leçons de natation…, poursuivit-il.

Elle était horrifiée. Ce n’étaient pas des choses qu’elle voulait qu’on lui rappelle. Depuis son retour, elle n’avait même pas osé jeter un coup d’œil à la piscine.

—Ce n’était pas si terrible quand tu avais encore le corps d’un petit garçon.

Oh, mon Dieu!

—Mais au fil du temps, tes maillots sont devenus de plus en plus petits. (Son visage était dénué d’expression.) Qu’on le veuille ou non, on voyait tout. On n’aurait pas dû.

Tout à coup, elle avait de nouveau seizeans et mourait d’envie de se noyer dans la piscine.

—J’étais une ado, Devlin.

—Et maintenant, tu as quoi? Vingt-deuxans? (Il avait deviné correctement.) Pas beaucoup plus vieille. Tu es toujours une petite fille, sauf que maintenant tu es majeure.

Elle croisa les bras sur sa poitrine pour s’empêcher de lui jeter le chiffon au visage, puis prit plusieurs grandes inspirations. Lorsqu’elle fut certaine qu’elle ne s’énerverait pas, elle reprit la parole.

—Je n’ai plus rien à voir avec cette ado qui avait le béguin pour un mec plus âgé. Crois-moi.

—Non.

Elle le dévisagea un long moment sans savoir comment prendre sa réponse.

—Dans ce cas-là, je ne vois pas ce que tu veux que je te dise. (Elle était complètement perdue.) Je ne suis pas revenue ici pour Gabe. Je suis venue aider mes parents. Si ma présence pose un si grand problème, vous allez devoir engager quelqu’un d’autre. Je suis certaine que mon père comprendra.

Devlin resta silencieux un instant.

—Tu sais… comment fonctionne la maison. Tu sais ce qu’on attend de toi.

—En effet.

Elle aurait simplement voulu ne pas être rouge comme une tomate. Et que cette conversation cesse enfin.

L’aîné des DeVincent la dévisagea intensément.

—Mon frère n’a pas besoin d’une nouvelle complication.

Une nouvelle complication? Cela signifiait qu’il y en avait d’autres? Elle sentit son estomac se nouer.

—Qu’est-ce que tu veux dire? Il lui est arrivé quelque chose?

Apparemment, ce n’était pas la bonne chose à dire, car Devlin se renfrogna. Nikki ne regrettait pas sa question. Elle se sentait très bête chaque fois qu’elle pensait à Gabe et elle n’avait pas hâte de le revoir, mais elle tenait toujours à lui.

Comment aurait-il pu en être autrement?

Gabe était inaccessible. Il l’avait toujours été et le serait toujours. Cependant, ils avaient été amis autrefois. Malgré leur différence d’âge, il l’avait respectée. Il s’était montré gentil avec elle et lui avait souvent offert des smoothies, la surprenant chaque fois avec un parfum différent. Il lui arrivait de les préparer lui-même, mais quand il allait en ville et savait qu’elle était à la maison, il lui en rapportait de son bar à jus préféré. Sans parler du fait qu’il l’avait épaulée à plusieurs reprises.

Toutefois, Nikki avait fini par tout gâcher. Aussi, Devlin n’avait pas de souci à se faire concernant ses intentions envers Gabe. Il n’y avait aucun risque qu’il l’accueille à bras ouverts. Quant à Nikki, elle allait faire tout son possible pour l’éviter.

—J’espère que l’on s’est bien compris, dit Devlin sans répondre à sa question.

—Oui.

Il ne reculait toujours pas.

—Je suis ravi de l’apprendre.

Nikki hocha lentement la tête. Elle espérait que cette conversation plus que gênante était terminée et qu’elle pourrait enfin s’isoler un moment pour se frapper, histoire de se repentir de ses erreurs passées.

—Dev, dit soudain une voix dans le couloir. Tu es passé où?

Son cœur s’arrêta. Non. Oh, non.

—Quand on parle du loup, marmonna Devlin dans sa barbe. (Il leva les yeux au ciel. Nikki, elle, était à deux doigts de faire une crise d’angoisse ou de s’évanouir.) Gabe. Je ne savais pas que tu rentrais aujourd’hui.

—Changement de programme.

La voix se rapprocha.

Nikki chercha vivement un endroit où se cacher autour d’elle. Est-ce qu’ils la prendraient pour une folle si elle plongeait derrière le canapé sur lequel personne ne s’asseyait jamais? Oui, évidemment, mais elle n’était pas prête à faire face à Gabe.

Encore moins après cette conversation.

Malheureusement, il était trop tard.

Il n’y avait nulle part où se cacher. Devlin était déjà en train de se retourner. Ses épaules étaient tellement larges qu’elles lui cachaient la porte. Pourtant, elle ferma quand même les yeux.

Je peux le faire.

Ce n’est pas si grave.

Je ne suis plus une ado.

Ces pensées encourageantes ne l’aidaient pas beaucoup.

—Qu’est-ce que tu fais ici? demanda Gabe.

Mon Dieu. Sa voix était la même que dans ses souvenirs: grave, sensuelle, avec un léger accent.

—Oh.Tu as de la compagnie. (Un rire étonné lui échappa.) Pardon de vous avoir dérangés.

L’idée que Devlin et elle puissent être ensemble était risible, mais elle retint son éclat de rire, car elle avait peur qu’il frise l’hystérie.

—Oui, j’ai de la compagnie.

Devlin se déplaça sur le côté. Comme elle avait toujours les yeux fermés, Nikki le sentit simplement bouger.

Le silence retomba sur la pièce.

Puis la même voix s’éleva de nouveau:

—Merde.
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Nikki rouvrit vivement les yeux. Elle le regretta aussitôt, car, à présent, elle pouvait le voir.

Cela faisait une éternité qu’elle ne l’avait pas vu. Elle ne s’était même pas autorisée à le regarder en photo. Avec le recul, elle se dit qu’elle aurait peut-être dû le faire. Ainsi, elle n’aurait peut-être pas eu envie de lui sauter dessus comme un singe enragé et de prendre ses jambes à son cou tout à la fois.

Elle était incapable de détourner le regard.

Mon Dieu. Gabe était… Il était magnifique. Il émanait de lui une beauté brute et virile. Il était encore plus beau que dans ses souvenirs. Il paraissait plus grand, ses épaules plus larges, et ses biceps et ses avant-bras semblaient plus musclés que jamais.

Il vieillissait bien. Gabe avait trente-deuxans, à présent, mais le seul signe du passage du temps sur son visage était les quelques rides au coin de ses magnifiques yeux bleu-vert. Ses pommettes, hautes et anguleuses, étaient les mêmes que celles de toute la famille DeVincent, tout comme son nez aquilin et sa bouche si pulpeuse.

Il portait toujours ses cheveux longs. Bruns, presque noirs, ils tombaient sur ses épaules. Une légère barbe recouvrait sa mâchoire puissante comme s’il ne s’était pas rasé depuis un jour ou deux. Sa tenue était beaucoup plus décontractée que celle de son frère. Il portait une chemise bleu clair rentrée dans un jean foncé. Et il était pieds nus.

Un léger sourire chatouilla ses lèvres.

Gabe passait sa vie pieds nus.

—Nic?

Il fit le tour d’un fauteuil. Il la regardait comme si… eh bien, comme s’il n’était pas certain que c’était vraiment elle.

Si Gabe était plus ou moins resté le même, Nikki avait beaucoup changé en quatreans. La fille de dix-huitans qui l’avait quitté en pleurant avait disparu depuis longtemps.

Il s’arrêta devant elle. Il l’observait toujours comme si elle était un fragment de son imagination. Son regard descendit de son chignon à présent décoiffé jusqu’à ses Vans décorées de lamas. Sa manière de l’examiner n’avait rien à voir avec celle de son frère. Elle pouvait presque sentir la caresse de ses yeux sur ses hanches et sur ses seins qui s’étaient étoffés. Une vague de chaleur aussi inattendue que délicieuse l’envahit.

Méchante Nikki. Méchante.

Il pouvait bien la regarder comme elle avait toujours voulu qu’il la regarde. Cela ne signifiait plus rien. À ses yeux, il n’était plus qu’un béguin stupide d’adolescente. Rien d’autre.

Il fallait qu’elle se reprenne.

Lorsqu’il plongea son regard dans le sien, elle leva sa main libre et lui fit un léger signe.

—Salut.

—Salut? répéta-t-il en clignant lentement les yeux.

Ses cils étaient si longs que c’en était ridicule.

Nikki déglutit péniblement avant de tenter une approche différente.

—Bonjour?

À côté d’elle, Devlin soupira bruyamment.

—Il y a un problème? (Gabe les regarda l’un après l’autre.) Il est arrivé quelque chose à Livie?

Nikki se tourna lentement vers Devlin. Il n’avait pas prévenu Gabe de son arrivée? À quoi jouait-il?

—Je remplace ma mère pendant qu’elle suit son traitement. Tu n’es pas…?

Vu la façon dont Gabe la dévisageait, il était clair qu’il n’était pas au courant. Nikki ignorait pourquoi Devlin ne lui avait pas fait part de ce léger détail.

—Non, répondit Gabe d’un ton sec. On ne m’a rien dit.

La situation était plus que gênante. Elle jeta un coup d’œil à Gabe. Envahie par un sentiment de malaise, elle se détourna aussitôt. Il la toisait toujours.

—Il me semble que Nikki a encore beaucoup de travail, intervint Devlin sans la moindre transition.

Nikki se raccrocha à cette chance de s’échapper comme au dernier gilet de sauvetage du Titanic. Les yeux rivés sur la porte, elle força ses jambes à avancer. Toutefois, lorsqu’elle arriva à la hauteur de Gabe, elle fut incapable de se contrôler. On aurait dit que ses yeux ne lui répondaient plus.

Elle se tourna vers lui et se rendit compte qu’il la regardait toujours. Elle n’était pas certaine de l’avoir vu ciller.

—Ça me fait plaisir de te voir, Gabe.

Voilà.

Elle l’avait dit et elle avait presque paru sincère.

Malheureusement, ce n’était pas tout à fait vrai.



Du haut de ses trente-deuxans, Gabe avait rarement été cloué sur place sous le coup de la surprise. En fait, cela lui était arrivé deux fois.

En comptant celle-ci.

Sous le choc, il continuait de contempler la porte par laquelle Nic était sortie.

—C’était vraiment elle?

Dev émit un son à mi-chemin entre un rire et une quinte de toux.

—La petite Nikki a bien grandi, pas vrai?

Nikki n’avait pas été une petite fille la dernière fois qu’il l’avait vue, mais elle n’avait pas non plus ressemblé à ça.

Elle n’avait pas eu ce cul ni cette paire de seins.

Merde. Venait-il réellement de penser une chose pareille?

Le dégoût lui retourna l’estomac. Il refusait de penser à ses seins ou à ses fesses. Il ne voulait même pas effleurer l’idée que sa poitrine opulente tendait son tee-shirt et que son jean moulait ses…

Bon sang.

Peu importait qu’à présent elle eût, à peine, plus de vingtans.

Nic avait toujours été mignonne. Maigrichonne etun peu maladroite, mais mignonne. Maintenant, elle était… Elle était devenue canon.

Il retint un éclat de rire.

Comme ses parents l’avaient prédit, elle avait éclos sur le tard. Durant son absence, son visage s’était arrondi et était à présent en accord avec ses grands yeux marron et ses lèvres expressives.

Elle était passée de mignonne à beauté fatale.

Gabe n’arrivait pas à croire qu’elle était vraiment ici. Il se força à se tourner vers son frère.

—On n’a pas réussi à trouver quelqu’un d’autre?

N’importe qui aurait été une meilleure option.

Dev haussa un sourcil et croisa les bras.

—Comme tu le sais très bien, on a du mal à conserver le personnel, ces derniers temps.

C’était un véritable problème.

—Et après ce qui s’est passé, quand Richard a proposé que Nikki remplace sa mère, j’ai été obligé d’accepter. Elle comptait rentrer de toute façon. Et puis elle sait rester discrète et se taire.

Gabe serra les dents. Il savait mieux que personne que Nic était capable de se taire. Il se passa une main dans les cheveux. Et maintenant? Il n’avait pas la moindre idée de la façon dont il devait gérer ce nouveau rebondissement. Ce n’était pas comme s’il manquait de problèmes dans sa vie.

En toute franchise, il avait cru ne plus jamais revoir Nic. Du moins, pas d’aussi près. Peut-être de loin. Car rester éloigné, c’était rester en sécurité.

Merde.

Quel âge avait-elle à présent?

Il fit rapidement le calcul dans sa tête. Vingt-deuxans. C’était bientôt son anniversaire. En novembre. Elle en aurait donc vingt-trois. Bon sang. Lui, à vingt-troisans, il avait fait la fête et baisé tout ce qui bougeait. Il avait l’impression que ça avait été dans une autre vie.

Tout à coup, une question stupide lui vint à l’esprit. Fabriquait-elle toujours des bracelets et des colliers en bois? Il l’espérait. Elle avait toujours eu beaucoup de talent.

—Sa présence te dérange? demanda Dev à voix basse.

Gabe fronça les sourcils et baissa sa main.

—Pas du tout. Pourquoi est-ce que ça me dérangerait?

—Je te retourne la question.

Il examina son frère en plissant les yeux. Dev ne pouvait pas être au courant. Quatreans plus tôt, le week-end où tout avait basculé, où Gabe avait fait la deuxième plus grosse bêtise de sa vie, Dev avait été absent de la maison.

Toutefois, son frère semblait savoir tout ce qui se passait sous ce toit, ou presque.

—Tu as eu une réaction étrange en la voyant, et plutôt violente, lui fit remarquer Dev.

—Ça m’a surpris, c’est tout. (Et c’était la stricte vérité.) Je ne m’attendais pas à la voir ici. Putain. J’ai cru qu’il était arrivé quelque chose à Livie.

Dev le dévisagea un instant en silence.

—Je croyais que tu ne devais pas rentrer avant jeudi.

—C’était ce que j’avais prévu. (Gabe soupira et tourna de nouveau les yeux vers la porte. Et merde.) J’ai décidé d’abréger mon séjour.
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—Les choses ne se passent pas comme tu le voudrais à Baton Rouge?

Gabe secoua la tête. C’était sans doute affreux de sa part, non, c’était affreux, mais il ne pensait même pas à son séjour à Baton Rouge. Depuis qu’il avait vu Nic, son esprit était ailleurs.

—Je ne peux pas leur en vouloir. Ils n’étaient pas obligés de me tenir au courant. Et je ne peux pas m’attendre à ce qu’ils me laissent décider de tout, après cinqans.

—Tu peux les y obliger.

Gabe plissa les yeux.

—Pas question. Tu ne t’en mêleras pas, Dev! C’est ma vie. Mes emmerdes. Ça ne concerne pas la famille.

—Au contraire, ça nous concerne plus que jamais. William est…

—Stop. (Gabe croisa le regard de Dev. Son cœur s’était glacé.) Je gérerai la situation comme je le désire, Devlin. Tu n’as pas ton mot à dire.

Un muscle de la mâchoire de Dev se crispa. C’était rare qu’il montre la moindre émotion. L’espace d’un instant, Gabe crut qu’il ne laisserait pas tomber le sujet.

—Au fait, reprit-il, avant de quitter Baton Rouge, j’ai croisé Ross Haid.

L’agacement se peignit brièvement sur les traits de Dev.

—Laisse-moi deviner. Il voulait parler de… père?

—Et du chef de la police. Et de la raison pour laquelle on n’arrive pas à embaucher.

—Évidemment, marmonna Dev. Il commence à devenir gênant. Il va falloir…

—L’éviter, termina Gabe à sa place, en soutenant son regard. Ignore-le. Il finira par passer à autre chose, Dev. On ne prendra aucune autre mesure.

—C’est ce que j’allais dire.

Un léger sourire étira ses lèvres. Gabe était prêt à parier le contraire.

—Au fait, Sabrina se joint à nous pour le dîner cesoir.

Cette journée pouvait-elle encore empirer?

Au moins, la solution à ce problème était simple: il ne dînerait pas ici. Il n’y avait jamais assez de distance entre la fiancée de Dev et lui. Il aurait pu se trouver sur une autre planète, cela n’aurait pas été suffisant. Une minute. Une pensée lui traversa l’esprit.

—C’est Nic qui fait le service?

—Étant donné que nos serveurs nous ont quittés, elle remplace MmeBesson dans toutes les tâches qui lui incombaient.

Cela signifiait qu’elle servirait le dîner. Qu’elle servirait Sabrina!

Et merde.



Les mains posées à plat sur la vitre du large four, Nikki observa l’intérieur. Son ventre gargouilla. Le sandwich au jambon et au fromage qu’elle avait avalé après la conversation la plus gênante du monde avec Devlin n’avait pas suffi à calmer sa faim. Cela faisait des heures qu’elle avait mangé un maigre déjeuner.

L’odeur d’herbes et de beurre qui se dégageait du poulet rôti mettait l’eau à la bouche. Elle évoquait des plats maison réconfortants. Et à ce qu’elle pouvait voir, la peau paraissait délicieusement grillée.

Seigneur. Elle avait tellement faim.

Se tenir ici lui faisait penser à toutes ces après-midi, assise sur un tabouret, à regarder sa mère cuisiner pour les DeVincent. Les tabourets de ses souvenirs avaient été remplacés par de nouveaux modèles gris avec des assises épaisses, mais ici, dans cette maison, elle avait l’impression de retomber en enfance.

Grâce à sa mère, Nikki était elle aussi un véritable cordon-bleu. Elle adorait faire la cuisine. Malheureusement, elle n’en avait pas beaucoup eu l’occasion dans sa cité universitaire ou dans le petit appartement qu’elle avait occupé lors de sa dernière année de fac. Aussi, dès qu’elle rentrait pour les fêtes, elle se ruait dans la cuisine avec sa mère et ensemble, elles préparaient des tartes, de la farce et des tas d’autres choses.

Toutefois, cette cuisine ne ressemblait en rien à la leur. Elle était tellement grande qu’on aurait pu y faire tenir le rez-de-chaussée de la maison de ses parents.

Elle colla son nez à la vitre chaude. Qui avait besoin d’une cuisine aussi grande? Les DeVincent, bien sûr. La maison, en elle-même, était gigantesque. Deux étages, et deux ailes de chaque côté de la partie la plus ancienne de la bâtisse. Il y avait tellement de chambres que Nikki en avait perdu le compte et il était impossible d’utiliser toutes les pièces.

La propriété des DeVincent avait été rebâtie et réaménagée de nombreuses fois. Pourtant, elle reflétait toujours ce passé auquel le Sud continuait de s’accrocher. Chaque étage était accessible par un escalier extérieur et un balcon qui faisait le tour de la maison. Elle savait que chaque frère avait sa propre entrée privée et ses propres quartiers. Il s’agissait quasiment d’appartements privatifs, composés d’un salon, d’une cuisine, d’une chambre et d’une salle de bains. Certaines pièces étaient même plus grandes que de nombreux appartements.

Selon son père, Gabe et Dev résidaient dans l’aile droite tandis que Lucian et sa petite amie habitaient dans l’aile gauche de la maison.

Les autres chambres étaient vides, tout comme celles de leur père et de leur mère qui avaient fait chambre à part. Nikki supposait qu’aucun de leurs enfants n’avait voulu s’y installer.

Heureusement, le ménage des chambres n’était fait qu’une fois par semaine. Elle n’aurait pas à s’y atteler avant le vendredi suivant. Elle n’avait pas hâte de se rendre dans l’appartement de Gabe.

La dernière fois qu’elle y était allée, elle avait serré le collier qu’elle avait fait pour lui dans son poing et…

Le rouge aux joues, Nikki grimaça.

Elle repensa à leurs retrouvailles maladroites. Gabe l’avait regardée comme si… Elle ne le savait même pas. Dans tous les cas, ce n’était pas une bonne chose. Pas du tout. Elle ne devait pas…

—Qu’est-ce que tu fais?

Elle poussa un cri aigu avant de s’éloigner vivement du four et de se retourner. Son cœur était au bord de ses lèvres.

Gabe se tenait à l’entrée de la cuisine.

—Pourquoi vous passez votre temps à faire peur aux gens? Vous ne pouvez pas faire un peu de bruit? s’exclama-t-elle en posant la main sur son cœur affolé. Bon sang.

Les lèvres de Gabe se retroussèrent comme s’il allait sourire, mais il n’en fit rien.

—Je n’étais pas silencieux, pourtant.

—Je ne t’ai pas entendu.

—Peut-être parce que tu essayais de rentrer ta tête dans le four?

Le rouge lui monta aux joues.

—La porte est fermée. J’aurais eu du mal à le faire.

—Oui, c’est sûr.

Nikki prit une légère inspiration, mais quand ses yeux rencontrèrent ceux de Gabe, elle se bloqua dans sa gorge. Le silence retomba. Il ne parlait pas. Elle non plus. Ils se contentaient de se tenir là, face à face. Il n’avait pas l’air particulièrement hostile, mais il ne paraissait pas non plus très enjoué ni chaleureux.

Comme le silence s’éternisait, elle se tendit davantage.

—Ça sent bon, dit soudain Gabe. C’est du poulet rôti?

Elle tressaillit.

—Euh, oui. (Elle se tourna vers le plan de travail sur lequel elle venait de terminer d’éplucher les pommes de terre.) Avec des pommes de terre. Je vais aussi préparer une salade. Et il y aura du pain… avec du beurre.

«Il y aura du pain… avec du beurre»?

Elle se retint de lever les yeux au ciel, face à son propre manque d’inspiration.

Il avança, peut-être d’un pas ou deux, puis s’arrêta, comme s’il faisait face à un animal enragé qu’il ne voulait pas effrayer. Le silence retomba.

—Tes cheveux…, dit-il enfin en penchant la tête sur le côté. Ils sont différents.

—Oui.

Avant, ses cheveux avaient été d’un marron plutôt ennuyeux, mais elle avait rencontré une coiffeuse du tonnerre à Tuscaloosa qui lui avait proposé de faire un balayage.

—Ce ne sont que des mèches, ce genre de choses.

—Ce genre de choses.

Ses yeux se posèrent sur son chignon.

Mal à l’aise, elle observa la pièce autour d’elle.

—Et ils sont plus longs. Beaucoup plus longs.

Il haussa les sourcils.

Pourquoi lui parlait-elle de la longueur de ses cheveux? C’était sans doute la conversation la plus laborieuse qu’elle ait jamais eue. Et c’était… eh bien, c’était triste. Elle lui adressa un regard torve. Cela n’avait pas toujours été le cas. Avant… Avant qu’elle gâche tout, il n’avait eu de cesse de la taquiner et de lui poser des questions sur la fac. Il avait parlé avec elle comme si cela ne le dérangeait pas d’être dans la même pièce qu’elle.

Elle avait besoin de mettre un terme à cette discussion. Il fallait également qu’elle trouve un moyen de continuer à travailler ici tout en évitant Gabe. La maison était suffisamment grande pour que cela puisse être possible.

—Il faut que je retourne…

—Te planter devant la porte du four?

Ses épaules s’affaissèrent.

—Non, je dois terminer de préparer les pommes de terre. Alors, si tu veux bien m’excuser…

Elle se tourna en priant pour qu’il la laisse tranquille.

—C’est tout? Tu n’as rien d’autre à me dire? Parce que moi, j’ai tout un tas de choses sur le cœur, dit-il. Je ne m’étais jamais attendu à te revoir ici.

Nikki sentit sa colonne vertébrale se raidir, comme si on avait fait couler du métal en fusion à l’intérieur. Oh, Seigneur. Sa gorge se noua.

—Il faut qu’on parle.

—Non, répondit-elle aussitôt. Il n’y a rien à dire.

—Arrête tes conneries, rétorqua-t-il.

Tout à coup, sa voix lui parut beaucoup plus proche. Par instinct, elle se retourna.

Gabe se tenait à présent près de l’énorme îlot central, à moins d’un mètre d’elle. Elle recula pour se presser contre le plan de travail. Le cœur battant la chamade, elle jeta un coup d’œil vers la porte de la cuisine.

—Personne ne viendra, dit-il comme s’il lisait dans ses pensées. (Elle croisa de nouveau son regard.) Dev a un rendez-vous dans son bureau au premier étage et ton père est dehors avec le jardinier. Personne ne peut nous entendre.

Un mélange étrange de sensations l’envahit. L’une était un frisson qui descendit le long de son dos. L’autre une chaleur intense qui frôlait sa peau.

Gabe recommença à avancer. Cette fois, il ne s’arrêta que lorsqu’il se trouva devant elle, à quelques centimètres seulement de son visage. Elle hoqueta de surprise et inspira son parfum frais et agréable. Il lui faisait penser à un orage, à cette nuit-là.

Elle ne voulait surtout pas s’en souvenir.

Comme son frère, il faisait bien une tête de plus qu’elle. Aussi, elle avait les yeux rivés à son torse. Heureusement, il portait une chemise.

—Je… Je n’ai pas envie de discuter, réussit-elle à articuler.

—Moi, si.

—Gabe…

—Tu me dois bien ça.

La surprise la fit sursauter. Elle referma la bouche. Il avait raison. Elle lui devait cette conversation.

—D’accord.

Le silence s’éternisa une nouvelle fois. Puis il parla si bas qu’elle n’était pas certaine de l’avoir bien entendu.

—Je t’ai fait mal, ce soir-là?
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—Quoi? hoqueta-t-elle en levant les yeux vers son visage.

Gabe l’observait. Il ne paraissait pas ravi.

—J’ai vu les draps après ton départ. Il y avait du sang dessus.

Oh, mon Dieu. Elle blêmit, puis le rouge lui monta aux joues si vite qu’elle crut qu’elle allait avoir une crise cardiaque. À cet instant, cela lui paraissait tout à fait possible.

—Est-ce que je t’ai fait mal? répéta-t-il.

—Non.

Ce n’était pas un mensonge. Pas vraiment. Elle avait eu mal, mais d’après ce qu’elle savait, la première fois était toujours un peu douloureuse.

Une expression qui ressemblait à du soulagement passa sur son visage. Il ferma brièvement les yeux.

Elle prit une légère inspiration.

—C’est juste, tu sais…

—Non. (Le soulagement avait disparu. La colère semblait l’avoir remplacé.) Je ne sais pas, Nic.

Il ne savait pas? Elle détourna les yeux. Elle était adulte. Elle pouvait avoir cette conversation. Il avait raison. Elle lui devait bien ça.

—J’étais vierge.

—Oui, je m’en doutais, l’interrompit-il. (Son ton était tellement dur qu’il aurait pu casser quelque chose avec.) Mais il y avait vraiment beaucoup de sang. En même temps, je n’ai pas pour habitude de baiser des vierges, alors je n’ai pas de comparaison.

Nikki grimaça. Évidemment que ce n’était pas dans ses habitudes. Gabe était un mec bien. L’un des meilleurs.

—Je ne sais pas quoi te dire, à part que tu ne m’as pas fait mal.

Un muscle se crispa au niveau de sa mâchoire.

—Je ne te crois pas une seule seconde.

Elle releva la tête. Les yeux écarquillés, elle fixa son épaule.

—C’est pourtant la vérité, Gabe.

Il pencha la tête en avant, puis posa les mains sur le comptoir de chaque côté des hanches de Nikki. En une seconde, il avait complètement empiété sur son espace vital.

—Je me souviens très peu de ce qui s’est passé ce soir-là, reprit-il.

Nikki tressaillit. Elle, elle se souvenait de tout. De tout. N’était-ce pas ironique? Cette nuit avait été tout ce qu’elle avait toujours désiré. Pourtant, il n’en avait presque aucun souvenir.

Il n’avait même pas eu conscience que c’était elle.

—Seulement des bribes, dit-il, mais ce dont je me souviens… Ce n’est pas comme ça qu’on est censé traiter une fille lors de sa première fois.

C’était également vrai. Gabe ne s’était pas retenu et il n’était pas… petit. Le moins que l’on puisse dire était que leur étreinte avait été intense.

—Alors quand je repense à ces bribes et au sang… je ne peux m’empêcher de me demander si je t’ai fait mal.

Elle secoua la tête.

—Ce n’est pas le cas.

Elle baissa les yeux vers la main droite de Gabe. Il serrait tellement fort le plan de travail qu’il se coupait la circulation du sang.

—Gabe, je suis vraiment…

—Désolée? termina-t-il dans un murmure. Tu es en train de t’excuser?

—Euh, oui. Je me suis excusée le matin même. Plusieurs fois, si je me rappelle bien.

—Oh, je m’en souviens, moi aussi. (Son regard s’était fait glacial.) Mais je ne crois pas que des excuses résolvent le problème.

Non. Cela ne résolvait rien.

—Peut-être, mais j’en ai besoin. (Elle se força à croiser son regard.) Je suis désolée. Tu n’imagines pas à quel point.

Ses excuses le laissèrent de marbre. Très sincèrement, elle n’avait pas espéré le contraire.

—Tu te rends compte à quel point ça aurait pu mal tourner?

—Je…

—Non, la coupa-t-il, et Nikki se tut. Tu ne m’as pas laissé la moindre chance de te parler. Pas une seule fois en quatreans. J’ai essayé de t’appeler. J’ai voulu m’assurer que tu allais bien, putain. Mais quand tu es partie à la fac, tu as disparu de la surface de la terre et tu n’es jamais revenue.

—Ce n’est pas ce que tu voulais? demanda-t-elle. Parce que ce matin-là il me semble que tu m’as dit que tu ne voulais plus jamais revoir «ma putain de gueule».

Une boule se forma dans sa gorge. Se remémorer la façon dont il l’avait regardée, le dégoût dans son expression, lui faisait toujours aussi mal.

—Je me rappelle parfaitement t’avoir entendu dire ça.

Il ne répondit pas.

—Tu m’as aussi dit que je te dég…

—Je m’en souviens, cracha-t-il.

—Alors, pourquoi est-ce que tu me poses toutes ces questions? Ce n’est pas comme si tu avais envie de me parler, rétorqua-t-elle en sentant la colère grandir en elle.

Elle savait qu’elle avait mal agi, pire que ça, même. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de s’énerver. S’était-il réellement attendu à ce qu’elle le rappelle? Après ce qu’il avait osé lui dire? Après le sentiment de désespoir qui s’était abattu sur elle? Elle n’aurait pas pu lui adresser la parole. Elle s’était sentie honteuse. Humiliée. Surtout, son cœur s’était brisé en un million de tout petits éclats ridicules.

—Mais, maintenant, tu es de retour, dit-il, et tu te balades ici comme s’il ne s’était jamais rien passé.

—Je n’agis pas comme s’il ne s’était rien passé et je ne me balade pas…

—Tu te rends compte de ce qui aurait pu m’arriver si quelqu’un avait appris ce qui s’était passé entre nous?

Les yeux écarquillés, elle hoqueta de surprise.

—J’avais dix-huitans, Gabe. Je n’étais pas mineure aux yeux de…

—Peu importe. Tu étais quand même une gamine.

—Je n’étais pas une gamine! J’avais dix-huitans.

Un rire sans joie lui échappa.

—C’est ça. À dix-huitans, on n’est pas adulte, mon cœur.

Mon cœur.

Son cœur se fendilla. C’était le surnom dont il l’avait affublée par le passé. Avant, cela avait été une marque d’affection. Ce n’était plus le cas.

Alors, la vérité la frappa en plein visage. Revenir ici avait été une erreur. Elle aurait pu faire n’importe quoi pour ses parents, mais ça… ça n’allait pas fonctionner.

Malheureusement, Gabe ne s’arrêtait plus de parler.

—Si nos rôles avaient été inversés, si tu avais été aussi ivre que moi, que se serait-il passé, d’après toi? Si je t’avais fait des avances alors que tu avais bu comme un trou, si j’avais abusé de toi?

Des larmes de honte et de regret lui brûlèrent les yeux. Un sentiment terrible d’humiliation menaçait de l’engloutir tout entière.

Pour être franche, ce soir-là, elle avait su qu’il avait bu, mais elle n’avait jamais vu Gabe vraiment saoul. À l’époque, il n’avait pas été comme Lucian. Alors, elle s’était dit qu’il avait sans doute bu quelques bières. Rien d’autre. Ce n’était que le lendemain qu’elle avait compris qu’il avait été tellement ivre qu’il ne s’était pas rendu compte de ce qu’il avait fait et avec qui. Au réveil de Gabe, elle avait vite déchanté.

Dans un demi-sommeil, il avait passé un bras autour de sa taille et l’avait collée contre son torse. Il l’avait serrée contre lui comme s’il n’avait pas supporté l’idée qu’elle se lève. Ces quelques secondes avaient été merveilleuses. Puis il l’avait appelée Emma et tout à coup, son rêve stupide était parti en fumée.

—Je ne pensais pas que tu étais si ivre, murmura-t-elle.

L’incrédulité arrondit ses yeux.

—Alors quoi? Tu as cru que je voulais vraiment me taper une gamine de dix-huitans? Une gamine qui était quasiment une sœur pour moi? Qui avait dixans de moins que moi?

Ses larmes menaçaient de se mettre à couler. Elle détourna les yeux et, les lèvres pincées, secoua la tête. Il était hors de question qu’elle pleure. Elle ne pleurerait pas devant lui, bon sang!

—Putain, grogna-t-il. Tu me prenais pour qui?

Nikki ne comptait pas répondre à cette question.

Il jura dans sa barbe.

—Si tes parents l’avaient appris, ça m’aurait tué. Littéralement et figurativement parlant. Ta mère aurait empoisonné mon repas et ton père m’aurait jeté aux alligators… mais surtout, je les respecte trop pour faire une chose pareille de mon plein gré.

—Je sais, murmura-t-elle. Je pensais…

—À quoi tu pensais, Nic? Je sais que tu avais le béguin pour moi, mais comment est-ce que tu as pu faire ça? Est-ce que tu as la moindre idée…? (Il prit une grande inspiration, comme pour se calmer. Visiblement, il atteignait les limites de sa patience.) Est-ce que tu sais à quel point je m’en veux d’avoir laissé une telle chose se produire entre nous?

—Ce n’était pas ta faute, répondit-elle en plongeant de nouveau son regard dans le sien. C’était la mienne.

Gabe resta silencieux si longtemps que Nikki crut qu’il avait perdu sa langue.

—À quoi tu pensais? demanda-t-il encore une fois.

—Je n’en sais rien. Je n’avais rien prévu. J’avais dix-huitans, j’étais stupide et am…

Elle s’interrompit.

Il était hors de question qu’elle admette qu’elle avait été amoureuse de lui, que lorsqu’elle s’était rendu compte qu’il avait été ivre et qu’il avait cru passer la nuit avec quelqu’un d’autre, le chagrin l’avait brisée.

—Écoute, je suis désolée. Crois-moi. Je sais que j’ai mal agi et je suis désolée que tu t’en sois voulu pendant toutes ces années. Tu n’étais pas en faute et tu ne m’as pas fait mal.

Gabe détourna enfin les yeux.

Elle haussa les épaules.

—Je ne suis plus la même.

—Pas possible, marmonna-t-il.

Elle ignorait ce qu’il voulait dire par là.

—Je ne suis pas revenue pour te causer des ennuis, reprit-elle. Je suis simplement ici pour aider mes parents. Je travaillerai pour vous jusqu’à ce que ma mère puisse reprendre son poste. Après ça, tu n’auras plus jamais à me revoir.

Il tourna vivement la tête vers elle.

—C’est bon à savoir. J’aimerais que tu comprennes une chose, et c’est très important.

Elle était tout ouïe.

—Je ne veux plus rien avoir à faire avec toi. Tiens-toi à l’écart, tu m’entends?



Gabe était bien parti pour se bourrer la gueule.

Ces derniers temps, cela lui arrivait un peu trop souvent. Pour sa défense, quelques mois plus tôt, son monde avait été mis sens dessus dessous et à présent, une partie de son passé qu’il aurait préféré oublier se trouvait au rez-de-chaussée en train de préparer le dîner pour Dev et sa… fiancée.

Il avala d’une traite le reste de son whisky Macallan de quaranteans d’âge. Il le sentit à peine brûler sa gorge tandis qu’il reposait son verre sur le bar. Lucian aimait le bourbon. Gabe, lui, préférait le goût puissant que le scotch laissait en bouche.

Après avoir traversé la pièce à vivre de son appartement, il se dirigea vers les portes du balcon et sortit. Aussitôt, sa chemise colla à sa peau. C’était la fin du mois de septembre, pourtant, il faisait toujours aussi chaud que dans l’un des neuf cercles de l’enfer.

Il s’était montré dur envers Nic.

La petite idiote l’avait mérité, mais bon sang… il avait été particulièrement sévère. Il se frotta le torse tout en observant le jardin. La piscine se trouvait juste en dessous de sa fenêtre. Il avait remarqué que ses yeux s’étaient emplis de larmes en réponse à ses paroles.

Il pensait tout ce qu’il avait dit.

Et il avait été obligé d’être clair.

Avec tout ce qui se passait dans sa vie, il n’avait vraiment pas besoin que Nic le suive partout et le traite comme un héros rien que pour respirer le même air qu’elle.

Pourtant, il n’avait pas été tout à fait honnête avec elle ni avec lui-même. L’estomac noué, il ferma les yeux.

Une grande partie de cette fameuse nuit restait floue dans son esprit. Il n’avait pas menti lorsqu’il lui avait dit qu’il avait été ivre, mais il se rappelait…

Il rouvrit les yeux et se tourna pour regarder les portes qu’il venait de traverser. Oui, il se rappelait certaines choses.

Il se rappelait avoir été surpris de voir Nic ici la nuit, qui le regardait à travers ces mêmes portes. À ce moment-là, il n’avait pas eu la moindre idée de ce que cette petite diablesse complotait. Avec elle, ça aurait pu être n’importe quoi. Il l’avait laissée entrer, car c’était Nic, car elle était toujours hilarante, ou presque. Et même si elle avait un gros béguin pour lui, elle n’avait pas représenté le moindre danger.

Cela n’avait pas été la première fois qu’elle venait frapper à la porte de son appartement. Quand ce satané Danny Chrisley s’était moqué d’elle, le premier jour de lycée, elle était venue le trouver en pleurs. Lorsque le fait de ne pas avoir trouvé de cavalier pour le bal de promo l’avait attristée, elle était également venue l’attendre devant sa porte. Une fois, elle était même entrée l’attendre à l’intérieur pour échapper au père de Gabe qui avait voulu la gronder parce qu’elle faisait trop de bruit.

Aussi, il n’avait jamais imaginé que cette nuit prendrait cette tournure. S’il n’avait pas bu, il se serait sans doute rendu compte que quelque chose était différent.

Il n’avait pas d’excuse.

À mesure que son départ pour l’université avait approché, Nic n’avait eu de cesse de le coller. Ses regards s’étaient faits plus insistants et avaient duré plus longtemps. Il aurait également juré que ses satanés bikinis avaient encore rétréci.

Il avait fait tout son possible pour ne pas remarquer que ses maillots couvraient à peine l’essentiel. Car, même si ses frères et lui la considéraient comme une sœur, Nic n’était pas de leur famille.

Leur véritable sœur s’était révélée être une dangereuse psychopathe. À côté de ce qu’elle avait fait et des mensonges qu’elle avait proférés, les crimes de Nic étaient du pipi de chat.

Nic… Elle avait fait une grave erreur cette nuit-là. Les retombées auraient pu être catastrophiques. Toutefois, elle n’avait eu que dix-huitans. Lui-même avait commis son lot de bêtises à cet âge.

Malgré tout, il n’avait jamais couché avec une personne complètement bourrée.

«Je ne pensais pas que tu étais si ivre.»

Merde.

Les mots qu’elle avait murmurés timidement résonnaient dans ses sombres pensées. Il était fort possible qu’elle ne s’en fût pas rendu compte. Encore une fois, il n’était pas tout à fait honnête avec lui-même.

Ce n’était pas comme s’il n’avait pas su qui était dans sa chambre ce soir-là, qui s’était retrouvée sur ses genoux, puis dans son putain de lit.

Eh oui.

Il avait été suffisamment sobre pour savoir à qui appartenait le corps qui s’était glissé sur le sien.

Il avait simplement été trop ivre pour s’inquiéter des conséquences.

Il y avait une grande différence entre être trop ivre pour penser aux conséquences et être trop ivre pour savoir ce qu’il était en train de faire.

Qu’est-ce que ça disait de lui?

Rien de bon.

Pour la majorité des gens, il était le meilleur des trois frères. Le plus respectable. Le plus gentil. Celui qui prenait toujours la bonne décision. En réalité, il était sans doute le plus pervers de tous.

Quel était le surnom dont l’avaient affublé les magazines people lorsqu’il était à l’université? «Le Démon». Si seulement ils savaient à quel point ils avaient raison.

—Putain, marmonna-t-il en tournant le dos aux portes.

Il enroula ses doigts autour de la rambarde couverte de vigne. Cette merde recouvrait presque toute la façade à l’exception du sol des balcons. À son avis, ce n’était qu’une question de temps avant que les vrilles s’attaquent au plancher.

Ses lèvres s’étirèrent en un sourire sardonique. Pendant des années, son père avait essayé de s’en débarrasser. Il avait eu beau la couper, la vigne revenait toujours. Toujours.

À présent, son soi-disant père était mort et personne n’essaierait de la couper. La vigne avait gagné.

Il s’écarta de la rambarde et retourna dans la pièce principale. Lorsqu’il tendit la main vers la bouteille de scotch, son ventre gargouilla. L’odeur du poulet rôti était exquise.

Cependant, il aurait préféré mourir plutôt que de se rendre dans la salle à manger. À l’intérieur se trouvaient non pas une, mais deux femmes qu’il aurait préféré ne plus jamais voir de sa vie.



Nikki avait hâte de rentrer chez elle.

Cela ne faisait qu’un jour qu’elle travaillait ici, pourtant elle était déjà à deux doigts de renverser le reste de la bouteille de champagne sur la tête de Sabrina Harrington.

Sabrina représentait tout ce que Nikki ne serait jamais.

Elle était terriblement mince, belle et élégante. Ses manières étaient parfaites, tout comme sa manucure. Elle était également très riche et s’apprêtait à épouser un frère DeVincent.

Malheureusement, Sabrina était aussi une vraie salope.

Et Nikki n’utilisait jamais ce terme sans une bonne raison. C’était un mot qui dégradait l’image de la femme, mais Sabrina était l’incarnation de tout ce qui était reproché aux riches.

Nikki se tenait devant la porte de la petite salle à manger, car, bien entendu, les DeVincent en possédaient deux. Elle serrait la bouteille très fort dans sa main au lieu de la reposer dans la glace comme elle était censée le faire.

Elle se moquait bien de savoir que le champagne prenait la température de ses doigts. Tout ce qu’elle voulait, c’était qu’ils terminent ce foutu repas pour qu’elle puisse nettoyer et rentrer se blottir dans la chambre dans laquelle elle avait grandi.

Nikki voulait oublier la journée qui venait de s’écouler.

Oublier la conversation gênante à en mourir qu’elle avait eue avec Devlin.

Et surtout, surtout, oublier sa confrontation avec Gabe qui n’avait que trop tardé.

«Je ne veux plus rien avoir à faire avec toi. Tiens-toi à l’écart, tu m’entends?»

Même si elle ne pouvait pas lui reprocher d’avoir réagi ainsi, ces mots l’avaient piquée en plein cœur, comme la piqûre de milliers de frelons.

Il lui avait fallu beaucoup de temps pour accepter ce qu’elle avait fait et commencer à agir comme une étudiante normale. Après cette fameuse nuit, sa vision du sexe avait été déformée. Elle s’était sentie… sale. Pendant très longtemps, le fait qu’elle n’avait pas eu conscience de l’état d’ébriété de Gabe n’avait en rien adouci son sentiment de culpabilité. Ce n’était qu’en deuxième année de fac, au sein d’une vraie relation amoureuse, qu’elle avait pu avoir une relation sexuelle sans penser à cette nuit.

Elle n’avait pas eu d’expérience en la matière, ni en relations amoureuses, mais elle avait réussi à se lancer. Au fil du temps, elle avait cessé de ressasser ce qu’elle avait fait. Elle en était même arrivée à un point où elle ne pensait plus du tout à Gabe.

Alors, elle savait qu’elle était capable de recommencer, si nécessaire.

—Excuse-moi? Nikki? l’appela Sabrina.

Nikki ferma les yeux et ravala un chapelet d’insultes avant de retourner dans la pièce où trônait une table ronde conçue pour les repas les plus intimes.

Devlin et Sabrina étaient assis le plus loin possible l’un de l’autre.

—Oui? demanda Nikki en se postant à côté de la jeune femme.

Sabrina leva une fine flûte.

—J’ai conscience que tu n’as pas de talent inné pour ce métier et que tu n’as pas reçu ce genre d’éducation, mais sache qu’un verre ne doit jamais être vide.

Nikki se mordit l’intérieur de la joue pour ne pas lui répondre et lui servit du champagne. Apparemment, les jambes de Sabrina ne fonctionnaient pas quand elle mangeait. Elle ne pouvait pas se lever pour remplir son propre verre.

La jeune femme blonde et élancée lui sourit, mais c’était un sourire trop mièvre pour être honnête.

—C’est à ça qu’on reconnaît un bon serviteur.

Nikki tourna les yeux vers Devlin, mais il avait la tête baissée vers son portable. Elle était certaine qu’il n’avait pas la moindre idée qu’il avait de la compagnie. Elle ne les avait pas entendus échanger plus de cinq phrases. Quel romantisme!

Elle recula, prête à retourner dans sa cachette, lorsque Sabrina hoqueta de surprise. Ses ongles manucurés effleurèrent sa gorge.

—Le Dom Pérignon est chaud! (À l’entendre, on aurait dit qu’elle venait d’assister à un meurtre.) Nikki, est-ce que par hasard tu ne remettrais pas la bouteille dans la glace? Même si tu n’as pas d’expérience, il me semble que ça tombe sous le sens.

Comme la vérité ne lui aurait pas plu, Nikki allait se contenter de se détourner sans répondre. Toutefois, avant qu’elle ait eu le temps de bouger, le visage de Sabrina se transforma. C’était incroyable. Elle perdit son sourire de princesse de glace et son expression seréchauffa, comme si le soleil avait enfin fait son apparition.

Nikki suivit son regard.

Aussitôt, son estomac se noua.

Gabe venait d’entrer dans la pièce et il n’avait pas les mains vides. Dans la droite, il tenait un verre empli d’une boisson ambrée. Du whisky. Nikki pouvait presque le sentir.

—Devlin, mon chéri. Regarde qui se joint à nous!

Le ton de sa voix était tellement méconnaissable que Nikki se tourna vers elle pour s’assurer qu’il s’agissait bien de la même femme. Elle était sérieuse?

L’aîné des DeVincent leva les yeux tandis que Gabe se laissait tomber dans une pose arrogante sur la chaise à côté de la sienne. Devlin haussa un sourcil.

—Bonsoir.

Gabe répondit d’un geste du menton, puis posa son scotch sur la nappe blanc cassé. Il n’adressa pas le moindre regard à Sabrina, mais se tourna tout de suite en direction de Nikki… qui serrait toujours dans sa main la bouteille de champagne qui coûtait sans doute aussi cher que la voiture qu’elle avait achetée d’occasion.

Que faisait-il ici?

—Nikki. Va chercher une assiette pour Gabe! (Le rire de Sabrina tinta comme un carillon.) Décidément, il faut tout lui dire.

Bon. Apparemment, il était venu manger.

Prodigieux.

—Je ne me rappelais pas que tu étais aussi lente à la comprenette, continua Sabrina en secouant la tête.

Elle sourit à Gabe comme s’il allait être d’accord avecelle.

Si Nikki continuait de rester plantée là, cela serait sans doute le cas.

Elle se reprit et tourna les talons pour se rendre dans la cuisine. Au passage, elle laissa tomber la bouteille de champagne dans le seau à glace. Sans s’autoriser à réfléchir à la situation, elle dressa une nouvelle assiette. Gabe avait sûrement faim. Aussi, elle lui servit un blanc et une cuisse de poulet, ainsi qu’une bonne portion de pommes de terre. Puis elle composa une salade qu’elle plaça dans un bol, pour créer un repas complet. Les mains pleines, elle refit le chemin en sens inverse.

—Alors, disait Sabrina. Sur quoi travailles-tu en ce moment, Gabe?

—Sur une commande pour un client étranger, répondit-il d’une voix neutre.

Dès que Nikki entra dans la pièce, son regard se posa sur elle. Il la suivit des yeux à travers la pièce jusqu’à ce qu’elle se penche au-dessus de la table et dépose la salade et le plat principal devant lui. Elle fut incapable de se retenir de rougir.

Sabrina baissa sa flûte. Elle avait à peine touché son assiette.

—Oh? Quel genre de commande?

Gabe ne lui répondit pas. C’était très impoli de sa part. Lorsque Nikki recula, Gabe lui saisit le poignet. Elle sursauta. Au contact de ses doigts pressés contre son pouls frénétique, elle trembla comme une feuille.

—Est-ce que tu peux m’apporter un verre d’eau? (Il marqua une pause.) S’il te plaît?

La gorge nouée, Nikki hocha la tête, mais Gabe ne l’avait toujours pas lâchée. Sa poigne était douce, mais ferme à la fois. Elle avait l’impression d’être marquée au fer rouge. Elle leva les yeux vers lui. Que lui prenait-il? Pourquoi la touchait-il? Ne lui avait-il pas dit de ne plus l’approcher?

Il haussa les sourcils, comme s’il attendait quelque chose…

Alors, elle comprit de quoi il s’agissait. La colère l’envahit.

—Tout de suite, cracha-t-elle.

—Parfait.

Un léger sourire apparut sur ses lèvres et il la libéra. Ce n’était pas un sourire sincère. Il était aussi factice que ceux de Sabrina en début de repas.

Le poignet replié contre sa poitrine, elle se retourna. Ce faisant, elle croisa le regard de Sabrina. Elle avait un air pincé, comme si le champagne avait tourné au vinaigre. Étant donné que Nikki n’avait pas la moindre idée de ce qui la chagrinait, elle s’empressa de répondre à la demande de Gabe: lui apporter un verre d’eau.

—Gabe, mon cher, recommença Sabrina. Sur quoi travailles-tu?

Nikki n’entendit pas sa réponse. Elle ignorait s’il lui avait seulement répondu.

Lorsqu’elle revint dans la salle à manger, la conversation était toujours aussi tendue. La bonne nouvelle, c’était que Devlin avait terminé son assiette et que Gabe avait mangé une grande partie de sa salade. Elle posa le verre d’eau devant lui.

—Je te trouve tellement doué! s’exclama Sabrina, comme si de rien n’était. Je sais que tu es occupé, mais j’adorerais…

Gabe donna un coup de coude dans son couteau qui tomba à terre. Il croisa le regard de Nikki et eut de nouveau ce satané sourire en coin.

—Pardon, murmura-t-il sans la quitter des yeux. J’aurais besoin d’un nouveau couteau.

C’est une blague? pensa-t-elle en se penchant pour ramasser le couvert. Quand elle lui apporta un couteau propre, il avait terminé son verre d’eau et en voulut un deuxième. Puis il lui demanda un autre bol de salade. Devlin commençait à le regarder d’un air soupçonneux. À ce stade, Nikki avait compris qu’il le faisait exprès.

Peu importait.

S’il voulait se comporter comme un enfoiré, c’était son problème.

En réalité, au vu de ce qu’elle lui avait fait, elle aurait mérité bien pire, mais si c’était la pire punition qu’il pouvait imaginer, elle la subirait sans broncher. Elle lui apporta un autre verre d’eau et de la salade.

—Mon verre est encore vide, se plaignit Sabrina au moment où Nikki déposait un nouveau verre d’eau devant Gabe.

Quelle quantité de liquide ces gens ingurgitaient-ils?

Ravalant un soupir, Nikki se redressa et marmonna dans sa barbe:

—Vie de merde.

Gabe émit un son qui ressemblait beaucoup à un rire étouffé.

Sabrina, elle, écarquilla les yeux.

—Pardon?

Et mince… Nikki sourit jusqu’aux oreilles.

—J’ai dit: «Il faut encore que je m’améliore.»

Sabrina la dévisagea.

—Je n’en doute pas une seconde.

Quand Nikki tourna la tête vers Gabe, elle fut surprise de voir un sourire amusé et sincère étirer ses lèvres. Il porta le verre de whisky à ses lèvres. Nikki saisit la bouteille de champagne.

—D’après toi, quand l’autre reviendra-t-elle? demanda Sabrina à Devlin qui haussa les épaules en guise de réponse. Bientôt, j’espère. Celle-ci n’a pas la moindre qualité nécessaire à ce travail. (Elle leva les yeux vers Nikki.) Et c’est plutôt triste. Ce n’est pas comme s’il s’agissait d’un travail compliqué.

Les doigts de Nikki se resserrèrent sur la bouteille.

Sabrina pencha la tête sur le côté. Nikki aurait juré que ses cheveux, coupés au carré, n’avaient pas bougé. Quelle sorte de laque cette femme utilisait-elle?

—Devlin m’a dit que tu venais de décrocher ton diplôme? J’ai des difficultés à y croire. J’ignore quelle est ta formation ou ton expérience professionnelle, mais il aurait clairement fallu y jeter un œil avant de t’engager.

—Elle est allée à la fac, répondit Gabe à sa place. (Sa prise de parole choqua plusieurs personnes dans la pièce. Surtout Nikki.) Elle a étudié pour devenir assistante sociale et a obtenu son diplôme avec les félicitations du jury. C’est bien ça?

Nikki était aussi pétrifiée que Sabrina. Comment le savait-il? La réponse à cette question était évidente. Ses parents les avaient sans doute tenus au courant, ses frères et lui, de ses études, sans qu’ils aient rien demandé.

Mais… était-il en train de prendre sa défense? Après tout ce qui s’était passéentre eux?

—Dans ce cas… (Sabrina leva sa flûte un peu plus haut.) Je ne comprends pas pourquoi elle n’est pas capable de remplir un verre correctement.

Nikki agit sans réfléchir. C’était sans doute son côté sauvage, imprévisible, hérité de son grand-père, qui ressortait. Pourtant, elle était bien placée pour savoir que cela n’apportait jamais rien de bon.

Elle se fendit de son plus large et brillant sourire, puis se mit à verser du champagne dans le verre de Sabrina. Quand il fut plein, elle ne s’arrêta pas.

Sabrina cria tandis que la boisson hors de prix se déversait sur ses doigts et sur son pantalon blanc. Elle bondit comme un diable et fit tomber la lourde chaise derrière elle.

—Oh, mon Dieu! s’écria Sabrina en examinant ses jambes. Je n’arrive pas à croire que tu aies fait ça!

—Je suis terriblement désolée, dit Nikki en clignant lentement les yeux. Je vais chercher une serviette. (Elle tendit la main vers la serviette bleu pâle qui avait à peine été touchée.) Je ne suis vraiment pas douée. Si seulement j’avais reçu une formation…

Un son étrange, peut-être un rire ou un hoquet de surprise étranglé, résonna derrière elle. Nikki n’osa pas se retourner vers les frères. Elle savait qu’en voyant son visage ils comprendraient qu’elle l’avait fait exprès.

—Arrête! s’écria Sabrina d’une voix stridente. N’y touche pas! Ce sera encore pire.

—Sabrina, dit Devlin en soupirant. Assieds-toi.

L’intéressée se tourna vivement vers lui. L’incrédulité se lisait sur son visage.

—Je ne peux pas m’asseoir. Il faut que j’apporte ce pantalon au pressing avant qu’il ne soit trop tard.

Devlin posa le bras sur la table sans quitter sa fiancée des yeux.

—Ce n’est qu’un pantalon. Je t’en achèterai trois pour remplacer celui-ci. Maintenant, assieds-toi.

Sabrina s’exécuta, non sans assassiner Nikki du regard.

—Le prix du nettoyage à sec devrait être retenu sur son salaire.

—Dev t’a déjà dit qu’il t’en rachèterait un, intervint Gabe. Ce n’est qu’un pantalon.

Sabrina eut l’air outrée.

—Qu’un pantalon? C’est un Armani! Et ce modèle n’existe même plus.

Del’autre côté de la table, Devlin soupira encore une fois.

—Je t’achèterai une armoire entière de pantalons Armani si tu arrêtes de parler de celui-ci.

Les lèvres pincées, Sabrina se tut. Elle attrapa une serviette et épongea la tache sur sa cuisse.

Incapable de se retenir, Nikki lui demanda:

—Voulez-vous que j’aille vous chercher un autre verre?

—Non, cracha Sabrina.

Ses joues étaient rouges.

—Comme vous voudrez.

Nikki jeta un coup d’œil aux frères. Il était clair qu’ils ne croyaient pas à un accident.

Après s’être excusée une dernière fois, Nikki s’éloigna de la table. Un éclat de rire menaçait de s’échapper de sa gorge, mais elle le retint. Tandis qu’elle quittait la pièce, elle ne put s’empêcher de remarquer que Gabe la regardait à travers ses cils épais. Sur ses lèvres, il n’y avait plus aucune trace du sourire arrogant qu’il lui avait adressé plus tôt.

Non. Il lui souriait de cette façon qui avait été à l’origine de tous ces soucis.

Son traître de cœur fit un bond dans sa poitrine.



Après avoir survécu au pire premier jour de travail de tous les temps, Nikki avait hâte de quitter la propriété des DeVincent. Elle passa par la porte de service, puis se dépêcha de rejoindre sa Ford Focus âgée de bientôt dixans garée devant le garage qui renfermait un nombre incalculable de voitures.

Quand elle fut enfin assise derrière le volant, elle alluma aussitôt l’autoradio. Un classique des années 1980 s’éleva des enceintes. Elle reconnut tout de suite la chanson. C’était Jesse’s Girl.

Bon sang, elle adorait cette chanson.

Elle ne savait pas pourquoi, mais elle avait toujours aimé la musique des années 1980. Sans doute parce qu’elle avait grandi avec. De toute façon, elle détestait les tubes actuels. Elle préférait de loin fredonner les chansons de David Bowie ou des Talking Heads.

Plus jeune, elle avait eu une phase One Direction, mais cela n’avait pas duré.

Comme d’habitude quand elle était sur les nerfs, elle se mit à chanter et à balancer la tête.

—Where can I find a woman… Bla-bla… Jesse’s girl!

Mon Dieu. Qu’est-ce qu’elle chantait faux! Elle ne s’arrêta pas pour autant. La voiture suivait les courbes de la route et dépassait de vieux chênes. Le chemin bordé d’arbres sinuait jusqu’à la route principale. Se concentrer pour ne pas saccager les paroles lui permettait de ne pas penser à la journée minable qu’elle venait de passer. Ni au fait qu’elle allait devoir faire face à Gabe tous les jours ou presque.

En arrivant à la fin du chemin privé, elle ralentit et se pencha en avant. Il n’y avait pas de voitures sur la route. Elle s’engagea vers la droite pour retourner dans le monde réel, où les gens n’avaient pas besoin d’employés pour remplir leur verre de champagne ou pour…

Une lumière vive venait d’apparaître derrière sa Ford Focus. Nikki sursauta. Les sourcils froncés, elle jeta un coup d’œil dans son rétroviseur. Les phares disparurent de son champ de vision. Étrange. Elle resserra sa prise sur le volant. Quand elle s’était engagée sur la route principale, elle avait été seule. Aucune voiture n’avait pu apparaître aussi vite derrière elle, à moins de… à moins de sortir du chemin privé des DeVincent.

Son ventre se noua.

C’était impossible. Qui aurait pu emprunter ce chemin? Personne d’autre n’était sorti de la maison en même temps qu’elle et, de toute façon, elle aurait remarqué la présence d’une autre voiture derrière elle. Son regard se posa de nouveau sur le rétroviseur. Le véhicule était toujours là. Il ne la collait pas, mais il était proche. Il y avait de grandes chances pour qu’il ait été garé entre les arbres qu’elle avait dépassés à un moment donné ou sur l’un des chemins en terre empruntés par les jardiniers.

Dans tous les cas, de qui pouvait-il bien s’agir?

Aucune personne sensée ne se serait aventurée ainsi sur le terrain des DeVincent sans invitation explicite.

Lorsqu’elle atteignit la voie rapide et se mêla au trafic, un sentiment de malaise l’envahit. Chaque fois qu’elle regardait dans le rétroviseur, la voiture était derrière elle. Dans la lumière décroissante du crépuscule, elle parvenait seulement à voir qu’il s’agissait d’une berline de couleur foncée. Quand elle prit la sortie qui menait à la maison de ses parents, le véhicule… Mon Dieu. Le véhicule l’imita.

Le cœur au bord des lèvres, Nikki pressa un bouton sur le volant pour éteindre la radio. Elle avait besoin de se concentrer.

Était-elle suivie?

Cette idée lui paraissait… ridicule.

Elle leva les yeux. La voiture était toujours derrière elle. La gorge nouée, elle pensa à son téléphone. Il était dans son sac. Elle tendit la main vers lui avant de se figer. Qui aurait-elle pu appeler? La police? Pour leur dire quoi? Qu’une voiture la suivait peut-être? Encore une fois, cela aurait paru ridicule.

Les lèvres pincées, elle reporta son attention sur la rue animée et sur les maisons pratiquement empilées les unes sur les autres. La rue de ses parents n’était plus très loin, seulement à deux pâtés de maisons. Si la voiture la suivait…

Nikki appellerait la police. Peu lui importait de passer pour une idiote. Elle les appellerait.

Sans respirer, ou presque, elle tourna au coin, puis accéléra. Elle leva vivement les yeux vers le rétroviseur. Derrière elle, la voiture ralentit à l’intersection. Nikki prit une grande inspiration. Elle avait eu tort. Ce n’était pas une berline. Il s’agissait d’une sorte de coupé, mais elle n’arrivait pas à distinguer le modèle.

Puis le véhicule reprit de la vitesse et s’éloigna.

Il ne la suivit pas.

Nikki souffla violemment. Tandis qu’elle reprenait sa route vers la maison de ses parents, elle attendit que le soulagement l’envahisse, qu’un éclat de rire lui échappe… mais rien de tout cela ne se produisit et le sentiment de malaise ne la quitta pas.
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—Alors, qu’est-ce que ça t’a fait d’y retourner? demanda Livie Besson en traînant les pieds jusqu’à la cuisine.

Malgré la chaleur extérieure que la vieille climatisation arrivait à peine à combattre, Livie était emmitouflée dans sa robe de chambre. Quand elle s’assit, le tissu moelleux sembla engloutir son corps maigre.

Nikki sirota son café tout en observant sa mère essayer de trouver une position confortable. Le traitement qu’on lui administrait était agressif. Il lui faisait perdre ses cheveux et sa force. Sa mère était toujours épuisée, même les jours où elle ne passait pas huit heures avec une intraveineuse dans le bras à recevoir sa chimiothérapie et d’autres liquides qu’elle ne connaissait pas. Elle aurait été beaucoup plus à l’aise dans son fauteuil, mais elle tenait à conserver ses vieilles habitudes. Malgré tout, elle avait échangé son café contre une tisane qui était censée être bonne pour elle.

—C’était bizarre, répondit Nikki en repoussant son inquiétude et la graine de terreur qui avait germé dans son ventre, celle qui lui murmurait «et si maman ne s’en remettait jamais?». Certaines choses n’ont pas changé. Devlin, par exemple. Et plusieurs pièces de la maison non plus, mais… l’ambiance est différente. Je ne sais pas comment l’expliquer.

—Comment va Devlin?

—Bien, je suppose. Il n’a pas apprécié mon jean troué.

Un sourire affectueux étira les lèvres de sa mère.

—Devlin aime que les choses soient faites à sa manière.

Nikki leva les yeux au ciel. Il n’y avait que sa mère pour ressentir de l’affection pour Devlin.

—Je n’ai pas encore croisé Lucian, mais… Gabe est rentré hier soir.

Sa mère prit une gorgée de tisane.

—Il était à Baton Rouge?

—Oui. (La curiosité l’envahit.) Qu’est-ce qu’il fabrique là-bas?

—Je crois que c’est personnel, répondit sa mère.

Nikki fut incapable de déterminer si elle en savait davantage qu’elle ne le laissait paraître.

Une brûlure gênante et étrange apparut au niveau de sa poitrine. «Personnel» voulait-il dire que Gabe allait y rejoindre une petite amie? Il en avait forcément une. Peut-être même plusieurs. Après sa rupture avec sa copine de fac, il avait fait les quatre cents coups. Emma… Le simple fait de penser à elle lui faisait l’effet d’un coup de poing dans la gorge. Nikki l’avait à peine connue, pourtant, elle l’avait jalousée plus que quiconque.

Aujourd’hui, ce n’était plus le cas.

Car Nic n’existait plus.

Nikki laissa courir ses doigts le long d’une éraflure sur la table en bois de la cuisine.

—Qu’est-il arrivé au reste des employés?

Sa mère jeta un coup d’œil à l’horloge, puis ajusta le foulard coloré qu’elle portait sur la tête.

—Il s’est produit plusieurs incidents dans la maison qui ont rendu le personnel mal à l’aise.

—Quand Bev m’en a parlé, j’ai eu l’impression que ce n’était pas seulement à cause de ce qui est arrivé à leur père.

C’était déjà une très bonne raison en soi. Savoir que le patriarche des DeVincent avait été retrouvé pendu dans son bureau lui glaçait le sang. Elle n’imaginait pas ce que pouvaient ressentir ses fils.

—Qu’il y avait autre chose, reprit-elle. Ça a un rapport avec la réapparition de leur sœur?

Nikki n’avait jamais fréquenté Madeline DeVincent. Celle-ci avait disparu lorsque Nikki avait douzeans. La même nuit, la mère des DeVincent avait sauté du toit.

Suite à ce drame, la vie des frères avait été difficile. Nikki n’avait jamais été proche de Madeline, pourtant, elle mourait d’envie de savoir où la jeune femme avait disparu pendant dixans, où elle se trouvait à présent et, surtout, pourquoi tout le monde se taisait.

Le silence s’éternisa.

—Il s’est passé plusieurs choses, ces derniers temps, reprit sa mère au bout d’un moment, mais ce n’est pas à moi d’en parler.

—Maman…

—Tu sais bien que si je le pouvais, je le ferais. (Elle tendit la main sur la table pour recouvrir celle de Nikki et la serra doucement dans la sienne.) Tu connais leur famille. Il leur arrive toujours des choses. Des mauvaises choses.

Dire qu’il arrivait de mauvaises choses aux DeVincent était un euphémisme. Après tout, la rumeur disait bien que la famille était maudite. Ce n’était même pas une blague. Leur situation était à ce point catastrophique.

—Ce que je peux te dire, c’est qu’il y a eu un autre décès récemment, dit sa mère. L’histoire est parue dans les journaux. Je n’enfreins aucune clause de confidentialité en t’en parlant.

Nikki n’en avait pas entendu parler. En même temps, elle avait évité tout ce qui se rapportait aux DeVincent.

—Qui?

—Tu te rappelles leur cousin Daniel? (Quand Nikki acquiesça d’un geste de la tête, sa mère poursuivit:) Une nuit, il est entré par effraction dans la maison et a menacé Lucian et son adorable petite amie. Il allait les tuer. Devlin… Devlin les a protégés.

—Quoi? s’exclama Nikki. Devlin a tué Daniel?

—C’était de la légitime défense, lui fit remarquer sa mère. Il y a également eu une controverse autour du suicide de M.DeVincent. Certains disent que ça n’en était pas un, que quelqu’un l’a accroché au ventilateur pour faire croire à un suicide.

La mâchoire de Nikki manqua tomber sur la table.

—L’un des inspecteurs de police pense que c’est l’œuvre de Daniel.

—Pourquoi aurait-il fait ça?

—Il était ruiné. Il avait besoin d’argent. Tu sais à quel point ça peut changer une personne.

Nikki était abasourdie. Elle n’avait pas vraiment connu Daniel. Il avait passé son temps avec Madeline.

—Quel rapport entre Daniel et le retour de Madeline?

Sa mère s’adossa à sa chaise.

—La réponse à cette question fait partie des choses dont je ne peux pas parler avec toi, mais je suis certaine que tu te rappelles à quel point ils étaient proches, tous les deux?

Nikki allait répondre quand, tout à coup, une idée lui traversa l’esprit. Elle referma la bouche. Sa mère insinuait-elle que Madeline s’était trouvée auprès de Daniel pendant tout ce temps? Qu’ils avaient été ensemble, dans le sens littéral du terme?

Elle n’arrivait pas à y croire!

Ils étaient cousins! Nikki faillit recracher son café. Son premier instinct avait été correct. L’histoire de Madeline était sans doute digne d’une série télé.

—Et revoir Gabriel, qu’est-ce que ça t’a fait? demanda soudain sa mère.

Cette fois, Nikki s’étouffa sur son café.

—Euh. Rien.

Sa mère lui adressa un regard entendu.

—Hmm…

Nikki se dandina sur sa chaise. Le changement de sujet la rendait mal à l’aise. Elle ignorait si ses parents connaissaient les proportions qu’avait prises son attirance pour Gabe, mais ils n’étaient pas aveugles et selon Devlin, tout le monde avait été au courant. En tout cas, elle savait qu’ils n’avaient pas la moindre idée de ce qui s’était passé la nuit avant son départ pour la fac. Gabe avait au moins raison à ce sujet.

Les DeVincent n’étaient pas les seules personnes capables de tuer dans cette maison.

Si ses parents avaient appris la vérité, ils n’auraient pas hésité à assassiner Gabe et à l’enfermer, elle, pour le restant de ses jours.



Il était bien trop tôt pour se réveiller, pourtant Gabe avait les yeux grands ouverts et fixait ce satané plafond.

Sa tête le lançait.

Et son sexe était si dur qu’il aurait pu planter un clou avec.

Bon sang.

Il avait trop bu la veille. Il ne s’était pas arrêté après le départ de Nikki. Et il l’avait vue partir, car quand elle s’était éloignée sur le chemin sinueux avec sa vieille Ford, il était perché sur son balcon. Il l’avait observée comme un voyeur.

Il ne savait même pas ce qui lui avait pris de se poster là pour la regarder. Il n’en avait vraiment aucune idée. Pour cette fois, il allait rejeter la responsabilité sur l’alcool qu’il avait ingéré.

En se remémorant le dîner de la veille, il sentit, bien malgré lui, un sourire étirer ses lèvres. Il s’était promis de ne pas réemprunter cette voie, pourtant, c’était ce qu’il faisait.

Foutu whisky.

Comme il s’y était attendu, Sabrina avait été une vraie garce avec Nic. Au fond de lui, il avait su que Nic ne supporterait pas longtemps ses attaques.

Nic avait en elle un côté imprévisible de la taille du lac Pontchartrain. N’était-il pas le mieux placé pour le savoir? En plus, il n’avait rien arrangé en l’agaçant pendant tout le repas.

Il n’était même pas certain de comprendre pourquoi il s’était comporté ainsi avec elle. Non, c’était un mensonge. Il avait été en colère après elle et… Il valait mieux qu’il ne termine pas cette phrase. C’était la recette parfaite pour un vrai désastre.

En tout cas, Nikki avait fait exprès de renverser le champagne.

Un éclat de rire rauque lui échappa et il ferma les yeux. Seigneur. Il pouvait encore entendre le cri horrifié de Sabrina. On aurait pu croire que Nic l’avait frappée.

Satanée Nic. Quelle…

Il y avait trop d’adjectifs pour la décrire. D’ailleurs, pourquoi pensait-il à elle alors qu’il était allongé dans son lit? Merde. Il se passa les mains sur le visage. Elle était bien la dernière personne dont il devait s’inquiéter.

La situation était claire entre eux. Il lui avait dit de ne plus l’approcher et tant qu’il garderait lui aussi ses distances, il n’y aurait aucun problème. Il lui avait dit ce qu’il avait sur le cœur. Elle l’avait écouté.

Il était temps de refermer ce putain de chapitre de sa vie.

Un chapitre bien plus important venait à peine de commencer. En quittant Baton Rouge, il avait promis aux Rothchild de ne pas revenir les voir avant trois mois. Il l’avait promis et il était hors de question qu’il revienne sur sa parole, même s’il avait l’impression d’avoir laissé une partie de lui là-bas.

Et quelque part, ce n’était pas qu’une impression.

Il avait trois mois. Trois mois pour trouver un pied-à-terre à Baton Rouge. Pendant un temps, ils continueraient de faire des allers et retours. Il ne voulait surtout pas débarquer dans leur vie et faire exploser leur quotidien d’un seul coup.

Trois mois.

Il posa les bras sur le matelas. Autant se lever et faire quelque chose de productif. Il se rendrait peut-être à son atelier en ville. Après tout, il avait du travail.

Mais, avant toute chose, il fallait qu’il s’occupe de son érection.

Il repoussa les draps qui lui couvraient les hanches et enroula ses doigts autour de son sexe engorgé. Les yeux fermés, il se mit à décrire un mouvement de va-et-vient. Dans son esprit, une femme sans visage le chevauchait et sa moiteur remplaçait sa main.

Ce rêve éveillé lui plaisait. Une fine pellicule de sueur apparut sur son front tandis qu’il se caressait de plus en plus fort et de plus en plus vite. Bientôt, une tension familière apparut au creux de ses reins et contracta ses testicules.

—Putain, grogna-t-il.

Ses hanches se soulevèrent d’elles-mêmes. Il resserra sa prise sur son érection. Soudain, la femme sans visage et sans identité disparut de son esprit. Une jeune femme aux cheveux méchés, avec de grands yeux de biche marron, la remplaça. Son corps lui était inconnu, pourtant l’imagination de Gabe le construisit de toutes pièces, sans qu’il puisse l’en empêcher. Un petit nez apparut. Une bouche expressive. Des pommettes hautes.

Nic.

Un gémissement rauque échappa à Gabe et son orgasme le prit par surprise. Il fut si intense qu’il eut l’impression que toutes ses terminaisons nerveuses avaient grillé. À présent, il ne pouvait plus repousser l’image qui s’était formée dans son esprit. Il était trop tard. En l’espace de quelques secondes, Nic était apparue au-dessus de lui et le chevauchait. C’était elle qui se contractait autour de lui et lui donnait du plaisir. Le dos cambré, il se déversa dans sa main et sur les draps, emporté par une vague de sensations puissantes.

Gabe retomba sur le lit. Il respirait très fort. Il ne se souvenait pas de la dernière fois où il avait éprouvé un tel plaisir en se masturbant.

Du moins, pas depuis qu’il avait été adolescent.

Sa seule consolation était qu’il avait imaginé la Nic actuelle qui avait vingt-deuxans. Il ne s’était pas branlé en pensant à une gamine de dix-huitans. C’était mieux que rien, non?

Non.

Ce n’était pas mieux. Loin de là.

—Et merde, grogna-t-il.

Le cœur battant la chamade, il lâcha son sexe et posa la main sur les draps. Son regard se posa de nouveau sur le plafond.

C’était… Merde. C’était un sérieux problème.



Des fleurs coupées furent livrées le mardi après-midi, comme c’était la coutume depuis des années. La tradition avait été instaurée par la mère des frères DeVincent. À sa mort, la mère de Nikki l’avait perpétuée en choisissant elle-même les compositions.

Les dix gros bouquets étaient parfaitement identiques. Des marguerites d’un blanc éclatant côtoyaient des chrysanthèmes, certains à grosses fleurs blanches et d’autres plus petits, en forme de boules, couleur bronze. Chaque bouquet était disposé dans un vase en verre recouvert d’une feuille de métal, évasé à l’extrémité.

Nikki prit rapidement une photo et l’envoya à sa mère, car celle-ci tirait une certaine fierté de ces bouquets. Puis elle alla les disposer à leurs places attitrées. Les fleurs étaient lourdes, mais au rez-de-chaussée, sa tâche était simple. Elle porta un bouquet dans chaque salle à manger et sept autres dans les divers salons.

Un seul devait être monté à l’étage. Dieu merci, car elle avait déjà mal aux bras. Dev aimait en avoir un dans son bureau. Aussi, elle emprunta l’escalier pour se rendre au premier étage.

Nikki sentait qu’elle n’était pas au top de sa forme. À l’approche du palier, ses jambes commencèrent à la brûler. Peut-être devait-elle songer à se mettre à la course à pied, au lieu de s’empiffrer de beignets. Elle avait vraiment envie de s’asseoir.

Devant la porte, elle cala le bouquet sous son bras et tourna la poignée. Rien ne se passa.

—Hein?

Nikki essaya encore une fois, mais la porte était fermée à clé. Elle attendit un instant comme si elle allait se déverrouiller par magie ou comme si une explication allait lui être fournie.

Elle retenta même sa chance, au cas où.

Rien.

Avec un grognement, elle se retourna et observa l’escalier qui menait à l’étage supérieur. Elle pouvait tenter de sortir et d’accéder au bureau par l’extérieur. Son regard se posa sur les jolies fleurs.

—Bon sang.

Nikki monta encore un étage. Dieu merci, cette porte-ci était ouverte. Elle pénétra dans le couloir et garda les yeux rivés sur les rayons de soleil qui s’insinuaient à travers la porte vitrée, tout au bout. Lorsqu’elle dépassa un passage voûté sur sa droite, elle continua de regarder droit devant elle. C’était le couloir qui menait aux appartements de Gabe.

Elle se dépêcha de traverser l’étage, puis de sortir sur le balcon. Les deux mains autour du bouquet, elle tourna à gauche sans quitter le plancher blanc des yeux.

La dernière fois qu’elle avait foulé ce balcon avait été durant cette fameuse nuit… Elle interrompit ses pensées. Gabe lui avait dit ce qu’il avait sur le cœur et réciproquement. Plus ou moins. Dans tous les cas, elle refusait de ressasser le passé.

Nikki atteignit le haut de l’escalier, puis descendit les marches. Derrière elle, le plancher craqua. Y avait-il quelqu’un? Elle se retourna.

Soudain, un poids s’abattit contre son dos, entre ses épaules. Poussée en avant, elle glissa sur le bord de la marche, et un cri de surprise lui échappa tandis qu’elle tombait à la renverse. Elle n’eut pas le temps de lâcher les fleurs pour se rattraper à la rambarde. Elle s’effondra en avant, puis dégringola le long de l’escalier escarpé.
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Gabe venait d’ouvrir les portes qui menaient au balcon lorsqu’un cri brisa le silence. Des oiseaux s’envolèrent des arbres environnants. Il se précipita sur le balcon. D’où provenait ce hurlement? Desa gauche?

Il se mit aussitôt à courir vers le bout du balcon, à l’endroit où il formait un coude pour continuer sa course le long de la façade suivante. Il ne vit rien. Avait-il entendu des voix? Dans cette maison, rien n’était impossible. Après avoir dépassé la porte qui menait au couloir du deuxième étage, il tourna à gauche et ralentit en se rapprochant des marches.

Une longue vrille épaisse de vigne vierge s’était échappée de la rambarde et s’était frayé un chemin sur les planches en bois au plus près des murs de la bâtisse. Les sourcils froncés, Gabe l’observa un long moment.

Ça, c’était étrange.

N’avait-il pas imaginé cette vigne bouger et recouvrir le sol la veille? Il posa le regard sur l’escalier.

C’est alors qu’il la vit.

—Merde!

Dans sa poitrine, son cœur s’arrêta avant de se remettre à battre de plus belle. Gabe descendit les marches deux à deux.

—Nic.

Elle était allongée sur le flanc au niveau du palier inférieur. Dans ses bras se trouvait un bouquet plus gros que sa tête.

—Nic!

Était-elle consciente? Elle n’en avait pas l’air. Gabe se laissa tomber à genoux et tendit la main vers elle. Il avait l’impression que son cœur était pris dans un étau.

—Bon sang, Nic. Dis quelque chose!

—Aïe, marmonna-t-elle en pliant une jambe.

Oh, Dieu merci. Ses mains étaient figées au-dessus des hanches de la jeune femme.

—Tu vas bien?

—Je crois?

Elle se releva sur un coude.

Après une telle chute, Gabe n’était pas aussi optimiste. Elle avait dégringolé du haut de dix marches. Elle avait les cheveux devant les yeux. Il tendit la main vers elle pour les écarter.

Lorsque ses doigts effleurèrent sa joue, elle sursauta violemment et hoqueta de surprise.

—Je t’ai fait mal? demanda-t-il en recoiffant ses cheveux en arrière.

—N… non.

Il la dévisagea. Elle était pâle, mais il ne voyait aucune blessure. Du moins, pas au niveau du visage.

—Tu as mal quelque part?

Elle baissa les yeux vers les fleurs, puis secoua la tête.

—Pas vraiment.

Ses épaules se soulevèrent sur une grande inspiration. Clairement, elle n’avait pas de fractures aux côtes.

—Je pense que les fleurs n’ont rien.

Les fleurs?

—Je me moque complètement des fleurs. Est-ce que toi, tu n’as rien?

Nic reporta son attention sur lui. Ainsi, ses yeux semblaient plus grands que d’habitude. À son expression, on aurait dit qu’elle n’était pas certaine d’avoir bien entendu sa question. Gabe commençait à s’inquiéter. Il repensa au jour où Julia, la copine de Lucian, était tombée dans la douche et s’était cogné la tête. Ça avait été sérieux. Elle aussi s’était sentie désorientée et elle avait perdu beaucoup de sang. Nic ne saignait pas, mais elle paraissait ailleurs.

Elle n’avait pas l’air bien du tout.

—Tu peux lâcher les fleurs, suggéra-t-il.

Elle baissa de nouveau les yeux vers le bouquet.

—J’avais peur de… les abîmer.

—Elles vont bien. (Quand Gabe tenta de les lui prendre des mains, elle resserra sa prise. Il haussa un sourcil.) Tu peux les lâcher, maintenant, Nic.

Nic résista encore quelques secondes avant d’abandonner. Gabe saisit le vase et le posa sur le côté. Les battements de son cœur commençaient à se calmer.

—Tu crois pouvoir t’asseoir?

Lorsqu’elle hocha la tête, il prit délicatement son bras entre ses mains. En la sentant sursauter, il reporta son attention sur son visage.

—Ça va toujours?

—Oui.

Elle carra les épaules, puis tourna légèrement le bras en soupirant pour jeter un œil à sa blessure. Du sang s’écoulait le long de sa peau.

—Beurk.

Beurk? C’était la seule chose qu’elle trouvait à dire?

—Laisse-moi regarder.

—Ce n’est pas très grave.

Sans écouter ses protestations, il saisit son poignet et fit tourner doucement son bras. Elle avait des éraflures très rouges du coude jusqu’en haut du bras et son chemisier était déchiré.

—Je ne pense pas que tu aies besoin de points.

Il écarta sa manche et se pencha en avant pour examiner son bras de plus près. Tandis qu’il s’affairait, il tenta de ne pas remarquer à quel point elle sentait bon. On aurait dit du jasmin.

—Mais on ferait mieux d’appeler le doc. Il pourrait…

—Je vais bien. Promis, le coupa-t-elle en s’écartant. Ce n’est pas la peine d’appeler un médecin.

—Cet escalier est haut. Tu pourrais t’être blessée sérieusement sans t’en rendre compte, Nic. Il faut te laisser examiner.

—Je ne me suis pas cogné la tête, rétorqua Nic en recoiffant ses cheveux en arrière. Je vais très bien.

Gabe n’en était pas aussi persuadé.

—Nic…

—Je vais bien. Je t’assure. Ce n’est qu’une égratignure. C’est un miracle, je sais, mais je ne suis pas blessée.

La frustration l’envahit.

—Tu es tombée dans l’escalier. Tu saignes. Pourquoi est-ce que tu refuses de m’écouter?

—Ce n’est pas le problème, répondit-elle d’un ton sec en libérant son bras. Qu’est-ce que ça peut te faire, de toute façon?

Il recula.

—Quoi?

—Je croyais que ça te ferait plaisir que je me torde le cou!

Choqué, Gabe la dévisagea un long moment. Puis il repensa à ce qu’il lui avait dit la veille et comprit qu’il ne pouvait pas lui en vouloir d’être parvenue à cette conclusion.

—Te savoir blessée ne me fait pas plaisir, bon sang… (Il posa les mains sur ses genoux, puis commença à se redresser.) Laisse-moi au moins aller chercher ton père…

—Non. (Elle posa la main sur son bras. Il baissa les yeux vers elle. Elle le regardait.) S’il te plaît, ne dis rien à mon père. Je ne veux pas qu’il s’inquiète pour rien.

—Pour rien? Nic, tu aurais pu…

—Il a suffisamment de soucis en ce moment. Pas la peine de lui faire peur pour rien, poursuivit-elle en le suppliant du regard. Je t’en prie, Gabe. N’en parle pas.

La manière dont elle plaçait les besoins de son père avant les siens touchait Gabe à tel point qu’il préférait ne pas s’appesantir sur la question. Il posa la main sur la sienne enroulée autour de son bras. Il avait toujours eu du mal à lui dire non et ce qui s’était passé entre eux quatreans plus tôt n’y avait rien changé.

—Je ne dirai rien, lui assura-t-il d’une voix rauque en retirant sa main fine de son bras. Du moment que tu n’es pas blessée. Je vais aller chercher quelque chose pour ton bras, puis je resterai ici avec toi quelques minutes pour m’assurer que tout va bien.

Elle semblait avoir envie de protester, mais au bout d’un moment, elle accepta.

Comme il n’aimait pas l’idée de la laisser seule, il hésita un instant, puis remonta l’escalier. Au sommet, il prit le temps de saisir la vrille de vigne vierge sur laquelle Nic avait visiblement trébuché et l’arracha avant de la jeter par-dessus la rambarde. Quand il entra enfin dans son appartement, il attrapa plusieurs choses, puis retourna aux côtés de Nic. Elle s’était assise sur la première marche à côté du vase. Tout à coup, il la revit, plus jeune, assise à cet endroit précis en train d’attendre son retour, les cheveux attachés en queue de cheval, ses genoux noueux cognant l’un contre l’autre.

Après avoir repoussé cette image de ses pensées, il la dépassa et s’installa sur la marche en dessous d’elle.

—Montre-moi ton bras.

—Je peux le faire toute seule, dit-elle en tentant d’attraper le linge humide qu’il tenait.

Gabe haussa les sourcils.

—Nic… Montre-moi ton bras.

Elle le dévisagea un instant, puis leva les yeux au ciel.

—Comme tu voudras.

Quand elle tendit son bras vers lui, Gabe réprima un sourire et entreprit de nettoyer le sang. Son regard se posa sur ses chaussures. C’étaient des ballerines aux semelles très fines qui ne protégeaient rien.

—Il faut que tu te trouves des chaussures plus solides. Ça t’évitera de trébucher sur de la vigne et de tomber dans l’escalier.

—Je n’ai pas trébuché sur une vigne et je n’ai pas non plus glissé, rétorqua-t-elle.

Il jeta le linge sale sur le palier et saisit les disques de coton et l’eau oxygénée qu’il avait apportés.

—Ça m’en a tout l’air, pourtant. Tu n’as sans doute pas vu la vrille. Elle était par terre au bord des marches. (La peau au-dessus de son coude était rouge et râpée.) Tu as eu beaucoup de chance, marmonna-t-il en secouant la tête. Ça aurait pu être bien pire. Attention, ça risque de piquer un peu.

—Je sais que j’ai eu de la chance. (Quand il pressa le coton contre les éraflures, elle prit une grande inspiration.) Mais je n’ai pas trébuché et je n’ai pas glissé non plus. On m’a poussée.

La main de Gabe se figea. Il leva les yeux vers elle.

—Quoi?

—On m’a poussée. Du moins, c’est l’impression que j’ai eue. (Elle grimaça en sentant l’eau oxygénée mousser contre sa peau.) J’ai entendu des bruits de pas derrière moi, puis quelque chose m’a frappée dans le dos.

Gabe fronça les sourcils tout en tendant la main vers le tube de crème désinfectante. Il avait apporté toute la trousse de premiers secours.

—J’ai accouru dès que je t’ai entendue crier. Il n’y avait personne d’autre ici.

—Je n’ai vu personne, moi non plus, mais je sais ce que j’ai senti. (Un frisson la parcourut.) Je n’ai pas glissé. Je ne suis pas si maladroite.

—Tu l’étais, pourtant, avant. (Il fit doucement pénétrer la crème dans son bras. Lorsqu’il l’entendit inspirer très fort, il leva les yeux vers elle.) Pardon.

Ses joues s’empourprèrent de la plus jolie des façons, puis elle secoua la tête.

—Il n’y avait pas de vrille en haut de l’escalier.

—Si.Je viens de l’arracher et de la jeter par terre.

—Je… Je ne l’ai pas vue.

Gabe continua d’appliquer la crème, puis posa un carré de gaze sur la plaie en silence. Était-il possible qu’elle ait réellement été poussée? Cette simple pensée le mettait hors de lui. Toutefois, il ignorait qui aurait pu être coupable d’une telle chose et quel aurait été son mobile.

Après avoir fixé la gaze avec du sparadrap, il l’aida à poser son bras contre sa cuisse.

—Comment te sens-tu? Tu as la tête qui tourne? Tu as envie de vomir?

—Ça va, insista-t-elle. Merci d’avoir soigné ma blessure.

—Ce n’est rien…

Des bruits de pas lui firent lever la tête. Un instant plus tard, Dev apparut au sommet de l’escalier. Derrière lui se trouvait Sabrina.

Gabe sentit Nic se crisper.

Dev observa la scène. Son expression était indéchiffrable.

—Quelque chose me dit que je ne veux pas savoir ce qui se passe ici.

—Il ne se passe rien du tout, dit Gabe en regardant Nic. Tout va bien.

—On ne dirait pas, pourtant, rétorqua Dev. Nikki, tu es blessée?

—Non, répondit-elle en étirant le cou pour voir le haut des marches. Je vais bien.

—Tu es tombée dans l’escalier? demanda Sabrina.

Au ton de sa voix, on aurait dit qu’elle se retenait de rire.

—Oui. (Nic détourna la tête et garda les yeux rivés aux marches devant elle.) Je suis tombée.

—Oh, non, fit Sabrina en posant la main sur le bras de Dev. J’espère qu’elle ne va pas se mettre en arrêt maladie. (Elle hoqueta.) Ou t’attaquer en justice!

Gabe ouvrit la bouche pour répondre, mais Nic le devança.

—Contrairement à ce que vous croyez, je n’ai pas besoin d’argent au point de me jeter dans l’escalier.

Sabrina plissa les yeux.

—Tant mieux, intervint Dev d’un ton sec. Tu es vraiment tombée?

Gabe s’attendait à ce que Nic explique qu’elle avait été poussée, mais elle se contenta de soupirer et de ramasser le bouquet.

—Oui, mais au moins, j’ai réussi à sauver les fleurs.



Le lendemain, Nikki avait mal partout, comme si elle était tombée dans l’escalier, étant donné que, eh bien, elle était tombée dans l’escalier.

Elle avait eu de la chance de ne pas s’être ouvert le crâne, voire pire. C’était à se demander comment elle avait pu s’en sortir avec seulement quelques égratignures. Son ange gardien avait sans doute été perché sur son épaule.

Elle avait encore du mal à croire que Gabe s’était précipité à sa rescousse. Et il ne s’était pas arrêté là. Il l’avait soignée comme s’il ne la haïssait pas.

Pourtant, il la haïssait.

Il n’était simplement pas du genre à laisser quelqu’un se vider de son sang après une chute.

Nikki grimaça. Elle sortit deux boîtes de bouillon au poulet et les serra contre sa poitrine tandis qu’elle attrapait également un sachet de vermicelles.

Est-ce que quelqu’un m’a poussée?

La question la hantait depuis la veille. Elle savait qu’elle avait senti quelque chose la frapper dans le dos. Elle n’avait pas simplement perdu l’équilibre. Quelqu’un l’avait fait trébucher. Mais qui? Gabe lui avait dit qu’il n’y avait eu personne d’autre à l’étage et que de la vigne courait sur le sol. Elle ne pensait pas qu’il lui avait menti. D’ailleurs, elle n’avait entendu personne s’enfuir. Bien sûr, elle était tombée dans l’escalier en criant. Elle aurait donc eu du mal à entendre quoi que ce soit, mais… elle avait la conviction qu’on l’avait poussée. S’il ne s’agissait pas d’une personne, cela avait forcément été l’œuvre de… d’un fantôme.

L’idée, bien qu’absurde, ne la fit pas rire. Elle avait pratiquement grandi dans cette maison. Elle n’avait jamais rien vu, mais elle avait entendu des choses: des bruits de pas dans un couloir désert, un rire de femme alors qu’il n’y avait aucune femme dans la maison, des objets qui se déplaçaient…

Un frisson descendit le long de sa colonne vertébrale. Elle ignorait ce qui était le pire. Un être humain bien réel qui voulait lui faire du mal ou un fantôme qui s’amusait à la voir dévaler de l’escalier.

Dans tous les cas, elle était reconnaissante envers Gabe de n’avoir rien dit à son père. La veille, elle avait pu dissimuler son pansement en portant un gilet. Aujourd’hui, elle avait enfilé un chemisier dont les manches couvraient ses coudes.

Soudain, elle repensa à la voiture qui l’avait suivie jusqu’à la porte de ses parents. Un nouveau tremblement la parcourut. Non. La voiture ne l’avait pas suivie. Peut-être… Peut-être avait-elle réellement trébuché sur la vigne vierge. C’était bien plus crédible que d’imaginer quelqu’un la pousser.

Nikki sortit du cellier et retourna dans la cuisine. Quand elle atteignit l’îlot central, elle entendit un bruit de talons claquer contre le parquet. Elle comprit de qui il s’agissait avant même que la personne entre dans la pièce.

En voyant Sabrina, Nikki sentit l’agacement l’envahir. Son apparence était parfaite, comme d’habitude. Son carré chic défiait les lois de la gravité. Il n’y avait pas un cheveu de travers. Elle portait un pantalon noir qui semblait faire fuir les peluches de toute sorte et un chemisier repassé, sans le moindre pli, qui était rentré dans son pantalon avec une telle perfection que Nikki se demanda comment une telle chose était possible.

Elle se demandait également ce que Sabrina fabriquait dans la cuisine. Elle doutait qu’elle soit capable de faire la différence entre une spatule et une fourchette.

—Bonjour, Nikki, dit-elle en prononçant son nom comme s’il s’agissait d’une toute nouvelle MST. Je voulais m’assurer que tu savais que je dînais avec Devlin ce soir.

Malheureusement, Nikki était déjà au courant.

—Oui. On m’en a informée ce matin.

Le regard de Sabrina se posa sur l’îlot.

—J’espère que ce n’est pas ce que tu prépares pour ce soir.

—J’ai prévu un ragoût…

—Je me moque de ce que tu as prévu, l’interrompit-elle. Je refuse de manger du ragoût au dîner.

—Alors, vous devrez vous faire livrer quelque chose, répondit Nikki en essayant de ne pas hausser le ton.

Sabrina plissa les yeux.

—Tu es sérieuse ou est-ce que tu essaies de jouer à la plus maligne?

Ce n’était pas son intention. Pas vraiment.

—Le poulet est déjà décongelé. Si je prépare autre chose, la viande…

—Alors, je voudrais manger du blanc de poulet grillé au beurre et aux herbes, l’interrompit-elle. (Nikki se demanda un instant si elle travaillait dans un restaurant.) Est-ce une requête trop difficile? Trop compliqué pour tes talents limités?

Ses talents limités? Décidément, l’univers testait les limites de sa patience.

—Je peux le faire. Est-ce que vous aimeriez une salade, avec ça?

Un sourire narquois étira les lèvres de Sabrina.

—Tu aurais dû me le proposer avant de me conseiller de commander quelque chose.

Nikki tenta de compter jusqu’à dix, mais s’arrêta à cinq. Elle ravala une insulte.

—Aimeriez-vous une salade pour accompagner le pouletgrillé?

—Avec plaisir.

Nikki hocha la tête, puis se détourna en espérant que Sabrina comprendrait que la conversation était terminée.

Ce ne fut pas le cas.

—Comment te sens-tu? Tu as fait une sacrée chute hier.

Un frisson glacé dévala sa colonne vertébrale. Nikki se tourna de nouveau vers Sabrina. Elle ne croyait pas une seconde que sa sollicitude fût sincère.

—Je vais bien, merci.

—Je suis ravie de l’apprendre.

Nikki en doutait fortement.

—Ce serait vraiment dommage qu’il t’arrive malheur. Tu es si jeune! (Sabrina sourit.) À plus tard.

Tandis que Sabrina s’éloignait, Nikki sentit un nouveau tremblement glacé la parcourir. Alors, une pensée terrible la traversa. Sabrina… aurait-elle pu la pousser dans l’escalier? Elle s’était trouvée dans la maison. Bien sûr. Mais aurait-elle pu laisser Devlin seul un instant? Nikki avait certes renversé du champagne sur son pantalon, mais ce type de revanche lui paraissait drastique, même pour quelqu’un d’aussi mesquin que Sabrina.

Malgré tout, le doute avait envahi son esprit.
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Dieu merci, après le mercredi, Nikki eut seulement à s’inquiéter de préparer le dîner pour Devlin, qui était aussi bavard qu’une porte de prison, et pour Gabe, qui buvait de l’eau comme s’il était assoiffé.

Durant les deux jours qui suivirent, elle ne vit Gabe qu’au repas du soir où elle se chargea, à sa demande, de remplir son verre encore et encore. Pendant tout ce temps, il lui adressa à peine la parole. Il s’était simplement enquis de l’état de son bras le mercredi.

Cela convenait très bien à Nikki.

Dans la journée, elle ne le croisait jamais. Il n’était peut-être même pas à la maison. Quant à Devlin, il ressemblait aux fantômes qui peuplaient la demeure. Elle l’apercevait du coin de l’œil, puis, quand elle se tournait vers lui pour le saluer, il disparaissait.

C’était effrayant.

Devlin s’assurait sûrement qu’elle avait cessé de porter des jeans déchirés et qu’elle n’allait pas de nouveau tomber dans l’escalier.

Jusqu’à présent, cela n’avait pas été le cas, mais dès lors que Nikki empruntait des marches, elle jetait toujours un œil par-dessus son épaule.

Elle n’arrivait pas à se défaire de l’idée que Sabrina l’avait poussée. Pourtant, quand elle y réfléchissait, elle avait conscience que c’était insensé, que Sabrina ne ferait jamais une chose aussi folle.

Cela n’avait pas pu être elle.

Pour la simple et bonne raison que Sabrina aurait été terrifiée à l’idée de se casser un ongle dans la foulée.

Le mystère restait donc total. Qui l’avait poussée? Ou quoi? Nikki l’ignorait. Durant les nombreuses années qu’elle avait passées dans cette maison, elle s’était seulement sentie mal à l’aise à une ou deux reprises. À présent, lorsqu’elle traversait les pièces et les couloirs plongés dans le silence, elle avait toujours l’impression que quelqu’un se trouvait derrière elle.

Le vendredi après-midi, Nikki était en train de faire le ménage dans la salle de jeux équipée de son propre bar quand son portable se mit à vibrer dans la poche arrière de son jean. Techniquement, ce n’était pas vraiment un jean. C’était un jegging, un croisement entre un jean et un legging. Les mieux pensés avaient des poches pour que personne ne puisse faire la différence.

Nikki ne portait presque plus que ça.

Après avoir posé la bouteille de whisky qu’elle tenait sur le bar, elle sortit son téléphone de sa poche et vit qu’elle avait reçu un message de Rosie. Un sourire étira ses lèvres tandis qu’elle replaçait une mèche de ses cheveux derrière son oreille.



Demain, 20heures: prépare-toi à boire et à faire n’importe quoi!



Rosie était un boute-en-train. Nikki l’avait rencontrée lors de sa première année à l’université d’Alabama. La petite rousse, âgée de quelques années de plus que Nikki, s’était plu à la fac. Elle y avait passé trois fois plus de temps qu’un étudiant normal, ce qui lui avait permis d’obtenir trois diplômes différents.

Elle avait enfin mis un terme à sa scolarité la même année que Nikki, avec une licence de psychologie.



Le jour où Nikki avait appris l’âge de Rosie, elle avait eu du mal à y croire. À trente-deuxans, elle en paraissait dix de moins et se comportait comme une fille de l’âge de Nikki. Nikki ne se pensait pas immature. Enfin, cela dépendait des moments. Mais Rosie croquait la vie à pleines dents. Nikki se demandait si c’était lié à la liberté qu’elle possédait. Après tout, elle n’avait ni travail, ni petit ami, ni enfant, ni prêt à rembourser.

Nikki répondit à son message.



Ce week-end, ça ne va pas être possible. Samedi prochain?



Une émoticône mécontente apparut dans la conversation, puis Rosie lui renvoya son premier message presque mot pour mot. Seule la date, samedi prochain, avait été modifiée. Nikki replaça son portable dans sa poche. Elle avait hâte de voir Rosie. Elle était arrivée ici deux semaines avant de commencer à travailler et elle n’avait rien fait à part dîner une ou deux fois avec une de ses amies d’enfance et se rendre au refuge animalier de la ville. En d’autres termes, elle avait grand besoin de sortir. Deplus, un rendez-vous le soir était parfait, car cela lui permettait de passer la journée avec sa mère.

Lorsqu’elle quittait la demeure des DeVincent et rentrait chez elle, sa mère dormait déjà. Le traitement qu’elle suivait l’épuisait. Aussi, Nikki avait commencé à s’extirper de son lit une heure plus tôt pour partager le petit déjeuner avec elle, avant de partir travailler.

Soulever ces satanées bouteilles d’alcool et monter et descendre l’escabeau la faisait transpirer. Elle s’était hissée sur la pointe des pieds pour reposer la dernière bouteille lorsqu’elle entendit des bruits de pas dans le couloir.

Le ventre noué, elle se retourna. Il ne pouvait s’agir de son père. Il était sorti faire des courses. Elle se pencha sur le côté en se tenant à l’escabeau pour tenter de voir dans le couloir. Il semblait vide.

Elle se mordit les lèvres.

Lorsqu’elle reporta son attention sur les étagères, une vague de petits frissons lui caressa la nuque. C’était sans doute Devlin qui se promenait dans les…

Soudain, un bruit retentit et lui glaça les entrailles. On aurait dit du verre glissant sur du bois. Elle se retourna si vite qu’elle s’étonna de ne pas tomber de son perchoir et posa le regard sur le bar en merisier.

Les cinq verres qu’elle venait de nettoyer étaient tous alignés à l’endroit où elle les avait posés.

Tous, sauf un.

Qui se trouvait à présent à plusieurs centimètres des autres.

Nikki inspira profondément par la bouche tandis que de la chair de poule se formait sur sa nuque.

—Cette foutue maison! marmonna-t-elle.

Ces verres étaient particulièrement lourds. On aurait pu s’en servir pour assommer quelqu’un. Il n’avait pas pu bouger tout seul.

—Ah, non! (Elle descendit de l’escabeau, puis hésita un instant avant de tendre la main vers le verre.) Pas maintenant, Belphégor. Va jouer ailleurs.

Après avoir récupéré le verre, elle le rangea à sa place et fit de même avec les autres. Puis elle sortit de derrière le bar. Elle avait presque terminé de nettoyer la pièce. Tant mieux. Cette salle sombre dépourvue de fenêtres commençait à la mettre mal à l’aise.

Alors qu’elle se dirigeait vers la porte, elle aperçut une serviette en papier roulée en boule sous la table de billard. Elle s’en approcha en frissonnant. Était-ce une impression ou l’air était-il beaucoup plus froidque dans le reste de la maison? C’était sans doute dû à l’absence de fenêtres. Les rayons du soleil ne pouvaient pas la réchauffer. À moins qu’il n’y ait vraiment un fantôme.

Il n’y avait pas d’autre explication.

La bonne nouvelle, c’était qu’il n’y avait pas d’escalier dans les parages.

Elle se pencha en avant pour ramasser la serviette.

—Bonjour, bonjour!

La voix d’homme fit sursauter Nikki. Elle se redressa vivement et se cogna le coin de la tête contre la table de billard. Elle tomba par terre, sur les fesses, une main pressée contre la tête.

—Aïe!

Le rire rauque qui retentit l’énerva au plus haut point. Elle ne voyait pas en quoi le fait qu’elle avait failli souffrir d’une commotion cérébrale était amusant. Ni le fait que la maison essayait de la tuer, d’ailleurs.

—J’ai l’habitude que les femmes se jettent à mes pieds, mais aucune ne s’était jamais assommée. C’est nouveau, reprit la même voix qui lui paraissait étrangement familière. Tout va bien?

Malgré son mal de tête, elle se força à ouvrir les yeux. Une main apparut devant elle. Son regard remonta le long du bras jusqu’à la manche de chemise blanche retroussée jusqu’au coude.

—Il y a quelqu’un? s’enquit-il en agitant les doigts pour attirer son attention.

Comme sa tête lui faisait moins mal, elle baissa la main et leva les yeux vers le visage de son interlocuteur. Oh, merde. À présent, elle comprenait pourquoi elle avait reconnu sa voix.

Parker Harrington se tenait devant elle.

Il était hors de question qu’elle accepte sa main tendue.

Elle aurait préféré plonger la sienne dans un brasier plutôt que de s’y résoudre.

Que fabriquait-il ici? D’habitude, le père de Nikki s’assurait qu’aucun visiteur ne se promène librement dans la maison. Parker le savait très bien. Il était venu ici des centaines de fois lorsque Nikki avait été plus jeune, car il était ami avec les frères DeVincent. Aujourd’hui, étant donné que Devlin était sur le point d’épouser sa sœur, ils étaient sans doute plus proches que jamais. Quand bien même, à l’exception de la famille, personne n’était autorisé à se déplacer dans ces couloirs sans escorte. Malheureusement, son père était sorti et Parker profitait de son absence.

Nikki se releva sans son aide et lui fit face sans prêter attention à la douleur qui la lançait au niveau de la tempe.

—Tu m’as fait peur.

—J’ai vu ça.

Son regard bleu pâle, le même que sa sœur, se posa sur sa main tendue. Il fronça les sourcils avant de la baisser lentement.

—Je n’ai peut-être pas fait assez de bruit, c’est vrai, mais je t’ai aperçue et je… J’admirais la vue, tout simplement.

Beurk.

Parker n’avait pas changé. Il était aussi pervers que dans les souvenirs de Nikki et, physiquement, il paraissait juste un peu plus vieux. Ses cheveux blond clair étaient coiffés en arrière. Son visage était séduisant, mais ses lèvres fines lui avaient toujours fait penser à un oiseau de proie. C’était le frère cadet de Sabrina. Il avait environ l’âge de Lucian.

—Ça faisait une éternité que je ne t’avais pas vue! reprit-il. Regarde-toi!

Il la déshabillait du regard de façon si flagrante qu’il repoussait les limites de l’irrespect.

—Tu as bien grandi. Tu as pris des formes là où il fallait, Nikki.

Beurk, beurk, beurk.

Nikki fit un pas en arrière en serrant cette satanée serviette en papier dans sa main.

—Ravie de t’avoir revu, dit-elle d’un ton sec. J’espère que tout va bien pour toi. Il faut que je retourne travailler.

Parker fit un pas sur le côté en même temps qu’elle et se plaça entre la porte et elle. L’agacement de Nikki grandit et un léger affolement s’éveilla en elle. Ils s’étaient déjà retrouvés dans ce genre de situation.

C’était tout ce qui avait manqué à sa première semaine de travail: revoir le plus détestable et, malheureusement, le plus collant des Harrington.

—Quand Sabrina m’a dit que tu travaillais pour les DeVincent, j’ai failli ne pas la croire. (Il sourit. Ses dents étaient d’une blancheur et d’une brillance aveuglantes.) Et pourtant, te voilà.

Elle soupira bruyamment.

—Oui. Me voilà. J’ai beaucoup de choses à faire…

—Allez, Nikki! Ça fait une éternité qu’on ne s’est pas vus. (Il posa une main lourde sur son épaule.) On peut discuter cinq minutes.

Elle s’écarta avec un rictus mécontent.

—On n’a jamais rien eu à se dire.

Parker laissa échapper un rire rauque.

—Ce n’est pas tout à fait vrai.

Elle hoqueta de surprise. Elle était choquée qu’il ose faire allusion à ça.

—Ça n’a rien à voir. Tu as essayé…

—Quoi? D’être gentil? D’être ton ami alors que tu n’étais qu’une petite pimbêche?

Nikki haussa les sourcils si haut qu’ils se perdirent dans ses cheveux.

—C’était moi la pimbêche?

Avait-il vu sa sœur? S’était-il regardé dans le miroir?

—Oh, oui. (Il souriait toujours, mais son regard était loin d’être chaleureux. Il était aussi glacé que celui de sa sœur.) Je me rappelle que j’essayais d’apprendre à te connaître. J’attendais que la gouvernante s’en aille.

—La gouvernante, c’est ma mère, rétorqua-t-elle. Et je ne crois pas qu’on ait la même définition de «connaître quelqu’un».

C’était le moins que l’on puisse dire. Un jour, quand elle avait dix-septans, Parker avait eu un geste déplacé à son égard. Cela avait eu lieu un après-midi de juillet particulièrement chaud. Les garçons, surtout Devlin, avaient invité des amis. Après s’être baignée dans le petit bassin de la piscine, Nikki était allée se changer dans la poolhouse. Parker avait ouvert la porte et l’avait trouvée enveloppée dans une serviette. Au lieu de reculer et de refermer la porte derrière lui comme n’importe quel mec bien l’aurait fait, il s’était approché d’elle. Bien trop près.

Et il…

Nikki avait la bouche sèche.

Parker lui avait fait peur. Si Lucian n’était pas entré un instant plus tard à la recherche d’une serviette, Nikki était persuadée qu’il ne se serait pas arrêté là. Évidemment, Parker avait déformé la vérité. Il avait juré ne pas savoir que Nikki s’était trouvée dans la poolhouse. Et pourquoi Lucian ne l’aurait pas cru? Même si elle en avait eu envie, Nikki n’avait rien dit.

Parker savait très bien pourquoi.

—Au contraire, je suis sûr qu’on a exactement la même définition. (Il l’empêcha de nouveau de passer et, cette fois, avança vers elle.) Dela même façon que tu voulais connaître Gabe.

Les fesses de Nikki heurtèrent la table de billard.

—Je ne vois pas de quoi tu parles.

—Ah, oui?

Parker s’esclaffa avant de se pencher en avant et de poser la main sur la table à côté d’elle. Nikki sentit tous les muscles de son corps se raidir. Gabe avait eu un geste similaire dans la cuisine, le lundi précédent. Pourtant, la sensation n’était pas du tout la même.

—Quand Gabe était dans les parages, tu étais une vraie chatte en chaleur. Quelque chose me dit que ça n’a pas changé.

Ses paroles la laissèrent bouche bée. Elle mourait d’envie de lui dire le fond de sa pensée, mais elle se retint. Incroyable: elle se comportait comme une adulte! Elle s’offrirait un beignet plus tard en guise de récompense. Peu importait qu’il dise la vérité ou non. Contredire Parker ne ferait que prolonger cette conversation.

—J’ai du travail, Parker.

—Je sais. (Il bougea les hanches et posa son autre main sur la table de billard.) Tu fais quelque chose ce soir?

Sa mâchoire tomba par terre.

—Tu plaisantes?

—D’après toi?

—Tu es en train de m’inviter à sortir?

Parker baissa la tête. Ses cheveux, comme ceux de sa sœur, ne bougeaient pas. Nikki se cambra le plus possible en arrière.

—Tu peux venir visiter ma nouvelle acquisition. Je viens d’acheter un appartement terrasse à Woodward. Je pense qu’il te plaira.

L’espace de quelques secondes, Nikki resta interdite. Puis elle éclata de rire.

—Tu ne m’invites pas à dîner. Tu m’invites à visiter ton appart?

—Oui. (Son sourire commença à disparaître.) Pourquoi est-ce que je t’inviterais à dîner?

—Oh, mon Dieu.

Elle rit encore, mais c’était le choc qui parlait. Comment un mec comme lui pouvait-il exister? Sa proposition était si ridicule, si obscène qu’elle était incapable de se mettre réellement en colère.

Quelqu’un se racla la gorge.

—Je dérange?

Oh, mon Dieu.

Nikki referma la bouche tandis que Parker fermait brièvement les yeux. Un frisson étrange le parcourut. Il s’écarta de la table, et donc d’elle, puis se tourna.

—Salut, Gabe, dit-il sur un ton léger. Je ne savais pas que tu étais rentré, sinon je serais passé te dire bonjour.

Nikki plongea les yeux dans ceux de Gabe. Il les regardait comme s’il était à deux doigts de mettre l’un d’eux à la porte, voire les deux.

—Qu’est-ce que tu fais ici, Parker?

Les muscles de la mâchoire de Gabe paraissaient si tendus qu’ils auraient sans doute pu fendre du granit.

Parker sourit.

—J’étais en train d’aller voir Devlin, mais j’ai aperçu Nikki, alors j’étais obligé de m’arrêter pour lui dire bonjour. Je ne l’avais plus vue depuis quatreans. C’est fou.

Nikki prit une grande inspiration par le nez et croisa les bras.

—Il allait partir, dit-elle.

—Ravi de l’apprendre, rétorqua Gabe en écartant légèrement les jambes.

Elle baissa les yeux. Comme d’habitude, il était piedsnus.

Parker tourna la tête vers elle.

—Pense à ma proposition. Elle tient toujours.

Nikki n’eut pas l’occasion de lui dire qu’elle avait aussi envie de visiter son appartement que d’aller nager dans l’un des marécages voisins. Il était déjà en train de s’éloigner vers la porte.

Lorsqu’il dépassa Gabe, il lui fit signe de la tête.

—Je sais où se trouve la sortie.

Consciente de la tension ambiante, Nikki demeura silencieuse. Gabe et elle se retrouvaient seuls. C’était la première fois depuis qu’il avait soigné son bras.

Allait-il lui demander un verre d’eau?

Un gloussement lui chatouilla la gorge. Toutefois, l’expression de Gabe lui disait que ce n’était pas une bonne idée de le laisser sortir.

Elle s’écarta de la table de billard.

—Il faut que j’aille préparer le dîner.

—Il faut surtout que tu te tiennes éloignée de Parker Harrington.

Un sentiment d’incrédulité envahit Nikki. Elle s’immobilisa, puis se tourna vers Gabe qui se tenait toujours près du bar.

—Je n’avais pas l’intention de l’approcher.

Le regard de Gabe se fit perçant.

—Ce n’est pas l’impression que j’ai eue.

—Je ne sais pas quelle impression tu as eue, mais c’est lui qui est entré ici pendant que je faisais le ménage. Je ne suis pas allée à sa rencontre.

—Demon point de vue, on aurait dit de joyeuses retrouvailles.

Nikki avait l’impression que sa tête allait exploser.

—Eh bien, tu as mal vu.

Il ne semblait pas la croire.

—Parker ne veut qu’une chose, Nic. Et ce n’est pas une relation sérieuse.

—Pas possible! s’exclama-t-elle avant de rire encore une fois.

Cette conversation était ridicule. Si Gabe avait été au courant du comportement de Parker, il n’aurait jamais sous-entendu ce qu’il était en train de sous-entendre.

Quoique, à bien y réfléchir, il s’en moquerait sûrement.

Il fit un pas en avant sans la quitter des yeux. Elle ne battit pas en retraite.

—Et ça te convient? D’être un simple plan cul qu’il rejettera tout de suite après parce qu’il ne s’associe qu’aux gens comme lui? Pour les Harrington, les autres ne valent rien.

Il fallut plusieurs secondes à Nikki pour comprendre ce que Gabe était en train de dire. Quand ce fut le cas, elle explosa. Elle se moquait bien du fait que Gabe la déteste. Il était hors de question qu’elle le laisse lui faire la leçon au sujet de Parker Harrington.

—Premièrement, que les choses soient claires: Parker ne m’intéresse absolument pas. Je vais te l’expliquer encore une fois. Je faisais tranquillement mon travail quand il est entré dans la pièce. Je ne le supporte pas. Crois-moi.

L’expression de Gabe demeura la même.

—Deuxièmement, je ne sais pas si tu en as conscience, mais quand je pense aux «gens comme lui», les DeVincent arrivent en haut de la liste.

—On n’a rien à voir avec les Harrington, grogna-t-il, et tu le sais très bien.

—Devlin épouse sa sœur, lui fit-elle remarquer.

—Oui, Dev.

Elle leva les bras en l’air.

—C’est un DeVincent!

Gabe fit un pas vers elle. Sa voix se fit soudain très grave.

—Et tu sais que je ne suis pas comme mon frère.

—Ça n’a rien à voir avec toi ou Devlin! (La frustration la démangeait. Que se passait-il?) On s’éloigne du sujet. Je ne m’intéresse absolument pas à Parker, mais si c’était le cas, ce ne serait pas tes affaires, Gabe.

—Ah, oui?

Le fantôme d’un sourire étira ses lèvres.

—Oui. (Elle lui adressa un regard agacé.) Contrairement à ce que tu sembles penser, je ne passe pas mon temps à me jeter sur les hommes, alors…

—Ah, bon? rétorqua-t-il d’une voix sèche. C’est pourtant l’expérience que j’ai eue.

Nikki recula comme s’il l’avait frappée. Au fond d’elle, la colère se transforma en une sensation terrible qui lui serra le cœur. Les paroles de Gabe l’avaient blessée.

—Tu bases ton opinion de moi sur… (Elle prit une grande inspiration et s’éloigna de Gabe.) Tu bases ton opinion de moi sur une chose que j’ai faite à dix-huitans? Tu crois vraiment que je me jette sur n’importe qui?

Il ne répondit pas, mais une ombre passa sur ses traits. On aurait presque dit du regret. Malheureusement, elle disparut très vite de son beau visage. Nikki avait été folle de croire qu’il puisse se repentir.

La gorge nouée, Nikki secoua la tête.

—J’ai passé les quatre dernières années à déplorer cette nuit. Je pensais vraiment être tombée au fond du trou, mais j’avais tort. Je ne l’avais jamais autant regrettée que maintenant.

L’ombre réapparut sur le visage de Gabe.

—Nic…

—J’ai compris. Tu n’as pas le moindre respect pour moi. Je peux le concevoir. Mais j’avais dix-huitans et j’ai fait une erreur. Une erreur pour laquelle j’ai payé d’une façon que tu n’imagines même pas. Je ne suis plus la même. (Sa voix trembla.) Mais tu n’en as pas la moindre idée. Parce que tu ne me connais pas. Tu ne sais rien de moi.
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Même si elle avait honte de l’admettre, ce soir-là, Nikki rentra chez elle et pleura comme si elle était toujours la gamine qu’elle avait nié être face à Gabe et cela l’énerva. Pourquoi les fausses idées qu’il se faisait à son sujet la blessaient-elles autant?

La réponse, la seule réponse possible, la terrifiait.

Car cela signifiait qu’une petite part d’elle-même, une part complètement stupide, faisait encore cas de ce que Gabe pensait d’elle, que son avis était important. C’était inacceptable.

Nikki n’avait plus de sentiments pour lui. Elle s’était remise de son béguin ridicule. Du moins, ce fut ce qu’elle se répéta durant tout le week-end, ainsi qu’à son arrivée sur la propriété des DeVincent le lundi matin. Dès qu’elle se surprenait à penser à Gabe, elle se secouait et se concentrait sur des choses plus importantes.

Par exemple: qu’allait-elle bien pouvoir faire plus tard?

Elle avait le plus grand respect pour le travail de ses parents, mais ce n’était pas ce qu’elle voulait faire de sa vie. La veille, pendant qu’elle promenait les pauvres chiens du refuge, elle avait passé en revue toutes les options possibles dans son esprit jusqu’à s’en rendre malade. Elle n’avait pas encore décidé si elle voulait poursuivre ses études pour obtenir un master ou un doctorat en sciences sociales ou commencer tout de suite à travailler. Dans tous les cas, elle savait qu’elle voulait rester près d’ici.

La maladie de sa mère lui avait fait comprendre que son temps auprès de ses parents était compté. Elle n’avait pas envie de l’admettre, mais même si sa mère guérissait (et elle guérirait), une grande partie de sa vie était derrière elle.

C’était la raison pour laquelle Nikki avait décidé d’habiter ici coûte que coûte.

Il fallait donc qu’elle trouve un appartement sûr au loyer peu onéreux. Les petites économies qu’elle avait engrangées grâce à son job étudiant à la librairie de l’université ne suffiraient pas longtemps à la faire vivre. Heureusement, elle allait recevoir un salaire des DeVincent. Cette notion était étrange. Elle avait voulu en donner l’intégralité à ses parents, mais ils avaient refusé. Pourtant, elle savait qu’ils avaient besoin d’argent. Aussi, après de nombreuses disputes, elle avait négocié d’en conserver la moitié et de leur donner le reste.

Ce n’était que justice. Nikki n’était pas aussi douée que sa mère pour s’occuper de la demeure des DeVincent.

Devlin s’en faisait sans doute la réflexion chaque fois qu’il posait les yeux sur elle.

La première chose à faire était donc de trouver un endroit où vivre. Puis elle réfléchirait à son choix de carrière et enfin, elle chercherait peut-être quelqu’un pour… la distraire. Cela n’avait pas très bien fonctionné à la fac, mais pour être honnête, elle n’avait pas fait beaucoup d’efforts en matière de relations amoureuses.

Elle était sortie avec Calvin durant une grande partie de ses première et deuxième années. Elle l’avait même présenté à ses parents lors du Mardi gras. C’était un mec bien, mais Nikki… Nikki ne s’était pas impliquée dans leur relation et il l’avait senti. Au bout d’un moment, Calvin avait baissé les bras.

Désormais, c’était terminé.

Elle allait se trouver un rencard, non, des rencards, et elle allait arrêter de comparer ce qu’elle avait ressenti pour Gabe dans le passé avec ce qu’elle ressentait pour tous les hommes qu’elle avait rencontrés depuis.

Il fallait qu’elle passe à autre chose.

Se concentrer sur son futur et sur ce qu’elle voulait faire de sa vie l’aidait à ne pas retomber dans la spirale infernale qu’était Gabe. L’opération «L’éviter à tout prix», OLEATP pour faire court, fonctionnait.

Gabe n’avait pas dîné dans la salle à manger depuis le jeudi précédent et quand elle l’apercevait dans les couloirs ou entendait sa voix, elle passait en mode ninja et se cachait dans la pièce la plus proche.

Du moins, la plupart du temps. Parfois, elle ne parvenait pas à s’éclipser à temps.

Comme maintenant. Elle l’entendait parler au téléphone pendant qu’elle finissait de ranger les serviettes propres à l’extérieur du sauna.

Oui.

Ils avaient un sauna.

Elle se tourna vivement vers la porte grande ouverte en se maudissant de ne pas avoir pensé à la fermer à clé. Elle jeta un coup d’œil derrière elle. Pouvait-elle se cacher dans le sauna? Bon, d’accord, c’était un peu exagéré. Elle avait l’impression d’être de nouveau coincée dans la piscine, adolescente, attifée d’un horrible maillot une pièce, trop gênée et honteuse pour sortir de l’eau.

Pourquoi cette maison s’entêtait-elle à lui faire perdre des années de travail sur elle-même?

—Oui, j’aurai terminé le cadre d’ici le week-end prochain, dit Gabe avant de marquer une pause.

Nikki réfléchissait sérieusement à s’échapper par la fenêtre la plus proche.

Puis Gabe rit.

Nikki en eut le souffle coupé. Mon Dieu, ce rire. Cela faisait très longtemps qu’elle ne l’avait pas entendu. Il était grave et communicatif. Elle sentit un sourire chatouiller ses lèvres. C’était un rire qui lui faisait penser aux longues après-midi d’été durant lesquelles elle avait été prête à tout pour l’entendre.

Elle ne l’avait plus entendu depuis des années.

—Crois-moi, le coût du transport est le cadet de ses soucis.

Il se rapprochait.

—Et mince, marmonna-t-elle en se rendant compte qu’elle était coincée.

Un instant plus tard, Gabe apparut dans l’encadrement de la porte. Le cœur de Nikki s’arrêta avant de reprendre de plus belle.

Gabe était torse nu.

Alerte! Alerte!

Son esprit hurlait tandis que ses yeux avides se repaissaient du moindre centimètre carré de sa peau. Ce n’était pas la première fois qu’elle le voyait torse nu. Elle l’avait vu des centaines de fois sans tee-shirt. Elle l’avait même vu nu. Alors, il n’y avait rien de nouveau. Toutefois, depuis, le temps avait passé et sa mémoire ne lui avait clairement pas rendu justice.

Nikki n’aurait pas dû le contempler ainsi, pourtant, elle était incapable de s’en empêcher. Le survêtement qu’il portait tombait très bas sur ses hanches, de façon presque indécente, et dévoilait les indentations délicieuses de chaque côté de ses hanches. Son ventre était incroyablement plat. Elle savait qu’il avait des abdos parce qu’il faisait de la musculation tous les jours. Une fine ligne de poils partait de son nombril et descendait sur son bas-ventre pour disparaître sous son pantalon. Quand elle se força à remonter les yeux, son cœur manqua un battement. Ses pectoraux paraissaient doux au toucher et ses épaules étaient très larges. Des écouteurs pendaient à son cou et il avait attaché ses cheveux en une sorte de chignon. Elle trouvait ça terriblement séduisant.

Quelques secondes seulement s’étaient écoulées depuis que Gabe était entré dans la salle de sport. Elle reconnut le moment exact où il se rendit compte qu’elle était là, pétrifiée à côté de l’étagère contenant les serviettes.

Quand son regard plongea dans le sien, son sourire s’évanouit.

—Il faut que je raccroche.

Il ne sembla pas attendre de réponse, car il baissa aussitôt son téléphone. Nikki avait la sensation que son cœur s’était logé dans sa gorge.

Cela faisait presque une semaine qu’ils ne s’étaient pas adressé la parole.

—Qu’est-ce que tu fais ici? lui demanda-t-il.

—J’étais en train de ranger les serviettes propres.

—Tu avais plutôt l’air de jouer à la statue.

Elle était incapable de déterminer s’il la taquinait ou non. De toute façon, cela n’avait pas la moindre importance. Ses muscles se détendirent enfin et elle put bouger. Elle choisit de sortir par le chemin qui lui permettait de mettre le plus de distance entre eux, en marchant sur l’un des quatre tapis de course. Elle se moquait de paraître stupide, mais elle sentait le regard intense de Gabe la suivre.

—Tu sais, tu peux marcher sur le sol, lui fit-il remarquer.

—Je sais. (Elle hocha la tête, puis replaça une mèche de cheveux derrière son oreille. Elle était extrêmement mal à l’aise.) J’aime marcher sur les tapis de course.

—Si tu le dis.

Les joues en feu, elle descendit de l’appareil de sport. Plus que quelques mètres et elle était libre. Ne t’arrête pas. Ne t’arrête…

—Nic.

Elle se figea. On aurait dit qu’elle ne contrôlait pas son corps.

Silence.

Elle se mordit les lèvres. Elle allait sans doute le regretter, mais elle se tourna lentement pour lui faire face.

Entre-temps, sans qu’elle s’en rende compte, il s’était approché d’elle. Ses yeux ne laissaient paraître aucune émotion. Elle se demanda s’il allait lui parler de son bras. Plusieurs secondes s’écoulèrent dans un silence gêné.

—Tu n’as pas fait le ménage dans mon appartement cette semaine.

Oh.

Elle ne s’était pas attendue à ça.

—Non. Je me suis dit que tu ne voulais pas que je le fasse.

Il pencha légèrement la tête sur le côté.

—C’est ton travail, il me semble? (Son ton glacial aurait impressionné Devlin.) Pourquoi ne voudrais-je pas que tu le fasses?

C’est ton travail.

Une lame acérée s’enfonça dans le cœur de Nikki. Elle ignorait pourquoi cette simple phrase était si blessante. Peut-être parce qu’il n’aurait jamais parlé de cette manière à son père ou à sa mère. Ou peut-être parce que cela lui rappelait la place qu’elle occupait à présent dans sa vie.

Elle n’était qu’une employée de sa famille.

Le sentiment terrible qu’elle avait déjà ressenti plus tôt lui noua la gorge. Pourtant, elle leva le menton. Elle refusait de verser une larme de plus pour Gabe.

—J’ai cru que tu ne voudrais pas que j’entre dans ton appartement, dit-elle d’une voix posée. Mais si tu veux, je peux y faire le ménage cette après-midi.

Un éclat étrange brilla dans les yeux de Gabe tandis que les muscles de sa mâchoire se contractaient.

—Cette après-midi, ça ne m’arrange pas.

—Alors, demain.

—Demain ne me convient pas non plus.

Elle fronça les sourcils.

—Demain, on est vendredi. Je ne vois pas quel autre jour je pourrai le faire. La semaine prochaine…

—Tu aurais dû le faire cette semaine. On te paie pour ça.

Elle croisa les bras sur sa poitrine comme pour se protéger du venin de ses paroles.

—Je suis désolée. (Il lui fallut faire preuve de beaucoup de retenue et d’humilité pour continuer.) Tu as raison. J’aurais dû m’en occuper cette semaine, mais pour me rattraper, je te propose de le faire aujourd’hui ou demain. Si ce n’est pas possible, je m’en chargerai la semaine prochaine.

Son visage se crispa comme sous le coup de la frustration. Elle n’était pas certaine de comprendre ce qui l’énervait autant. C’était lui qui compliquait la situation.

—Tes propositions ne me plaisent pas.

L’agacement l’envahit et remplaça la douleur. Soudain, elle n’avait plus peur de lui dire le fond de sa pensée.

—Alors, tu n’as qu’à faire le ménage toi-même!

Les lèvres de Gabe s’entrouvrirent sous le coup de la surprise.

—Tu es un grand garçon. Tu es tout à fait capable de changer tes draps et de ranger tes affaires, cracha-t-elle en décroisant les bras. Je ne suis pas ta mère.

—Pas possible, rétorqua-t-il. Merci de le souligner.

—Je ne comprends pas ce que tu veux de moi. Soit tu me laisses faire le ménage dans ton appartement quand j’ai un créneau de libre, soit tu le fais toi-même.

Le coin de ses lèvres frémit.

—Je n’arrive pas à croire que tu oses t’adresser à moi de cette manière.

Nikki était trop en colère pour se taire. Le reste de sa retenue se brisa comme une brindille par un vent violent.

—Et moi, je n’arrive pas à croire que tu te comportes comme un connard!

Gabe éclata de rire. Nikki ne savait pas si c’était bon ou mauvais signe, mais elle s’en moquait. Elle était furieuse.

—Je travaille ici pour l’instant, c’est vrai, mais tu ferais bien de te rappeler que je ne suis pas ta bonniche. Je n’ai pas à obéir à tes moindres désirs.

—Tu te trompes: c’est exactement ce que tu dois faire, lui dit Gabe avec un sourire suffisant. C’est pour ça qu’on te paie.

Il n’avait pas tort, mais il était hors de question que Nikki l’admette.

—Que t’est-il arrivé? (La question lui échappa.) Tu n’étais pas comme ça avant. Devlin? Oui. Toi? Non. Qu’est-ce qui t’a fait changer ainsi?

—Toi. C’est toi qui m’as fait changer!

Ses paroles lui firent l’effet d’un coup de poing. Elle trébucha en arrière avant de plonger les yeux dans les siens. Elle referma aussitôt la bouche. La boule dans sa gorge avait triplé de volume et elle ne savait pas si elle allait l’insulter ou se mettre à pleurer.

Alors, Nikki prit la solution la plus sage.

Elle tourna les talons et se précipita vers la sortie. Elle crut l’entendre jurer. Puis un grand fracas retentit. Elle sursauta. On aurait dit qu’il avait jeté quelque chose contre un mur.

Le côté le plus rancunier de sa personnalité espérait qu’il s’agissait de son portable.
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Une ombre s’abattit sur l’établi de Gabe. Il s’immobilisa, puis leva les yeux du cadre du meuble qu’il était en train de ciseler. Malgré la mauvaise journée qu’il avait passée, il sourit en voyant Lucian se tenir devant lui.

Il n’était pas seul.

Troy LeMere l’accompagnait et ils n’étaient pas venus les mains vides.

Lucian posa une bouteille de bière décapsulée sur l’établi tandis que Gabe retirait ses écouteurs et éteignait l’application de streaming musical sur son portable.

—Je me doutais qu’on te trouverait ici.

Le sourire aux lèvres, Gabe se leva pour serrer son petit frère contre lui avec un seul bras et lui donner une tape dans le dos. Ce salaud avait eu l’audace de partir pendant trois longues semaines.

—Je suis content que tu sois rentré, dit-il avant de se tourner vers Troy et de lui faire subir le même sort.

Les frères et lui se connaissaient depuis longtemps. Leur amitié s’était forgée sur les cours de basket-ball.

—Et à quoi dois-je l’honneur de votre présence?

Troy sourit et passa la main sur son crâne rasé.

—Une soirée entre potes?

Gabe saisit sa bière en haussant un sourcil.

—Une soirée entre potes dans l’atelier de mon entrepôt?

L’inspecteur rit à gorge déployée.

—Après le mariage, c’est à ça que ressemblent les soirées entre potes.

—C’est vrai, murmura Lucian en prenant une gorgée de bière.

—Quoi? s’exclama Gabe en riant. (Il s’adossa à son établi.) Toi, tu n’es pas marié.

—Pas encore, intervint Troy qui s’assit sur l’un des tabourets. Je te parie qu’ils se seront dit oui avant la fin de l’année.

Face au silence de Lucian, Gabe secoua la tête. Jusqu’à récemment, il n’avait jamais imaginé son petit frère se ranger mais, à présent, Julia le menait par le bout du nez sans que cela le dérange le moins du monde.

—Où est la belle Julia? demanda Gabe avec un sourire impertinent tandis qu’il prenait une nouvelle gorgée de bière. Elle me manque.

Lucian plissa les yeux.

—Je ne vois pas pourquoi elle te manquerait.

Gabe ricana. Il adorait taquiner son frère au sujet de Julia.

—Sérieusement. Où est-elle? D’habitude, vous êtes toujours collés l’un à l’autre.

—Le voyage l’a fatiguée. Elle m’attend dans notre lit. (Il observa le cadre de la commode sur lequel travaillait Gabe.) Qu’est-ce que tu fabriques ici un samedi soir?

Gabe haussa les épaules. Cela devait être agréable d’avoir quelqu’un, comme Lucian et Troy. Quelqu’un qui vous attendait à la maison. Quelqu’un avec lequel on commençait et terminait la journée. Il avait connu ça avec Emma, mais il avait tout gâché, avec l’aide de sa famille.

Il repoussa cette pensée.

—Je dois terminer cette commande.

—Oui, oui, rétorqua Troy en posant ses longues jambes sur l’établi. On m’a dit que tu n’étais resté que quelques jours à BatonRouge. Qu’est-ce qui s’est passé?

Gabe serra la bouteille un peu plus fort. Lucian et Troy savaient tous les deux pourquoi il se rendait là-bas.

—Il faut que je leur laisse un peu d’espace. C’est la meilleure chose à faire.

Lucian resta silencieux un instant.

—Ça ne doit pas être facile.

—Non. (Après cet aveu, il avala la moitié de sa bière.) Tu n’imagines même pas.

—Non, c’est vrai, admit son frère. Tu as conscience que Dev va essayer d’y mettre son grain de sel?

—Votre frère se mêle toujours de ce qui ne le regarde pas, dit Troy en grattant l’étiquette de sa bouteille.

Gabe ricana.

—Crois-moi, on est au courant. (Il croisa les jambes au niveau des chevilles.) Je me moque bien de ce que pense Dev. Je lui ai demandé de rester en dehors de tout ça et s’il n’est pas complètement idiot, il le fera. Ce n’est pas sa vie. C’est la mienne.

—Dev restera en retrait, dit Lucian, mais pas pour longtemps. Tu sais très bien ce qu’il va faire.

Gabe posa sa bouteille et croisa les bras. Il savait parfaitement de quoi Dev était capable. Lucian aussi. Troy s’en doutait, surtout après ce qui était arrivé à leur cousin Daniel, mais il n’en avait jamais parlé à voix haute. S’il le faisait, en tant que policier, il serait obligé de porter ses soupçons aux yeux de la justice. Troy était comme un frère pour eux, mais il prenait son travail au sérieux.

Gabe espérait simplement que son badge ne se mettrait jamais entre eux.

—Au fait…

Lucian fit traîner la dernière syllabe et passa une main dans ses cheveux blonds. S’ils n’avaient pas eu les mêmes yeux, les yeux des DeVincent, on n’aurait jamais cru qu’ils étaient frères. Lucian et sa jumelle ressemblaient si peu à Gabe et Dev qu’ils avaient toujours su qu’il y avait anguille sous roche. Toutefois, Gabe et Dev s’étaient mépris sur la question. Comme la famille dans son intégralité, d’ailleurs. Seuls Lucian et Madeline étaient les enfants biologiques de Lawrence. Gabe et Dev ignoraient l’identité de leur véritable père.

—Dev m’a dit un truc intéressant quand on s’est croisés tout à l’heure, reprit Lucian. Alors comme ça, ton amour perdu est de retour?

Gabe se figea.

Dela tête aux pieds.

—Putain de Dev…, marmonna-t-il en décroisant les jambes. Ne dis pas des choses pareilles.

Troy parut déconcerté.

—Ton amour perdu?

Lucian sourit.

—Eh oui!

—Est-ce que j’ai vraiment envie de savoir? demanda Troy en baissant sa bière.

Le regard noir que lui adressa Gabe fit rire Lucian. Il se tourna vers Troy.

—Tu te souviens de Nikki? La fille de Livie et Richard?

Leur ami écarquilla les yeux.

—Oui. Elle est à la fac. En Alabama, je crois?

—Plus maintenant. (Lucian se redressa.) Elle remplace sa mère chez nous.

—Alors, je te repose la question, dit Troy. Est-ce que j’ai vraiment envie de savoir pourquoi tu l’appelles l’amour perdu de Gabe? Parce que, franchement…

Loin de se démonter, Lucian rit encore une fois.

—Quand elle était plus jeune, elle était complètement obsédée par Gabe. Elle le suivait partout dans la maison. Elle a même réussi à le pousser à lui apprendre à nager.

Nic ne l’avait pas poussé à faire quoi que ce soit. Gabe le lui avait proposé de lui-même, comme un idiot, après qu’elle avait failli se noyer dans la piscine.

—La ferme, Lucian.

Malheureusement, son frère n’en avait pas l’intention.

—Ce n’est pas sa faute s’il envoûte les femmes. Je crois que c’est les cheveux.

Il tendit la main vers la tête de Gabe, mais celui-ci s’écarta.

—Les femmes? Au pluriel? s’enquit Troy.

Lucian opina.

—Oui. Tu n’es pas au courant pour Sabrina?

—La fiancée de Dev?

Gabe était à deux doigts de frapper Lucian.

—La seule et l’unique. Tu ne savais pas que Sabrina avait rencontré Gabe à la fac? Avant de connaître Dev. (Un éclat amusé brillait dans les yeux de Lucian.) Depuis lors, elle se bat pour la bite de Gabe comme si c’était la dernière sur terre.

Troy en resta bouche bée.

—Mais ce n’est pas la dernière! Ce n’est même pas la dernière des DeVincent!

—Est-ce qu’on peut arrêter de parler de ma bite? grommela Gabe.

Ils ne lui accordèrent pas la moindre attention.

—En tout cas, reprit Lucian, cette bite n’a rien voulu avoir à faire avec elle et elle a eu raison. Cette nana est une vraie salope. Je n’aime pas utiliser ce mot, mais il n’y a pas d’autre terme pour la désigner. Bref. Elle s’est contentée du second choix. Dev.

—Incroyable, marmonna Troy en secouant la tête. Dev est au courant?

Lucian haussa les épaules.

—Le contraire serait étonnant. J’ai l’impression qu’il s’en moque.

—Dev ne sait pas qu’elle m’a harcelé pendant toutes les années de fac. Elle est agaçante, mais elle n’est pas dangereuse, dit Gabe avec un rictus de dégoût. Très franchement, j’aimerais qu’on oublie tout ça. Sabrina va épouser Dev. À présent, ce n’est plus mon problème, mais le sien.

—Sauf qu’elle part à ta recherche dans la maison dès qu’elle sait que tu es là, lui fit remarquer Lucian.

Oui, et c’était l’une des raisons pour lesquelles trouver un appartement à BatonRouge faisait partie de ses priorités. Il était hors de question qu’il vive sous le même toit que Sabrina. Plutôt mourir.

—OK… (Troy haussa un sourcil.) Revenons un peu en arrière. C’est quoi, cette histoire avec Nikki?

Sa question sembla rendre Lucian très heureux. Aussi heureux qu’un cochon qui se roule dans ses excréments.

—Eh bien, quand Nikki était plus jeune, ce n’était pas un problème. Puis elle a commencé à grandir et je n’ai pas cessé de rappeler à Gabe que même si elle n’en avait pas l’air, elle était toujours une ado.

Gabe croisa le regard de son frère. Face à son expression moqueuse, il sentit la colère l’envahir. Les gens avaient tendance à sous-estimer Lucian. Rien n’échappait au plus jeune des DeVincent.

Troy dévisagea Gabe d’un air suspicieux.

—Tu avais besoin qu’on te le rappelle?

—Bien sûr que non! rétorqua Gabe.

Malgré ce qui s’était passé la veille du départ de Nic pour l’université, il n’avait jamais oublié son âge. Peu importait qu’à l’époque elle était déjà en train de devenir une très belle femme. Il ne la regardait pas et ne la touchait pas.

—Et arrête de dire que c’est une ado, putain. Elle a vingt-deuxans, maintenant.

Dieu merci.

—Je suis rassuré de l’apprendre. L’âge du consentement est peut-être fixé à dix-septans, mais ce ne sont pas quelques lignes dans un texte de loi qui empêcheront un père mécontent de te mettre une balle dans la tête, dit Troy avant de prendre une gorgée de bière.

—Tu n’as pas le droit de dire ça. Tu es flic, rétorqua Lucian en riant.

Troy haussa une épaule.

—Peu importe. Richard peut paraître calme, mais je l’ai déjà regardé droit dans les yeux. Il n’hésiterait pas à tuer l’enfoiré qui s’en prendrait à sa fille.

Gabe n’en doutait pas non plus.

Le fait que Nic ait eu dix-huitans lors de l’incident n’aurait pas importé à Richard. Bon sang, même aujourd’hui, il n’aurait toujours pas approuvé. Gabe se retourna pour attraper sa bière. Pourquoi diable pensait-il à aujourd’hui?

Probablement parce qu’il s’était masturbé trois fois cette semaine et que chaque fois son visage était apparu dans son esprit.

Alors oui, il y avait un aujourd’hui.

Lucian sourit en observant Gabe.

—Elle a peut-être vingt-deuxans, mais pour moi, elle sera toujours la petite Nikki.

—Seigneur, marmonna Gabe en se frottant le torse. (Le moment passa.) J’ai trouvé Parker en train de renifler autour d’elle la semaine dernière.

—Putain, Parker, grogna Troy.

Gabe hocha la tête tandis qu’un sentiment de culpabilité lui rongeait les entrailles. Il était suffisamment mature pour admettre qu’il s’était mal comporté avec Nic en ce qui concernait Parker. Lorsqu’il l’avait aperçue si proche de lui, lorsqu’il l’avait entendue rire, il avait été pris au dépourvu. Sa propre réaction, surtout, l’avait déstabilisé.

Il avait eu envie d’égorger Parker.

Pourtant, il n’avait pas le droit de ressentir une telle chose ni de faire la moindre remontrance à Nic. Elle avait eu raison de lui dire que ce n’étaient pas ses affaires. Encore une fois, il était suffisamment mature pour accepter qu’il lui devait des excuses pour ça… mais également pour la façon dont il lui avait parlé le jeudi précédent dans la salle de sport.

«Qu’est-ce qui t’a fait changer ainsi?» lui avait-elle demandé. Et qu’avait-il répondu? «Toi.»

Bon sang. Il s’était comporté comme un enfoiré. Cela ne lui ressemblait pas. Il n’était pas ce genre de mec. Du moins, il ne l’avait jamais été jusqu’à présent et cette idée ne lui plaisait pas. En tout cas, il était certain d’une chose: ce qui s’était passé entre eux quatreans plus tôt n’excusait pas son comportement. Et ce n’était pas parce que la situation avec Emma lui mettait l’esprit en vrac qu’il devait lui parler de cette façon.

Qu’il devait la mettre en colère et l’attrister.

—Que faisait Parker chez nous? demanda Lucian.

Son sourire s’était envolé.

—Il était venu voir Dev, apparemment. (Gabe termina sa bière et jeta la bouteille dans une poubelle.) Richard n’était pas là, alors il a pu se balader dans la maison.

La mâchoire de Lucian se contracta.

—Qu’est-ce qu’il faisait avec Nikki?

Gabe haussa une épaule.

—Ils discutaient.

—Parker n’aurait pas approché Nikki simplement pour lui parler de la pluie et du beau temps, fit remarquer Troy.

Gabe ne le savait que trop bien.

Lucian demeura silencieux. Il contemplait une chaise sculptée que Gabe venait de terminer, mais n’avait pas encore peint.

—C’est vrai, murmura-t-il au bout d’un moment.

Gabe fronça les sourcils. Il avait l’impression que son frère ne lui disait pas tout.

—Quoi?

Un long moment passa.

—Je ne sais pas… (Lucian jeta sa bouteille vide.) Ce n’est sûrement rien, mais il s’est passé quelque chose. J’avais complètement oublié. Merde.

—Mais encore? demanda Gabe en se tournant verslui.

—Nikki devait avoir… dix-septans? Elle était dans la poolhouse. Enfin, je ne savais pas qu’elle était dedans, pas au début. (Il s’interrompit.) Bref. Je voulais prendre une serviette.

Gabe se crispa.

—Quand je suis entré, Parker était à l’intérieur avec Nikki. Elle n’avait qu’une serviette autour d’elle…

—Quoi?

Gabe explosa. Pourquoi n’avait-il jamais entendu cette histoire?

—Ouais. (Lucian se passa la main dans les cheveux, puis la laissa retomber.) Il m’a dit qu’il venait d’entrer, à peine quelques secondes avant moi, et c’était tout à fait plausible. J’étais allé me changer dans la maison et je venais juste d’en sortir. Nikki ne m’a pas parlé. Elle semblait gênée, mais…

—Mais quoi?

Troy se pencha en avant.

—Mais quelque chose clochait. (Lucian serra les dents.) Quand j’en ai rediscuté avec Parker, il m’a juré que seulement quelques secondes s’étaient écoulées, mais je lui ai quand même demandé de ne plus l’approcher. Je ne crois pas qu’il se soit passé quoi que ce soit. Je pense que, dans ce cas, Nikki en aurait parlé, mais je… je regrette de ne pas en avoir fait davantage.

—Comme lui mettre ton poing dans la gueule? demanda Troy. Parce que, personnellement, j’ai du mal à croire qu’il venait à peine de rentrer quand tu es arrivé. Bon sang. Quand tu surprends une fille en serviette, tu te transformes en Flash et tu pars de là à la vitesse de l’éclair.

Gabe entendait à peine leur conversation. Il n’avait pas été au courant de cet incident. S’était-il passé quelque chose dans cette poolhouse? Il se rappelait la façon dont Nikki avait réagi lorsqu’il l’avait accusée de s’être jetée sur Parker. Le dégoût et le choc qu’elle avait montrés avaient été indéniables, mais il y avait eu autre chose dans ses yeux…

Merde.



Troy ne resta pas longtemps en leur compagnie. Il voulait rentrer voir sa femme. Gabe pensait que Lucian suivrait son exemple, étant donné qu’il ne semblait pas pouvoir passer plus de quelques heures loin de Julia.

Pourtant, Lucian ne paraissait pas pressé de partir. Il prit la place de Troy et posa les pieds sur l’établi contre lequel était appuyé Gabe.

—Comment tu te sens? demanda-t-il. On n’a pas eu l’occasion de discuter après… ce qui s’est passé.

Gabe eut un sourire moqueur.

—À bien y réfléchir, c’était sans doute pour le mieux.

—Sauf que les emmerdes n’ont cessé de pleuvoir, rétorqua Lucian en se balançant légèrement d’avant en arrière. Cette histoire avec Emma…

—Je n’ai pas envie de parler d’elle, le coupa Gabe.

—Tu devrais peut-être, lui dit son frère d’une voix douce.

La mâchoire serrée, Gabe attrapa le ciseau à bois avec lequel il avait travaillé et l’emporta vers la table à outils. Parler d’Emma, penser à elle, se terminait toujours de la même façon.

Il finissait par boire son poids en whisky.

Et il ne voulait pas passer la nuit ainsi.

—Je sais que c’est difficile pour toi, mais un jour, il va falloir que ça sorte. (Lucian marqua une pause.) Ou tu finiras comme Dev.

Gabe laissa tomber le ciseau sur la table en reniflant. Parfois, il regrettait justement de ne pas être comme Dev, car lui, au moins, ne se souciait de personne.

—Je sens que ça ne va pas. Tu ne serais pas ici un samedi soir, sinon, reprit Lucian. Tu serais au Red Stallion, en train de te chercher une femme ou deux pour la nuit.

Gabe fit face à son frère.

—Quoi? Tu as décidé de jouer au psy, ce soir?

Lucian sourit.

—Qu’est-ce qui se passe? Tu ne me caches jamais rien. À Dev, oui. Mais pas à moi.

C’était la vérité. Il y avait très peu de secrets entre Lucian et lui. Il avança vers son tabouret et se laissa tomber dessus en se passant une main sur le visage. Mieux valait ne rien dire. C’était plus sage. Malheureusement, il connaissait son frère. S’il se taisait, Lucian passerait son temps à l’agacer pour parvenir à ses fins.

Aussi, Gabe soupira et glissa ses mains entre ses genoux.

—Ça a un rapport avec Nic.

La surprise déforma les traits de Lucian.

—Ah?

—Il s’est passé quelque chose entre nous.

Lucian plissa les yeux. Plusieurs secondes s’écoulèrent en silence.

—Qu’est-ce qui s’est passé? (Il marqua une courte pause.) Et quand?

Gabe s’étira et rejeta la tête en arrière.

—Putain. Je n’arrive pas à croire que je te parle deça.

—Tu as plutôt intérêt à parler, parce que je suis déjà en train de me faire des tas de films.

Gabe baissa la tête.

—Tu ne dois pas être très loin de la réalité.

Les yeux de Lucian s’arrondirent légèrement. Il murmura:

—Merde.

Gabe entrelaça ses mains. Alors, il fit quelque chose qu’il n’aurait jamais pensé faire: il raconta à quelqu’un ce qui s’était passé cette fameuse nuit.

—La veille de son départ pour l’université, Nic est venue à la maison. Ses parents étaient déjà rentrés chez eux et je ne sais plus où vous étiez, Dev et toi, mais vous étiez absents, vous aussi. J’avais bu. Beaucoup. J’étais complètement bourré, mais pour être honnête, je l’aurais quand même invitée à entrer. Ce n’était pas la première fois qu’elle venait dans mon appartement. Mais il y avait quand même quelque chose de différent, parce que cette fois, il faisait nuit.

Lucian ne semblait plus bouger.

—Je l’ai laissée entrer et je ne sais pas comment c’est arrivé…, dit-il avant de fermer les yeux.

Ce fut une erreur. Les souvenirs de cette nuit lui revinrent en mémoire. Il se rappelait l’avoir taquinée comme à son habitude, puis lui avoir dit qu’elle lui manquerait. Après quelque temps, elle s’était mise à pleurer parce qu’elle ne le verrait plus. Alors, il l’avait prise dans ses bras et, comme par magie, elle avait atterri sur ses genoux… puis sous lui.

—Mais c’est arrivé.

—Qu’est-ce qui est arrivé? Tu l’as prise dans tes bras?

Un bref éclat de rire échappa à Gabe. Il était dénué de joie.

—On a couché ensemble.

La seule fois où Gabe avait vu son frère aussi choqué avait été le jour où ils avaient appris la vérité sur leurs parents. C’était la deuxième fois que Lucian se retrouvait bouche bée en sa présence.

Lucian retira les pieds de l’établi et les posa lourdement par terre. Il ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit.

Il fallait que Gabe continue son histoire.

—Quand je me suis réveillé, quelques heures plus tard, elle était dans mon lit. Au début, je n’ai pas compris… (Il s’interrompit. Il avait la gorge nouée.) J’ai pété un câble. Nic a pris ses jambes à son cou. Je ne l’ai plus jamais revue, jusqu’à ce qu’elle arrive ici, pour son premier jour de travail.

—Merde, jura Lucian.

—C’est bien résumé.

Lucian le dévisagea.

—Je ne sais pas quoi dire et ça ne m’arrive jamais.

—Ça ne me remonte pas le moral.

—Je n’essaie pas de te remonter le moral. (Lucian secoua la tête.) Elle avait dix-huitans quand elle est partie à la fac, pas vrai?

—Oui, mais ça ne change pas…

—Ne dis pas n’importe quoi. Ça change tout. Bon, peut-être pas tout, mais une grande partie de la situation. (Il serra les dents.) Tu étais ivre?

—Complètement bourré. Nic m’a juré qu’elle ne savait pas que j’avais bu autant et je… je la crois.

Son frère cligna lentement les yeux.

—À quel point étais-tu ivre, au juste, pour coucher avec la fille de Livie et Richard?

—Suffisamment pour ne pas m’en soucier, répondit-il en toute franchise.

Le dire à voix haute lui ôta un énorme poids des épaules. La vérité était que l’alcool n’excusait pas tout. En réalité, il avait été consentant.

—Suffisamment, répéta-t-il.

—Bon sang, frérot, souffla Lucian en s’appuyant vers l’arrière. Tu en as parlé avec Nic?

—La semaine dernière, quand je l’ai croisée. J’étais fou de rage. Elle ne m’a jamais laissé la chance d’en discuter. J’ai essayé pourtant. Je l’ai appelée. Je lui ai même envoyé un message après son départ pour m’assurer qu’elle allait bien…

—Merde. Rassure-moi: elle allait bien?

—Ouais, répondit-il d’une voix lasse. En quatreans, je n’ai jamais compris ce qui lui avait pris. Putain. Même maintenant, quand j’y repense, ça m’énerve, parce qu’elle est partie sans me donner la moindre nouvelle. J’ignorais si je… (Il prit une grande inspiration.) Pendant toutes ces années, elle a cru que je n’étais pas vraiment ivre. Moi, j’ai essayé d’oublier ce qui s’était passé. Je me disais que j’avais de la chance que son père ne l’ait pas appris et ne m’ait pas tiré dessus.

Lucian ricana, car il savait que c’était la vérité.

—Si j’étais toi, je ne me ferais pas de souci. Il t’adore. C’est sa mère qui s’en chargerait.

Un léger sourire étira les lèvres de Gabe.

—Ouais, tu as raison.

—Dans tous les cas, ils ne te soupçonneraient jamais d’avoir fait ça. Moi? Je pense qu’au contraire ils seraient étonnés d’apprendre que je n’ai jamais rien tenté. Mais toi? Non. L’idée ne leur viendrait jamais à l’esprit. Tu es le meilleur de nous trois.

Gabe haussa un sourcil.

—C’est vrai.

Plusieurs minutes passèrent en silence, puis Lucian cligna les yeux et se passa la main sur le visage.

—Waouh. Putain, frérot. Je ne sais pas quoi te dire. Ça craint. Pour vous deux. Je n’imagine même pas l’ambiance.

—Et le fait que je me comporte comme un connard avec elle depuis qu’elle est rentrée n’aide pas des masses. Je l’ai carrément insultée la semaine dernière quand je l’ai surprise avec Parker. Je l’ai accusée de s’être jetée sur lui. Puis j’ai… Non, je n’ai pas été sympa avec elle.

Lucian sembla l’examiner un instant.

—Tu penses que tu devrais l’être?

Gabe y réfléchit. Sérieusement.

—Pendant quatreans, j’ai passé mon temps à vouloir l’étrangler et, en même temps, à me demander si elle allait bien. Je l’ai détestée pour les retombées possibles qu’aurait pu causer cette nuit, mais il faut que je prenne mes responsabilités, moi aussi. Ce n’est pas comme si elle était tombée sur ma bite. J’avais bu, Lucian, mais je savais que c’était elle. Je savais très bien ce que je faisais. (Il expira avec difficulté.) Je ne suis vraiment pas un mec bien, hein?

—Mais si, ça n’a rien à voir. Ça rend la situation un peu plus compliquée, c’est tout.

«Compliquée» paraissait un euphémisme par rapport à tout ce qui se passait dans sa tête. Toutefois, il était certain d’une chose: il ne haïssait plus Nic. Il ignorait ce que cela signifiait, mais il ne la détestait pas.

—Tu veux savoir ce que j’en pense? demanda Lucian.

—J’ai peur de le savoir.

—Je crois que tu sais ce que tu as à faire.

Alors, Lucian le surprit comme jamais il ne l’avait fait: il lui adressa un sourire qui déclencha des centaines de sonnettes d’alarme dans son esprit.

—Oui, je crois que tu le sais très bien.
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—Je vendrais mon âme au diable pour entrer dans cette maison.

L’alcool avait rendu vitreux le regard de Rosie, mais au son de sa voix, il était clair qu’elle était sérieuse.

—Allez, Nikki. Sois sympa.

Nikki gloussa et fit tourner la paille dans le cocktail que Rosie l’avait convaincue de commander. Elle n’avait pas la moindre idée de ce dont il s’agissait. Étant donné qu’elles se trouvaient à Cure, un bar sur Freret Street connu pour ses cocktails uniques, ce n’était pas si étonnant.

—Hors de question.

—On ne plaisante pas, rétorqua Bree de l’autre côté de la table.

Elle savait très bien qu’il ne fallait pas encourager la folie douce de Rosie. Bree était la fille de Bev et même si celle-ci ne répétait pas ce qu’elle voyait ou entendait lorsqu’elle allait chercher le linge sale dans la demeure des DeVincent, Bree en savait assez pour connaître la famille.

—Personne n’entre sur la propriété des DeVincent sans leur permission.

Nikki n’aurait jamais dû parler à Rosie de ce qui s’était passé la semaine précédente. Elle n’aurait jamais dû lui dire qu’un verre avait bougé tout seul. Car, à présent, elle était déterminée à entrer dans la maison.

—Tu peux me faire passer en douce! s’exclama Rosie en levant les mains. Je croyais qu’à l’intérieur, les caméras n’étaient là que pour la galerie? Que par le plus grand des mystères, elles ne fonctionnaient pas?

—Elles ne fonctionnent pas.

C’était l’une des grandes énigmes de la maison DeVincent. Aucune caméra ne parvenait à filmer à l’intérieur, à part celles des téléphones portables. Nikki savait que la famille DeVincent avait plusieurs fois fait appel à des électriciens et à des techniciens, en vain. Personne n’avait pu trouver le problème.

—À cause des fantômes.

—Exactement!

Rosie abattit ses deux mains sur la table qui trembla sous l’impact. Les personnes assises à la table derrière elles se tournèrent vivement vers elles.

—C’est pour ça qu’il faut que j’y aille avec l’IPNO.

«IPNO» signifiait Investigation Paranormale de LaNouvelle-Orléans. Rosie travaillait pour eux. Nikki rit en reniflant. Ce n’était pas très séduisant, mais elle ne put s’en empêcher.

—Devlin ferait une crise cardiaque si une équipe de chasseurs de fantômes débarquait chez lui.

—Oh, oui, dit Bree en hochant la tête et en repoussant ses nattes derrière ses épaules. Ça, c’est certain. Je ne l’ai rencontré qu’une fois et je le sais. Il ne me laisse même pas entrer chez eux, c’est pour dire. Alors que ma mère travaille pour eux depuis des dizaines d’années.

—Pff. (Rosie posa son menton sur son poing.) Je me raserais la tête pour y entrer.

—Ça t’irait bien, rétorqua Nikki.

Elle ne mentait pas. Rosie était une créole de Louisiane. Elle avait la plus belle peau que Nikki ait jamais vue, de la couleur du miel.

—Alors, ce ne serait pas vraiment un sacrifice.

—Je suis d’accord, dit Bree en terminant son verre.

Nikki leva les yeux au ciel.

—Comme si ça ne t’irait pas à toi aussi. Moi, par contre, ce serait un désastre.

—Tu es toujours à deux doigts du désastre. (Bree sourit tandis que Nikki lui jetait sa serviette.) Oh, merde, dit-elle en vérifiant l’heure sur son portable. Je dois y aller. Je travaille demain matin.

Sans faire cas de leurs expressions de déception, elle descendit du tabouret et les embrassa toutes les deux sur la joue.

—Ne chopez pas des mecs sans moi!

Rosie rit, puis désigna Nikki d’un geste de la tête.

—Comme si elle en était capable.

Bree s’esclaffa.

—C’est vrai. Faites attention à vous.

—Hé! Je suis capable de choper, dit Nikki en faisant signe de la main à Bree. Ça m’est déjà arrivé!

Rosie haussa un sourcil et recoiffa ses cheveux auburn en arrière.

—Chérie… La dernière fois que tu es sortie avec un mec, c’était quand?

Euh. Nikki fronça le nez et dut réfléchir à la question.

—Euh… En mars, je crois?

—C’était il y a sept mois.

—Et alors? J’ai été occupée par les partiels et par mon déménagement. (Elle prit une nouvelle gorgée de sa boisson citronnée.) Et toi?

—Hier soir, répondit Rosie en souriant. Je n’ai pas passé la nuit avec lui. (Elle haussa les épaules.) Mais c’était sympa.

—Sympa.

Nikki rit, mais encore une fois, ce fut un rire qui ressemblait davantage à un grognement de cochon. Il était grand temps qu’elle arrête de boire. Elle repoussa son verre avec un soupir.

Rosie la dévisageait.

—Comment ça se passe, avec Gabe?

—Pff, soupira-t-elle.

Rosie était au courant pour Gabe. Elle savait tout. Nikki s’était confiée à elle plusieurs années plus tôt pendant une nuit bien arrosée où elles avaient descendu une bouteille de tequila à deux. Rosie était la seule dans la confidence.

—Pas très bien.

Rosie tendit la main vers elle. Ses bracelets orange et rouges s’entrechoquèrent lorsqu’elle lui tapota le bras.

—Dis-moi tout.

Nikki se pencha en avant pour que seule Rosie l’entende, puis lui raconta ses confrontations avec Gabe dans la cuisine et dans la salle de sport. Quand elle termina son récit, Rosie siffla.

—Waouh, ma fille, je ne sais pas quoi te dire.

—Je sais, marmonna Nikki. J’essaie de l’éviter. Enfin, parfois, je n’ai pas le choix, mais…

—Mais quoi?

Elle haussa les épaules.

—Je sais que c’est bizarre, mais je… J’aimerais que les choses soient différentes. Bien sûr, je lui en veux. Ce qu’il m’a dit avant-hier était abject.

—Ça, tu peux le dire.

Nikki joua avec le bord du menu. Quelque part dans le bar, un éclat de rire retentit.

—Mais j’aimerais que les choses redeviennent comme avant, entre nous. C’est un mec bien. Il aurait très bien pu m’ignorer comme ses frères le faisaient, mais il ne l’a pas fait. Il s’est montré gentil avec moi et m’a accordé du temps alors que j’étais sans doute agaçante.

—Il faut que tu comprennes que tu ne peux pas changer le passé. Tu ne pourras jamais retourner àcetteépoque, dit Rosie. Tu dois l’accepter et passer à autre chose.

Nikki en avait conscience.

Toutefois, c’était plus facile à dire qu’à faire.

—Sérieusement, Nikki. On se connaît depuis combien d’années? Tu es quelqu’un de bien. Il est grand temps que tu t’autorises à vivre.

Nikki ouvrit la bouche pour répondre, mais Rosie n’avait pas terminé.

—Tu ne laisses aucun mec se rapprocher. Ce pauvre Calvin était un mec bien, Nikki. Ce n’était pas un de tes animaux abandonnés.

Entendre le prénom de son ex-petit ami la fit grimacer.

—Il était patient et compréhensif, mais tu ne l’aimais pas. Tu aurais pu tomber amoureuse de lui, mais tu ne t’es pas autorisée à le faire.

Quand Nikki croisa le regard de son amie, elle sentit sa gorge se nouer. Rosie ne mâchait jamais ses mots.

—Tu seras incapable d’avancer, de t’amuser ou de trouver un mec tant que tu n’auras pas mis toutes ces bêtises derrière toi. (À cet instant, Rosie paraissait étonnamment sobre.) Tu avais dix-huitans. C’était ton premier amour. Ça t’a fait faire des choix idiots, mais tu n’as tué personne. Tu ne l’as pas non plus forcé à faire quoi que ce soit. C’est arrivé. Point. Arrête de te punir pour ce qui s’est passé.

Nikki esquissa un faible sourire.

—Tu vas me faire pleurer.

—Ah, non. Tu vas bousiller ton mascara et après, tu ne pourras plus choper qui que ce soit.

Un éclat de rire échappa à Nikki.

—Je ne choperai personne ce soir.

Un homme qui passait devant leur table la regarda, clairement intéressé, puis s’arrêta devant elles.

—Elle est trop bien pour toi, dit Rosie pour le chasser. Va-t’en.

—Seigneur, rétorqua Nikki en ravalant un gloussement. Merci. Merci, je… Je crois que j’avais besoin d’entendre tout ça.

—Je crois aussi. (Rosie se pencha pour l’embrasser sur la joue.) Tu es trop jeune pour te comporter comme quelqu’un de mon âge. Et tu remarqueras que même moi, je ne me comporte pas comme ça. Allez, viens, on va commander un shot.

Heureusement, leur nuit prit fin après ce seul et unique shot. Ce n’était pas le genre de soirée où l’on finissait dans le Vieux carré français à marcher dans des flaques qui n’étaient pas uniquement composées d’eau.

La soirée avait été agréable. Nikki s’en rendit compte quand elle dit au revoir à Rosie qui se rendait chez une amie au lieu de rentrer dans son appartement, sur Chartres. Elle s’était suffisamment punie pour avoir été jeune, stupide et amoureuse. C’était terminé. À partir d’aujourd’hui, elle tournait la page. Non, elle refermait carrément le livre.

Avec un peu de chance, sa nouvelle résolution ne disparaîtrait pas avec les effets de l’alcool.

Elle avait commandé un Uber en sortant du bar, mais la Prius verte qui était censée l’attendre n’était pas encore là. En jetant un coup d’œil à l’application, elle vit que la voiture était toujours sur Canal Street, coincée dans les embouteillages.

Il allait lui falloir minimum quinze minutes pour venir jusqu’à elle. Nikki croisa les bras en soupirant et inspecta les bancs placés le long du bâtiment. La plupart étaient occupés par des gens qui discutaient et fumaient.

Au moins, la nuit était belle. Il ne pleuvait pas et la température n’atteignait pas des records. Elle avança vers le bord du trottoir et observa le bas de la rue. Une foule s’était amassée autour de l’ancien théâtre. Que se passait-il? Il y avait sans doute un artiste de rue. À moins que quelqu’un ne se soit effondré suite à une overdose. À LaNouvelle-Orléans, on ne pouvait jamais être sûr. Elle replaça ses cheveux derrière son oreille, puis détourna les yeux. Elle leva la tête vers le ciel. Les étoiles étaient de sortie et s’efforçaient de faire de la concurrence aux lumières de la ville. À Tuscaloosa, les sons et les images de LaNouvelle-Orléans lui avaient manqué.

Elle allait jeter un nouveau coup d’œil à son téléphone, lorsqu’une sensation étrange se répandit le long de sa nuque. Elle se figea. Quand elle se tourna sur le côté, elle s’attendait à voir quelqu’un l’approcher, mais il n’y avait personne. Personne ne lui prêtait la moindre attention. Pourtant, elle n’arrivait pas à se défaire de l’impression que quelqu’un l’espionnait. Et ce sentiment la suivit jusqu’au moment où la Prius verte arriva, jusqu’au moment où elle rentra chez elle et se coucha, saine et sauve.



Cela faisait sans doute seulement quelques heures qu’elle dormait, lorsqu’un léger coup résonna contre la porte de sa chambre, suivi de la voix de son père qui l’appelait.

Nikki repoussa les couvertures et s’assit. La lumière vive du soleil matinal la fit grimacer. Elle lui faisait mal aux yeux et à la tête.

—Quoi? croassa-t-elle avant de grogner. (Elle avait une voix affreuse.) Qu’est-ce qui se passe, papa?

—Tu es réveillée? demanda-t-il.

Maintenant, oui. Elle repoussa le nid d’oiseau qu’étaient à présent ses cheveux pour dégager son visage.

—Oui. Tu peux entrer.

La porte s’ouvrit, puis son père passa la tête à l’intérieur de la pièce.

—Tu as de la visite.

—Quoi?

Elle plissa les yeux et consulta son réveil sur la table de nuit. Il était 9heures du matin. Personne ne venait jamais lui rendre visite à cette heure-ci, le dimanche.

Son père ne montrait pas la moindre émotion. C’était étonnant de sa part.

—Ce n’est pas une visite courante… (Il jeta un coup d’œil derrière lui.) Je t’attends en bas.

Elle regarda son père refermer la porte.

—Quoi?

Seul le silence lui répondit. Au bout d’un moment, après avoir tenté de se réveiller tout à fait, Nikki repoussa les couvertures et s’assit sur le côté du lit. Elle était sur le point de se rendre dans la salle de bains quand elle décida que ce n’était pas la peine. La personne qui l’attendait au rez-de-chaussée ne méritait sans doute pas qu’elle se coiffe ou qu’elle se nettoie le visage. Elle ne portait qu’un bas de pyjama en flanelle et un débardeur avec soutien-gorge intégré. Avant de sortir de sa chambre, elle enfila quand même un gilet léger.

Réprimant un bâillement, elle emprunta le couloir étroit, puis l’escalier. En avançant d’un pas traînant vers la cuisine, elle fut rassurée de sentir l’odeur du café.

Il allait lui en falloir des litres pour se remettre sur pied, ainsi qu’une grosse dose d’aspirine.

Elle fit courir ses doigts le long du papier peint élimé de la salle à manger, puis tourna à droite. Alors, la cuisine apparut dans sa ligne de mire.

Nikki se figea.

Était-elle encore bourrée? Avait-elle bu davantage qu’elle ne l’avait pensé? Il ne pouvait en être autrement.

S’il ne s’agissait pas d’une hallucination, pourquoi Gabriel DeVincent aurait-il été assis dans la cuisine de ses parents avec un smoothie posé devant lui?
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Gabe avait du mal à se retenir de sourire. C’était plus fort que lui. Aussi, il posa ses doigts contre sa bouche. Nic semblait complètement perdue et il ne pouvait pas lui en vouloir, mais avec ses cheveux ébouriffés et ses vêtements froissés, elle était… adorable. On aurait dit qu’elle venait de sortir du lit.

Petit à petit, elle sembla revenir sur terre.

—Qu’est-ce qui se passe? demanda-t-elle en parcourant la cuisine du regard. (Elle se tourna vers son père qui était en train de se servir une tasse de café.) C’est maman?

—Ta mère est au lit, répondit son père qui se détourna du plan de travail. Elle est un peu fatiguée, mais elle va bien.

—OK. (Quand elle reporta son attention sur Gabe, l’inquiétude peignait ses traits.) Tout va bien de ton côté?

Sa question le surprit. Après la façon dont il s’était comporté avec elle, il n’arrivait pas à croire qu’elle puisse s’en soucier.

—Oui, tout va bien.

Elle ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Gabe se surprit à contempler ses lèvres. Il n’avait jamais remarqué qu’elles étaient si pulpeuses. Presque charnues. Enfin, peut-être qu’il l’avait remarqué, mais n’avait simplement pas voulu s’attarder sur la question.

La deuxième option lui ressemblait davantage.

—Il a dit qu’il passait dans le quartier et qu’il en a profité pour venir nous saluer, dit Richard d’un ton pince-sans-rire. Je me demande bien ce qu’il pouvait faire dans notre quartier à 9heures un dimanche matin.

Ce n’était pas la meilleure excuse que Gabe ait jamais servie.

—Je n’arrivais pas à dormir, alors je suis allé faire un tour en voiture et je me suis retrouvé ici. (Cette partie de son récit n’était pas tout à fait un mensonge. Il n’avait simplement pas atterri ici par hasard.) Je t’ai acheté un smoothie. À la fraise.

Nic le dévisageait.

Son père se racla la gorge, puis se dirigea vers la porte. Ses pantoufles couinaient contre le carrelage.

—Je serai à l’étage, dit-il en tapotant Nic sur l’épaule. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas.

Gabe sourit à Richard et attendit qu’il disparaisse avant de parler.

—Tu aimes toujours les smoothies, j’espère?

Elle continuait de le regarder, bouche bée.

—Tu… as fumé?

—Quoi? (Il rit.) Non.

Nic jeta un coup d’œil derrière elle. Pendant plusieurs minutes, personne ne reprit la parole.

—Tu es sûr?

Gabe réprima un sourire, puis hocha la tête.

—Donc, si j’ai bien compris, tu étais en train de rouler quand tu as décidé d’aller m’acheter un smoothie et de me l’apporter?

—Oui. (Cette fois, il fut incapable de retenir son sourire. Son expression ahurie était hilarante.) C’est si difficile à croire?

—Oui. (Elle hocha la tête pour appuyer son propos.) Très.

La franchise de sa réponse lui noua l’estomac. Son sourire s’envola.

—Je voulais te parler.

Nic se figea un moment. Gabe s’attendait presque à ce qu’elle lui demande de partir. Si elle le faisait, la situation allait devenir encore plus gênante, car il était hors de question qu’il s’en aille avant qu’ils aient discuté.

Elle se contenta de resserrer son fin gilet gris contreelle.

—On n’a qu’à aller dans le jardin. Il doit faire frais dehors.

—Oui. (Après s’être levé, il attrapa le smoothie et fit le tour de la table.) Ça n’a pas beaucoup changé ici.

Elle lui adressa un regard méfiant.

—Non, c’est vrai.

Elle les guida vers un couloir où des photos d’elle, à tous les âges, étaient accrochées au mur.

—Ça me plaît.

—Ah, bon? s’enquit-elle comme si elle ne le croyait pas.

—Oui, c’est chaleureux. Comme une vraie maison.

Il examina les photos tandis qu’elle se dirigeait vers la porte de derrière. L’une d’elles en particulier attira son attention. Il s’agissait de son portrait de remise des diplômes, au lycée. Cela faisait longtemps qu’il n’avait plus vu ce grand sourire empli de fierté sur son visage fin et malicieux.

—Ça se voit qu’une famille y habite.

Nic se tourna pour le regarder, mais resta silencieuse. Quoi qu’elle puisse penser, il disait la vérité. Par le passé, il n’était venu ici qu’une seule fois, pour une courte visite, mais l’odeur était la même. Il y avait un parfum de tarte aux pommes dans l’air. Sa maison de famille à lui sentait le désinfectant et le linge propre. Toujours. Et il n’y avait pas de photos. Pas de visages souriants. Pas exposées à la vue de tous, en tout cas.

Plus jeune, lorsqu’il avait été en couple avec Emma, Gabe avait imaginé fonder un foyer comme celui-ci avec elle. Dans une maison plus petite que la demeure des DeVincent, plus chaleureuse aussi, avec des photos de leurs vacances et après un certain temps, de leurs enfants. Les preuves des moments importants de leur vie.

Cela ne s’était pas passé ainsi.

Et cela n’arriverait jamais.

Nic ouvrit la porte et sortit sur un perron étroit qui menait à un petit jardin. Au-dessus de leurs têtes, un auvent couvert de lierre plongeait les vieilles chaises en fer forgé et la balancelle en bois dans l’ombre.

La condensation du smoothie commençait à lui mouiller les doigts.

—Tu le veux?

Elle baissa les yeux vers la boisson, puis la lui arracha des mains comme s’il risquait de revenir sur son offre et de la garder pour lui.

—Merci, marmonna-t-elle en serrant le gobelet en plastique dans sa main. (Elle alla s’asseoir sur la balancelle.) Si tu veux mon avis, mon père ne t’a pas cru quand tu lui as dit que tu étais arrivé dans le quartier par hasard.

Il l’observa un instant, puis s’installa sur une vieille chaise en face d’elle.

—Tu te rappelles la dernière fois que je suis venuici?

Elle ne lui répondit pas. Elle se contenta de prendre une gorgée de son smoothie.

—Tu avais seizeans. Tu avais bu chez une amie et tu étais bourrée.

—Je n’étais pas bourrée, grommela-t-elle au bout d’un moment. J’étais… joyeuse.

Il s’efforça de ne pas céder à la tentation de sourire.

—Tu étais bourrée, Nic. Je m’en souviens très bien. C’était la première fois que tu buvais vraiment. Tu m’as appelé parce que tu t’étais disputée avec ton amie et tu voulais rentrer chez toi, mais tu ne voulais pas réveiller tes parents. (Il marqua une pause.) Tu m’as appelé et je suis venu.

Des mèches de cheveux tombèrent devant son visage tandis qu’elle sirotait son smoothie. Ses cheveux avaient beaucoup poussé.

—Tu as vomi dans ma voiture, ajouta-t-il.

Nic cessa de boire.

—Et après, tu t’es mise à pleurer, parce que tu avais peur que je me mette en colère.

Il avait été en colère. Pas parce qu’elle avait vomi dans sa Porsche, mais parce qu’elle avait beaucoup bu.

Elle leva la tête.

—Pourquoi est-ce que tu me parles de ça?

Gabe n’en était pas certain. Aussi, il haussa une épaule.

—Je t’ai raccompagnée chez toi. Ton père était encore debout. J’ai cru qu’il allait t’enfermer dans ta chambre jusqu’à la fin de tes jours.

Nic attaqua de nouveau son smoothie.

—Ça s’est reproduit plusieurs fois, après. Tu m’appelais. Je venais. Je ne pensais pas à l’image que je renvoyais alors. Un homme adulte toujours à disposition d’une adolescente avec laquelle il n’avait aucun lien familial. Quand j’y pense maintenant, je me dis que j’aurais dû voir que quelque chose clochait.

—Tu me considérais comme ta sœur, marmonna-t-elle autour de la paille. Tu n’étais pas un pervers.

—C’est vrai.

Il regarda la légère brise faire voleter ses cheveux.

—Qu’est-ce que tu fais ici? Tu n’es pas venu pour ça… pour te remémorer le bon vieux temps. Tu voulais parler d’autre chose.

Il y avait tant de sujets dont ils devaient discuter.

Cette conversation aurait pu attendre, mais Gabe n’aimait pas reporter les choses au lendemain. S’il s’était écouté, il serait allé la voir la veille, dès que sa décision avait été prise, mais il avait été tard et, de toute façon, vu sa tête, il était clair qu’elle n’aurait pas été en condition d’avoir une discussion sérieuse.

Au passage, il était curieux de savoir quelles avaient été ses activités de la veille.

—Tu as l’air d’avoir la gueule de bois.

Elle le regarda à travers ses cils épais. Il ne se rappelait pas qu’ils avaient été aussi fournis.

—Un peu.

Il plissa les yeux. Savoir qu’elle avait bu ne lui plaisait toujours pas.

—Tu étais où, hier soir?

Elle baissa son smoothie. C’était sans doute une bonne idée, car la moitié avait déjà disparu.

—Je suis allée boire un verre avec des amies à Cure.

—C’est sympa, comme endroit. (Les jeunes du coin s’y rendaient souvent.) Tu es rentrée tard?

—Pas vraiment. (Elle fronça les sourcils, comme si elle essayait de comprendre où il voulait en venir.) Qu’est-ce que tu fais ici, Gabe?

Son attitude ne le gênait pas. Comme cela ne l’avait pas dérangé qu’elle lui dise de ranger son propre appartement. Au contraire, sa façon de lui tenir tête avait un effet très différent sur lui. Un effet qu’il ressentait à cet instant précis.

Il se pencha en avant.

—Tu avais le béguin pour moi.

—Gabe…

—Non, laisse-moi finir, d’accord? Je ne suis pas venu te rabaisser. Je comprends que tu aies peur de ça, je t’ai donné suffisamment de raisons de le croire, mais ce n’est pas mon intention. J’aimerais juste… discuter.

La méfiance ne quitta pas tout à fait l’expression de Nikki.

—Alors, parle.

Il essaya de dissimuler un sourire.

—Tu avais le béguin pour moi et je le savais. Je pensais que ce n’était pas méchant.

Nic se crispa.

—Cette nuit-là, quand tu es venue me voir… (Il baissa la voix.) Je t’ai laissée entrer en sachant très bien ce que tu ressentais pour moi. Je n’aurais jamais dû t’inviter à l’intérieur. Alors, j’en prends la responsabilité. Je n’étais pas si ivre que ça: je savais parfaitement qui tu étais.

Elle appuya le smoothie contre ses genoux.

—Je sais qu’on s’est déjà dit beaucoup de choses au sujet de cette nuit, mais je ne t’ai pas dit le plus important, poursuivit-il en essayant de ne pas prêter attention aux joues rougies de Nic. J’étais bourré, mais je savais ce que je faisais.

Ses lèvres s’entrouvrirent sur un souffle qui se perdit dans la brise.

Gabe prit une grande inspiration.

—J’avais simplement assez bu pour ne pas me soucier des conséquences.

Nic cligna lentement les yeux.

—Alors, pourquoi… Pourquoi est-ce que tu…?

—Pourquoi est-ce que je ne t’en ai jamais parlé? Je ne sais pas. Je me suis comporté comme un vrai salaud. Je n’ai aucune excuse.

Elle haussa de nouveau les sourcils et sembla vouloir dire quelque chose, mais se ravisa.

—On a tous les deux fait des erreurs cette nuit-là. Pas seulement toi. Je voulais que tu le saches, dit-il, et il était sincère. J’avais besoin que tu le saches. C’est important… pour moi.

Nic déglutit, puis détourna les yeux. Quand elle reprit la parole, sa voix n’était qu’un murmure.

—Je me suis détestée. D’avoir fait ça.

Gabe sentit son cœur se serrer. Il bougea sans même prendre le temps de réfléchir. Il franchit la distance qui les séparait et s’assit sur la balancelle à côté d’elle. Dieu merci, malgré sa vieillesse, elle ne céda pas sous leurs poids combinés.

Les grands yeux de Nic rencontrèrent de nouveau les siens.

—Arrête, dit-il d’une voix aussi basse que la sienne. Tu ne dois pas t’en vouloir. On a fait des erreurs tous les deux, mais c’est terminé. C’est du passé.

—Mais… Tu me détestes.

—Non, pas du tout. (Quelque part, il aurait préféré que ce soit le cas. Au moins, la situation aurait été plus simple à gérer.) Je ne te déteste pas, Nic. Et j’espère que c’est réciproque, mais je ne t’en voudrais pas si ce n’est pas le cas. J’ai été un vrai connard. Je suis désolé.

—Je ne pourrais jamais te détester, répondit-elle. (Ses joues rougirent de plus belle.) Enfin, je veux dire: non, je ne te déteste pas.

—Bien.

Le soulagement détendit ses muscles et apaisa la crispation de sa nuque. Peut-être que maintenant il parviendrait à dormir au-delà de 4heures du matin.

—Mais tu as raison. Tu as été un vrai connard, ajouta-t-elle.

Gabe haussa un sourcil, puis détourna les yeux. La couleur de ses ongles de pieds attira son regard. Ils étaient peints en bleu turquoise.

—Je sais, mais je ne le ferai plus. Je veux qu’on soit amis.

—Amis?

Elle couina comme un jouet pour enfant. C’était mignon.

—Amis, répéta-t-il.



Il y avait de grandes chances pour que Nikki soit sujette à des hallucinations. Peut-être que Rosie et elle ne s’étaient pas arrêtées de boire après un shot, la veille, et qu’elle imaginait sa conversation avec Gabe.

Cela aurait été plus crédible. Pourquoi Gabe serait-il venu chez elle avec un smoothie et lui aurait-il proposé d’être son ami?

Gabe la dévisagea en se mordant la lèvre inférieure.

—Tu ne veux pas qu’on soit amis? Dans ce cas-là, cette conversation va vite devenir gênante.

Son idiot de cœur prit le dessus. Elle ouvrit la bouche pour crier que oui, elle voulait être son amie, mais se retint à temps.

Pouvaient-ils seulement être amis?

Pouvait-elle être amie avec lui après tout ce qui s’était passé? En avait-elle envie? Après tout, la nuit précédente, elle avait pris de nouvelles résolutions. Une minute. C’était quoi, déjà? Elle ne s’en souvenait plus, mais être amie avec Gabe n’en faisait clairement pas partie.

—Nic? l’appela-t-il en la dévisageant.

—Comment? s’exclama-t-elle. Je ne parle pas de ce qui s’est passé entre nous. Comment est-ce qu’on pourrait être amis? Tu es un DeVincent. Mes parents travaillent pour toi.

Le coin de ses lèvres s’affaissa.

—Et alors? Ça n’a jamais posé de problème.

—Avant, j’étais une gamine casse-pieds qui te faisait pitié.

Il fronça les sourcils.

—Tu ne me faisais pas pitié.

Elle ricana.

—Si tu le dis. Ce que je veux dire, c’est qu’on n’a plus rien en commun. (Elle leva son smoothie.) Je sais nager, maintenant, Gabe.

—Je me moque de savoir si tu as encore besoin de leçons de natation.

Il tendit la main et lui prit son smoothie des mains. Elle en resta bouche bée.

Il avait osé lui reprendre son smoothie!

Il en restait encore au moins deux gorgées. Pff.

—Et moi, au contraire, je crois qu’on a des tas de choses en commun, poursuivit-il.

—Comme quoi?

—On sait tous les deux transformer un bloc de bois des plus banals en un objet incroyable.

Plus maintenant, mais Nikki le garda pour elle.

—Et on a tous les deux l’âge légal pour boire, lui fit-il remarquer.

Elle haussa les sourcils.

—Tu n’as rien trouvé de mieux?

Il sourit et souleva le smoothie.

—Je plaisantais.

Quand il prit la paille entre ses lèvres et termina sa boisson, elle en resta sans voix. Elle s’était servie de cette paille.

OK.

C’était ce que faisaient les amis. Ils partageaient des boissons et tout un tas de choses.

Alors pourquoi les parties féminines de son anatomie s’étaient-elles soudain réveillées?

Elle préféra ne pas leur porter la moindre attention.

—Je travaille pour ta famille, Gabe. Ton frère est mon patron.

Il renifla.

—Si tu le prenais vraiment au sérieux, tu n’aurais jamais répondu comme tu l’as fait l’autre jour. Tu ne m’aurais jamais dit d’aller faire le ménage dans ma chambre moi-même.

—Tu pourrais faire ton propre ménage. Franchement. Tu n’es pas si occupé. Tu aurais le temps de ramasser après toi et de te servir à manger, putain!

Un rire rauque échappa à Gabe. Il résonna dans le cœur de Nikki. Mon Dieu, ce rire…

—Tu vois, dit-il en se penchant en avant. (Il posa le gobelet vide sur une table ronde en fer forgé.) Si tu te considérais vraiment comme une employée, ces mots n’auraient jamais franchi tes lèvres. Tu les aurais pensés, mais tu ne les aurais pas prononcés.

—Peu importe, marmonna-t-elle.

Elle gardait ses bras pressés contre elle pour ne pas le toucher par accident.

—Au fait, d’habitude, je ne me fais pas servir à dîner.

—Quoi?

Elle tourna vivement la tête vers lui.

Il était proche, si proche qu’elle pouvait distinguer les petites rides autour de ses yeux qui ne s’étaient pas trouvées là quatreans plus tôt.

—En temps normal, je me sers tout seul. Sauf lors des grandes occasions. Je n’ai jamais laissé tes parents me servir.

—Mais moi, tu m’as laissée faire! s’exclama-t-elle. Tu m’as demandé d’aller te chercher tellement de verres d’eau que j’ai cru que tu avais un problème aux reins.

Gabe laissa échapper un nouvel éclat de rire.

—Je voulais t’embêter.

—Eh bien, c’est réussi!

Sans réfléchir, elle lui donna une tape sur le bras, si fort que sa main la fit souffrir.

—Hé! (Il riait toujours.) Maintenant, tu me frappes. Encore une preuve.

Elle plissa les yeux avant de poser la question qui lui brûlait les lèvres.

—Pourquoi veux-tu être ami avec moi? J’apprécie que tu sois venu t’excuser et arranger les choses. Crois-moi. Tu ne sauras jamais à quel point… (Sa voix se brisa. Elle se racla la gorge. Il était hors de question qu’elle lui montre ce que cela signifiait pour elle.) J’en avais besoin, mais on pourrait simplement… se montrer sympas l’un avec l’autre. Tu sais, arrêter de se voler dans les plumes. On n’est pas obligés d’être amis.

—Et si j’en ai envie?

Un frisson dansa entre ses omoplates. Leurs regards se croisèrent de nouveau et ne se séparèrent plus.

—Pourquoi? murmura-t-elle. Pourquoi en aurais-tu envie?

Il baissa les yeux et l’espace d’un instant un peu fou, elle crut qu’il observait sa bouche, mais cela n’avait aucun sens. Puis il leva les yeux vers les siens.

—Franchement?

—Franchement.

—Je… Je ne sais pas, répondit-il en se détournant. Je sais simplement que j’en ai envie.

Nikki ne savait pas quoi répondre à ça.

Gabe eut un sourire en coin.

—Tu ferais tout aussi bien d’accepter.

—Pourquoi?

—Je suis un DeVincent, dit-il. J’obtiens toujours ce que je veux.

Elle le dévisagea. Elle ignorait comment prendre cette remarque.

—Ah, oui?

—Oui.

Un sourire chatouilla ses lèvres. Elle détourna les yeux. Elle ne savait vraiment pas ce qu’elle devait lui dire. La veille, n’avait-elle pas dit à Rosie qu’elle aurait voulu que les choses redeviennent comme avant, entre eux? Avant cette fameuse nuit? C’était ce que Gabe était en train de lui proposer. Toutefois, la façon dont il l’avait traitée depuis son retour l’avait blessée et il n’était pas le même homme que dans ses souvenirs. Elle n’était plus… Oh, merde! Elle se leva d’un bond.

—Quelle heure est-il?

—Aucune idée. (Il s’adossa à la balancelle et sortit son portable de sa poche.) Presque 10heures…

—Ce n’est pas vrai! Je vais être en retard.

—En retard? On est dimanche.

—Je le sais très bien. (Elle se précipita vers la porte.) Je dois y aller.

—Nic.

Gabe se leva.

Elle ouvrit la moustiquaire.

—On continuera cette conversation plus tard.

Ou jamais.

Jamais lui convenait très bien.



—Qu’est-ce que tu fais? demanda Nikki tandis qu’elle s’immobilisait, les clés de sa voiture dans une main et son sac dans l’autre.

Gabe se tenait devant la portière de sa voiture et l’empêchait ainsi de monter à l’intérieur.

Non, en fait, il était carrément adossé à la portière, les bras croisés sur son torse et les jambes croisées au niveau des chevilles. Il avait enfilé des lunettes de soleil aviateur argentées et même si elle n’avait pas envie de l’admettre, elles lui allaient très bien.

Vraiment très bien.

Un peu moins d’une heure s’était écoulée depuis qu’elle avait quitté Gabe sur le perron à l’arrière de la maison. Elle avait eu le temps de prendre une douche, de sécher ses cheveux à moitié et de les attacher en chignon. Elle avait cru qu’il était parti et n’avait pas eu le temps de réfléchir à leur conversation.

—Je t’attendais, répondit-il.

Nikki contourna un nain de jardin que sa mère avait placé près du trottoir, puis avança vers lui.

—Je n’ai vraiment pas le temps. Je vais au…

—Au refuge pour promener les chiens, termina-t-il à sa place. Je sais. Ta mère me l’a dit quand je suis allée la saluer.

Nikki n’avait pas vu sa mère de la matinée, mais Gabe, si? Quelque chose clochait.

—Alors, tu sais que je dois y aller.

—Oui. (Il s’écarta de la voiture.) Je conduis.

—Quoi?

Elle baissa ses clés.

—Je viens avec toi. (Il se plaça devant elle et bloqua le soleil matinal.) On va passer du temps entre amis!

Nikki fronça les sourcils.

—Je sais que je t’ai déjà posé la question, mais je vais le faire encore une fois. Tu as fumé?

Son éclat de rire la surprit, parce qu’il s’agissait d’un vrai rire sincère. Il s’écarta et avant qu’elle ne se rende compte de ses intentions, lui vola ses clés et lui prit la main. Surprise, elle le laissa la guider vers sa voiture, plus belle et plus neuve que la sienne.

Une Porsche.

Elle ignorait de quelle série il s’agissait. Elle savait simplement qu’avec son prix elle aurait pu louer un appartement pendant des années. Un très bel appartement. Gabe ne lui lâcha la main qu’après avoir ouvert la portière côté passager. Elle ne monta pas.

—Qu’est-ce que tu fais, Gabe?

—Il me semble qu’on a déjà eu cette conversation. Tu vas au refuge, celui situé sur Jefferson?

—Oui, mais…

—Je t’accompagne.

—Pourquoi…

—Ils ont toujours besoin de volontaires, non?

—Oui, mais tu n’as rempli aucun de leurs formulaires d’adhésion.

—Tu crois vraiment qu’ils me diraient non? (Avec un sourire en coin, il désigna les sièges avant.) À un DeVincent?

Ils n’auraient jamais dit non à un DeVincent, mais ce n’était pas le sujet.

—Écoute. Je comprends que tu veuilles prouver qu’on peut être les meilleurs amis du monde, mais tu n’es pas obligé de faire ça.

—Vu le sarcasme avec lequel tu as prononcé cette phrase, je dirais que si, rétorqua Gabe. (Elle leva les yeux au ciel.) En plus, je n’ai rien d’autre à faire. Je suis là et je veux être utile. Et puis si on reste encore longtemps ici à parlementer, tu vas être encore plus en retard.

Des milliers de reparties se bousculèrent sur le bout de sa langue, mais il avait raison. Si elle continuait de le contredire, les chiens allaient attendre pour sortir de leur chenil.

Elle ne pouvait s’empêcher de penser que Gabe avait une idée derrière la tête. Heureusement, à l’instant où il comprendrait qu’il devait nettoyer après les chiens, il regretterait sans doute son choix.

Aussi, Nikki se glissa sur le siège avec un grand sourire.

—D’accord. On y va.



En toute franchise, Gabe ignorait pourquoi il accompagnait Nic au refuge. Il y avait des moyens plus simples et qui nécessitaient moins d’implication de sa part pour lui montrer qu’il comptait sérieusement se racheter. En y réfléchissant, c’était probablement le doute et la méfiance qu’il avait entendus dans sa voix et lus dans ses yeuxqui l’avaient poussé à agir.

Nikki ne le croyait pas. Il ne pouvait pas vraiment lui en vouloir. Il avait été surpris qu’elle accepte de monter en voiture avec lui. Il s’était presque attendu à ce qu’elle lui assène un coup de poing dans le ventre pour récupérer ses clés et s’enfuir en courant vers sa voiture. Plus jeune, elle n’aurait sans doute pas hésité.

Le fait qu’elle ait cédé si facilement, tout comme son silence, le déstabilisait. Toutefois, il restait un sujet qu’il souhaitait aborder avec elle.

Après avoir démarré, il la regarda en coin. Elle était en train de sortir ses lunettes de soleil de son sac.

—Lucian est rentré, dit-il. Tu n’as pas encore eu l’occasion de rencontrer Julia.

—Non.

Elle enfila ses lunettes.

—Elle va te plaire.

Nic jeta un coup d’œil dans sa direction. Le silence retomba un instant.

—Je dois t’avouer que j’ai été surprise d’apprendre qu’il avait une relation sérieuse. Je ne m’y attendais pas du tout.

Gabe rit et ralentit pour s’arrêter au feu rouge.

—Personne ne s’y attendait. Il a eu de la chance de tomber sur Julia. C’est quelqu’un de bien.

—Pas comme Sabrina? demanda-t-elle.

Il ricana.

—Rien à voir.

Nic sourit.

—C’est rassurant.

Le feu passa au vert.

—Je discutais avec Lucian hier soir et il m’a parlé d’un truc qui s’est passé quand tu étais plus jeune. Il m’a dit qu’il t’avait surprise avec Parker dans la poolhouse.

—Quoi? (Elle se redressa vivement et s’adossa au siège.) Oui, mais…

—Je sais. (Gabe s’en voulut d’avoir mal formulé sa phrase.) Lucian m’a fait comprendre que tu n’avais pas été ravie de la situation. (Il s’interrompit. Il avait besoin de poser la question, mais il ignorait s’il supporterait la réponse.) Est-ce que Parker a… tenté quoi que ce soit?

Nic resta silencieuse si longtemps qu’il tourna la tête vers elle. Elle avait les yeux rivés sur ses mains. Sur ses poings, plutôt.

Son ventre se noua.

—Nic?

Elle leva le menton.

—Il est entré pendant que j’étais en train de me changer et s’est montré très… amical.

Gabe reporta son attention sur la route. Il sentit les muscles de son dos se contracter les uns après les autres. Devant lui, un autre feu passa au rouge.

—Amical?

—Il m’a prise par le bras et a essayé de…

Elle s’interrompit.

—Essayé de faire quoi? demanda-t-il d’une voix douce alors même qu’il serrait le volant de toutes ses forces.

Nic se tourna vers lui.

—C’est pour ça que tu es venu ce matin? Parce que Lucian t’a parlé de Parker?

—Non. (Il n’hésita pas une seconde.) Je suis venu m’excuser de m’être comporté comme un salaud.

—Et?

La mâchoire crispée, il observa le feu tricolore. Ils n’étaient encore qu’à une centaine de mètres de chez ses parents.

—Et oui, c’est vrai, je voulais te parler de Parker… mais que les choses soient bien claires: ce sont deux choses bien distinctes.

Elle ne répondit pas. Elle se contenta de se redresser contre son siège.

Gabe soupira.

—Tu veux bien me raconter ce qui s’est passé, Nic?

—Il a fait son numéro habituel, répondit-elle au bout d’un moment, du bout des lèvres. Il m’a dit que je devenais très jolie. Il m’a draguée. C’était très bizarre et dégueulasse et…

—Et quoi?

—Rien. Lucian est entré.

Gabe n’était pas certain de la croire.

—Je suis désolé qu’une telle chose te soit arrivée. Je regrette que tu n’aies rien dit. J’aurais réglé le problème. Il n’aurait plus jamais posé les yeux sur toi. Nic, je…

Un grand fracas retentit, comme un coup de feu. Nic hurla et Gabe tourna vivement les yeux vers la fenêtre côté passager. Tout à coup, il y eut un craquement et la vitre explosa.
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Nikki porta vivement les mains à son visage pour se protéger, mais il était trop tard. Depetits éclats de verre se mirent à pleuvoir sur ses joues et sur ses lunettes de soleil.

—Mon Dieu! s’écria Gabe en tournant le volant sur la droite.

Nikki eut le réflexe de se tenir au tableau de bord, mais s’en empêcha à la dernière minute, car il était couvert de bris de glace.

—Qu’est-ce qui s’est passé? s’exclama Gabe en arrêtant la voiture. Nic!

Le cœur battant la chamade, elle ouvrit lentement les yeux.

—Oh, putain, murmura-t-elle.

Il n’y avait plus de vitre côté passager. On aurait dit que Hulk avait donné un coup de poing à travers. Les mains tremblantes, Nikki baissa doucement les bras, mais se figea en voyant que ses genoux étaient couverts de verre. Comment… Comment était-ce possible?

—Tu vas bien? demanda Gabe.

—Oui, murmura-t-elle, même si elle n’avait pas la moindre idée de la façon dont elle avait pu en sortir indemne.

—Ne bouge pas, lui ordonna Gabe.

Il n’eut pas à le lui demander deux fois. Elle était paralysée. Gabe se gara dans la seule place de stationnement disponible dans la rue étroite, puis sortit de voiture.

Nikki ne comprenait pas ce qui venait de se passer. Ils étaient en train de rouler quand bang! Du verre avait volé dans tous les sens! Quelqu’un avait forcément lancé un projectile contre la voiture, mais elle n’avait vu personne s’enfuir.

Il n’était pas rare que des enfants jettent des pierres sur les véhicules. Parfois, ils se positionnaient même sur des passerelles pour les laisser tomber. Mais le quartier de ses parents était tranquille. Ce genre de choses ne s’y produisait jamais.

La portière côté passager s’ouvrit à la volée et tout à coup, Gabe s’agenouilla près d’elle. Il avait relevé ses lunettes de soleil. L’inquiétude marquait son beau visage.

—Tu es sûre que ça va? s’enquit-il à nouveau. Nic?

En était-elle sûre? Elle déglutit.

—Oui. Je crois. Je n’ai mal nulle part en tout cas.

—Tant mieux. Tant… mieux.

Le soulagement emplissait sa voix. Avec douceur, il lui retira ses lunettes de soleil. Tout en les posant par terre, il examina son visage.

—Dieu merci, Nic, souffla-t-il d’une voix grave. Tu n’as pas la moindre égratignure. Je ne sais pas comment c’est possible.

Elle non plus.

—En revanche, tu es couverte de verre. Ne bouge surtout pas, d’accord? Je vais te détacher.

—D’accord, répondit-elle.

Elle était bien trop choquée pour le contredire. La gorge nouée, elle tenta de ralentir les battements de son cœur.

—Que s’est-il passé?

—Un projectile a touché la fenêtre, rétorqua-t-il en passant délicatement un bras autour d’elle. (Sa main effleura la hanche de Nikki. Quand il trouva la ceinture, des bris de glace tombèrent sur le sol de l’habitacle.) Je n’ai pas la moindre idée de ce que c’était, ajouta-t-il en étirant le cou.

Du plat de la main, il fit tomber les morceaux de verre de ses cuisses.

—Merde. Bon. Tu peux bouger les jambes, mais fais attention à ne pas toucher le siège. Il est plein de verre. Tu es sûre que ça va?

—Oui.

—Je ne comprends pas comment c’est possible. C’est un miracle, grogna-t-il. Lève les jambes.

Nikki s’exécuta. Quand il passa un bras sous ses genoux et autour de ses épaules pour l’aider, elle se mordit les lèvres. Il la porta carrément hors du véhicule, puis la reposa par terre.

Des éclats de verre tombèrent dans un cliquetis sur le trottoir. En baissant la tête, Nikki se rendit compte qu’il y en avait encore accrochés à son tee-shirt. Elle allait les retirer lorsque Gabe saisit son poignet. Elle leva les yeux vers lui.

—Laisse-moi faire, dit-il.

Elle n’eut pas le temps de protester. Il libéra son poignet et ses mains s’affairèrent sur son ventre et sur la rondeur de sa poitrine. Elle en eut le souffle coupé. Ses mouvements n’avaient rien de déplacé ni de romantique. Il ne s’attardait pas plus que nécessaire. Pourtant, chaque frôlement rendait ses seins plus lourds.

Tout ça, c’était la faute de la fenêtre qui avait explosé.

—Bon sang, cracha-t-il. Tu en as partout. Même dans les cheveux. (Il regarda derrière lui.) Il n’y a personne.

Le coupable s’était sans doute enfui depuis longtemps et aucun habitant du quartier n’était sorti pour s’assurer qu’ils allaient bien.

—La fenêtre n’a pas pu exploser toute seule, pas vrai? Ce n’est pas une nouvelle option de la Porsche?

Les mains de Gabe s’immobilisèrent au-dessus de ses épaules. Quand il leva les yeux vers elle, un éclat de rire rauque lui échappa.

—Non, Nic. Pas à ma connaissance.

Elle se tourna légèrement. Lorsque du verre crissa sous ses baskets, elle grimaça.

—Il faut que je récupère mon sac et que j’appelle le refuge.

—Laisse-moi faire. Il est sans doute plein de verre lui aussi.

—À ce que je sache, ça peut te blesser aussi.

—Oui, mais ma peau est plus épaisse que la tienne et avant que tu me contredises: si, c’est vrai. C’est scientifiquement prouvé. (Il tendit la main vers elle, puis se figea.) Putain.

—Qu’est-ce qui se passe?

Elle écarquilla les yeux. Elle s’attendait presque à ce qu’un projectile les attaque une seconde fois.

—Il y a quelque chose sur le sol de la voiture.

Il se baissa pour ramasser un objet. On aurait dit une petite pierre. Nikki n’imaginait pas qu’un si petit objet ait pu briser une vitre.

—Ce n’est pas possible. C’est de la céramique!



Lucian siffla en examinant la portière côté passager de la voiture de Gabe.

—Waouh. Ça a cassé toute la vitre?

—Eh ouais. Un petit truc comme ça.

Gabe faisait de son mieux pour contenir sa colère. Il n’arrivait pas à croire que Nic avait manqué être blessée à cause d’un idiot.

—C’est normal pour ce genre de voiture? demanda Julia qui paraissait perplexe, au côté de Lucian. On pourrait croire que les Porsche ont des vitres plus solides.

—Ce sont des vitres en verre trempé, mais elles ne sont pas infaillibles. (Énervé, Gabe jeta les clés sur l’établi au fond du garage.) Elle sera réparée demain. Tout ce qui importe, c’est que Nic n’ait pas été blessée.

—Oui, c’est vrai, dit Lucian. Je suis vraiment étonné qu’elle n’ait rien.

C’était un véritable miracle. Si elle n’avait pas porté ses lunettes de soleil, des bris de verre se seraient sans doute logés dans ses yeux. Merde. Et cela aurait été très grave.

—Ces jeunes ont besoin de se trouver un meilleur passe-temps, fit remarquer Julia en secouant la tête.

La police pensait qu’il s’agissait de l’œuvre d’un délinquant ou d’un groupe de jeunes qui s’amusait à enfreindre la loi. Le quartier des parents de Nic était calme, mais il y avait quand même des ados qui traînaient dans les rues. Cela n’aurait pas été étonnant qu’en voyant une belle voiture passer, ils aient décidé de s’amuser un peu.

Toutefois, Gabe avait du mal à adhérer à cette théorie.

—Tu penses à quelque chose, dit Lucian qui l’observait.

—Oui.

Il retira l’élastique qui retenait ses cheveux, puis refit sa queue de cheval. Il fallait vraiment qu’il les fasse couper.

—Je ne sais pas. Je trouve bizarre qu’un gamin fasse ça et qu’il vise la vitre côté passager. C’est tout.

—Peut-être qu’il s’est loupé en visant le pare-brise, suggéra Julia.

C’était également possible, mais cela n’apaisait pas les craintes de Gabe.

—Tu crois que quelqu’un a fait exploser cette vitre exprès? Que Nikki était visée? demanda Lucian.

Cela paraissait insensé aussi. Qui aurait pu en vouloir à Nic? Gabe ne répondit pas. Il se contenta de croiser les bras.

—Qu’est-ce que tu faisais avec Nikki, d’ailleurs? demanda Lucian.

Gabe regarda son frère dans les yeux et haussa un sourcil.

—Quoi? rétorqua Lucian en souriant. Tu pensais vraiment que je n’allais pas te poser la question?

—Lucian, intervint Julia en lui donnant un petit coup de coude. Mêle-toi de ce qui te regarde.

—Ce n’est pas ma faute si je suis curieux! C’est mon deuxième prénom.

Julia lui adressa un regard exaspéré. En réponse, le sourire de Lucian se fit cinq fois plus large.

—Tu n’as pas encore rencontré Nikki, mais tu verras…

Il s’interrompit et se tourna.

Le bruit d’une voiture à l’approche l’avait réduit au silence. Dieu merci. Gabe vit le SUV de police aux vitres teintées qui appartenait à Troy se garer de l’autre côté du garage. Il décroisa les bras, puis s’approcha de leur ami qui descendait de voiture.

—Salut, dit-il tandis que Troy faisait le tour du SUV. Deux visites en vingt-quatre heures? J’en ai de la chance!

Troy ricana, avant de saluer Lucian d’un geste de la tête et de sourire à Julia.

—Ravi que tu en aies conscience. Parce que c’est mon jour de congé, aujourd’hui.

—Tu n’étais pas obligé de te déplacer pour une vitre brisée, lui fit remarquer Gabe.

Il savait parfaitement que les inspecteurs ne s’occupaient pas de ce genre de bêtises.

—C’est vrai, mais j’étais dans les parages et Newman, l’agent qui a pris ta plainte, m’a appelé. Il sait qu’on est amis. Quand il m’a montré ce qui avait fait exploser ta vitre, je me suis dit que j’allais venir en discuter avec toi.

—Pour une vitre? (Lucian passa un bras autour de la taille de Julia.) Et une bande de gosses?

—Eh bien, c’est un peu plus grave que si quelqu’un s’était contenté de jeter une pierre.

Troy retourna vers son SUV, ouvrit la portière arrière et en sortit un petit sac plastique transparent. Il contenait l’objet que Gabe avait trouvé sur le sol de sa voiture.

—Tu sais ce que c’est?

Gabe fronça les sourcils.

—Oui. Un éclat de céramique.

—Ce n’est pas un éclat de céramique ordinaire. C’est un tesson de bougie d’allumage, expliqua-t-il en retournant le sachet. (À présent, Gabe reconnaissait la partie annelée de la bougie.) On appelle ça des ninja rocks, des pierres de ninja.

—Sérieusement? demanda Julia, perplexe.

Troy hocha la tête.

—Oui. Il suffit d’en jeter une assez fort pour casser n’importe quelle vitre.

—Seigneur, marmonna Lucian.

—C’est pour ça que ta vitre est partie en éclats, dit Troy en baissant le sac. Le problème, c’est qu’en général, et heureusement pour nous, les gamins ne connaissent pas l’existence des ninja rocks.

—Alors, ça veut dire que ce n’était pas l’œuvre d’un gosse?

Gabe se sentait de plus en plus agité.

—Ça veut dire que le coupable savait ce qu’il faisait. C’est pour cela que je devais te mettre au courant. (Troy le regarda dans les yeux.) Pour que tu puisses commencer à dresser une liste des personnes qui auraient une raison de s’en prendre à toi et à tes biens. Tu comprends?

—Oui. (Gabe contracta la mâchoire.) Je comprends très bien.



—Tout va bien entre Gabriel et toi? demanda sa mère, ce soir-là, au dîner. Je n’arrive pas à croire ce qui s’est passé. (Elle secoua la tête.) Vous auriez pu être gravement blessés. Le projectile aurait pu t’atteindre.

—Mais il ne m’a pas touchée, la rassura Nikki. Je vais bien. Gabe aussi. C’était juste un accident.

—Il n’y a jamais rien eu de tel dans notre rue, répondit sa mère avant de laisser échapper un lourd soupir. Je suppose qu’il y a un début à tout. Ces enfants ont besoin qu’on leur inculque un peu d’éducation.

Nikki était parfaitement d’accord. Il fallait s’ennuyer ferme et ne pas se soucier des conséquences pour passer son temps à jeter des pierres et des objets sur les voitures. En tout cas, c’était la piste que suivait la police… même s’ils n’avaient vu personne s’enfuir. Bien sûr, Gabe et elle avaient été très choqués. Il était possible qu’ils n’aient pas remarqué leur agresseur s’échapper. Qu’avait dit le jeune agent de police? Que le genre de voiture que Gabe conduisait attirait forcément l’attention.

Cette remarque n’avait pas plu à Gabe.

Nikki n’avait pas pu se rendre au refuge. Cela allait sans dire. Ils avaient attendu la police, puis elle était rentrée chez elle pour s’assurer qu’elle n’avait plus de verre sur elle. Elle en avait partout. Même sous son tee-shirt.

Elle ne comprenait toujours pas par quel miracle elle n’avait eu aucune égratignure. Il était arrivé la même chose lorsqu’elle était tombée dans l’escalier, chez les DeVincent. Elle aurait pu être gravement blessée, mais cela n’avait pas été le cas.

Un ange gardien la protégeait peut-être.

Nikki changea rapidement de sujet et parla à sa mère d’un appartement à louer qu’elle avait trouvé sur Internet un peu plus tôt dans la journée. Elle ne voulait pas que ses parents continuent de l’interroger au sujet de la visite inattendue de Gabe, parce qu’ils n’étaient pas stupides.

En temps normal, aucun DeVincent ne s’aventurait dans leur maison de style créole.



Heureusement, elle avait réussi à détourner leur attention. À présent, on était lundi et en entrant dans la cuisine, elle se demandait toujours si elle n’avait pas rêvé la visite de Gabe.

Elle ne comprenait toujours pas ce qui s’était passé.

Rosie non plus.

Après le départ de la police et de Gabe, Nikki l’avait appelée pour lui parler de leur conversation. Rosie n’avait pas la moindre idée de ce qui se passait dans la tête de Gabe, mais pour elle, c’était bon signe.

Un bon signe pour quoi, Nikki l’ignorait, mais le fait qu’il ait admis qu’il avait été en possession de ses moyens ce soir-là avait fait s’envoler un certain poids de ses épaules. Il avait su que c’était elle… ce qui soulevait d’autres questions: l’avait-il réellement désirée? Ou était-ce l’alcool qui lui avait donné envie d’elle?

Peu importait. C’était du passé. Elle ne devait plus s’en soucier.

D’ailleurs, elle ne s’en souciait plus.

Après avoir repoussé ces pensées, elle s’approcha de son père qui posait un sucrier sur un plateau. Il se tourna vers elle.

—Tu peux me rendre un service?

—Bien sûr.

Il souleva le plateau qui supportait également une théière fumante et deux tasses sur leurs soucoupes.

—Tu peux apporter ça dans le bureau de Devlin? Il est avec le sénateur, mais on attend la visite d’un électricien d’une seconde à l’autre. Il faut que je l’accueille.

—Aucun problème.

Elle venait de faire la poussière dans des pièces dans lesquelles personne n’entrait jamais. Elle prit le plateau et se tourna, mais son père l’arrêta.

—Je partirai un peu plus tôt aujourd’hui, pour passer du temps avec ta mère pendant qu’on lui administre son traitement, lui rappela-t-il. Tu es sûre que tu peux te débrouiller sans moi?

Elle hocha la tête.

—Je sais que le paysagiste doit être payé aujourd’hui. Son chèque se trouve dans le bureau du personnel. Bev est déjà venue récupérer le linge et je n’ai pas à préparer le dîner ce soir, parce que Devlin est à un gala de charité. (Dieu merci.) Ne t’en fais pas. Profite de maman. Je m’occupe de tout.

Son père sourit, puis s’approcha pour l’embrasser sur la tempe.

—Je n’en doute pas.

Plateau à la main, Nikki pivota sur elle-même et emprunta l’escalier de service qui menait au bureau de Devlin. Il se trouvait au fond du couloir, derrière des doubles portes lambrissées. L’une d’elles était entrouverte. Elle tapa avec son coude.

—Entrez! s’exclama Devlin.

Après avoir poussé la porte d’un coup de hanche, Nikki pénétra dans la pièce. Les volets avaient été ouverts pour laisser entrer la lumière du soleil. Des bibliothèques étaient encastrées dans une partie des murs arrondis. Elles contenaient de gros pavés qui étaient sans doute aussi amusants qu’un dictionnaire. Sur l’espace restant étaient affichés des diplômes, des certificats et des licences.

Nikki repensa à ce que Gabe avait dit au sujet des photos dans la maison de ses parents. Cette pièce ne contenait rien de personnel.

Devlin était assis derrière un grand bureau en merisier, mais c’était l’homme installé dans un fauteuil en face de lui, le coude posé sur l’accoudoir et le menton appuyé sur la main, qui la mettait mal à l’aise.

Stefan DeVincent, le sénateur, était le frère jumeau du père de Devlin, Gabe et Lucian. Le voir aujourd’hui, sachant que Lawrence était mort, lui donnait l’impression de regarder un fantôme.

Avec ses cheveux brun foncé qui prenaient des teintes argentées au niveau des tempes, le sénateur était très séduisant, comme tous les DeVincent. Il était la preuve vivante que les frères allaient bien vieillir.

Nikki se força à traverser la pièce à une allure lente et posée.

—Nicolette Besson, dit le sénateur en posant un doigt contre sa lèvre inférieure. Cela faisait une éternité que je ne t’avais pas vue. (Il regarda Devlin en coin.) Décidément, les femmes du passé s’amusent toutes à réapparaître, en ce moment.

—Apparemment, commenta Devlin.

Nikki n’avait pas la moindre idée de la façon dont elle devait répondre. Aussi, elle se contenta de sourire et de placer le plateau sur la crédence. Elle allait se retourner lorsqu’elle se rappela qu’elle était censée servir le thé.

Évidemment.

Elle dut se retenir de lever les yeux au ciel.

—Je ne comprends toujours pas pourquoi vous vous inquiétez tous tellement au sujet des finances des Harrington, dit Devlin tandis que Nikki retournait les tasses. Quand j’aurai épousé Sabrina, je prendrai le contrôle de leurs entreprises de transport. Ce n’est pas comme si leur situation était désespérée. Tu n’as qu’à dire à Parker qu’il peut garder son appartement terrasse.

Nikki s’assura de ne laisser paraître aucune émotion pendant qu’elle servait le thé fumant.

—Ça n’a rien à voir avec Parker, répondit le sénateur.

—Ah, oui? s’interrogea Devlin. La semaine dernière, il est venu me parler parce qu’il avait peur que je rompe mes fiançailles avec Sabrina. Je doute qu’il s’inquiétait pour les sentiments de sa sœur.

—Vous n’avez toujours pas fixé de date, lui fit remarquer le sénateur. Tu ne peux pas en vouloir à Sabrina de se poser des questions.

—Si elle se pose des questions, c’est à elle de venir m’en parler. Pas à son frère. Pas à toi.

Consciente que le sénateur épiait ses faits et gestes, Nikki posa la première tasse devant Devlin. Elle essayait d’éviter son regard et de ne pas écouter leur conversation, mais la tâche était ardue.

Les riches avaient l’habitude de parler devant les membres de leur personnel comme s’ils n’étaient pas dans la pièce. C’était assez dingue. Nikki savait qu’elle devait faire preuve de discrétion, mais elle n’arrivait pas à croire ce qu’elle entendait. Devlin pensait-il réellement annuler le mariage?

Il aurait dû le faire.

Il aurait vraiment dû le faire.

—Tu connais Parker, répondit le sénateur. Je m’inquiète davantage de leur capacité à me soutenir financièrement pour ma prochaine campagne électorale que de savoir s’il touchera une rente suffisante après le décès de son père.

—Décès qui, m’a-t-on dit, ne devrait pas tarder, déclara Devlin en s’adossant à son fauteuil.

Nikki plaça le sucrier sur son bureau. Elle allait déposer la cuillère à côté quand elle comprit que le petit contenant possédait une encoche pour l’accueillir.

—Tu devrais peut-être te soucier de ta stagiaire disparue au lieu de t’inquiéter pour le financement de ta campagne.

Oh, mon Dieu.

Nikki se tourna vers le plateau et souleva de nouveau la théière en clignant rapidement les yeux.

—Je suis certain que MlleJoan finira par réapparaître un jour ou l’autre. (Le sénateur marqua une pause.) C’est amusant. Les gens ont tendance à disparaître par ici.

—Ah, oui? murmura Devlin.

Cette conversation prenait une tournure des plus sombres.

Nikki versa le thé du sénateur.

—Je pense au chef de la police qui enquêtait sur la mort de Lawrence. Il est décédé dans un accident de voiture. Un accident qui n’impliquait aucun autre véhicule, poursuivit Stefan. Le journaliste de l’Advocate m’a encore contacté au bureau pour en discuter.

—Il me semble qu’il a été prouvé que le chef a souffert d’un problème de santé juste avant l’accident, répondit Devlin. Et Ross Haid peut appeler autant de fois qu’il le voudra. Personne ne lui parlera.

—M.Haid semble s’interroger sur les circonstances de sa mort. C’est étrange quand on sait que le chef de la police était un homme en pleine santé et qu’il n’a jamais cru une seconde que mon frère s’était pendu.

Comme Stefan ne recula pas lorsqu’elle posa son thé devant lui, Nikki dut se pencher par-dessus sa jambe. Évidemment, la tasse et la soucoupe s’entrechoquèrent.

—Je vois que certaines choses ne changent pas, fit remarquer le sénateur d’un ton sec. Tu es toujours incapable d’être silencieuse.

Sa nuque la démangea soudain et elle se tourna vivement vers lui. Cette remarque lui avait souvent été faite par Lawrence. Pas par le sénateur. Toute sa vie, elle n’avait réussi à les différencier que lorsqu’ils se tenaient côte à côte. Le sénateur n’avait jamais fait attention à elle, tandis que Lawrence avait passé son temps à l’observer d’un air désapprobateur.

Le sénateur DeVincent haussa un sourcil.

—Il y a un problème?

—Aucun. (Elle cligna les yeux.) Pardon. (Elle se redressa avant de reculer.) Je suis désolée pour votre frère.

Un léger sourire crispé étira les lèvres du sénateur.

—Merci.

Elle jeta un coup d’œil à Devlin qui la dévisageait d’un air surpris.

—Il vous faudra autre chose?

—Non, répondit Devlin sans attendre. Merci, Nikki.

Après avoir hoché la tête, elle sortit de la pièce sans demander son reste. Son esprit fonctionnait à cent à l’heure. La famille Harrington avait des soucis financiers? Parker percevait une rente? Elle avait presque envie de rire. Toutefois, elle se rappela les sous-entendus que le sénateur avait faits au sujet du chef de la police. Elle n’avait pas du tout eu vent de cette histoire. En revanche, elle était au courant pour la disparition de la stagiaire. Personne n’avait pu y échapper. Les médias avaient relayé la nouvelle en masse environ un an plustôt.

Sa disparition avait été suspecte et entourée de mystère. D’après les détails dont se souvenait Nikki, la jeune femme s’était envolée dans la nature. Son sac qui contenait ses clés de voiture et ses papiers d’identité avait été retrouvé dans son appartement. Sa voiture avait été garée dans l’allée. Il n’y avait eu aucune empreinte. Aucun indice. Rien à part la rumeur d’une relation amoureuse entre Stefan DeVincent et elle.

La malédiction a encore frappé.

Décidément, les DeVincent étaient une famille de barjots. Une fois dans le couloir, elle se dirigea vers l’escalier extérieur. Nikki venait à peine de sortir sur le balcon et se préparait à tourner au coin lorsqu’une femme apparut devant elle.

Surprise, Nikki sursauta et recula. Elle faillit en faire tomber son plateau, ce qui lui rappela qu’elle aurait dû le laisser dans le bureau pour pouvoir tout remporter et nettoyer après le rendez-vous de Devlin. Décidément, ce métier n’était vraiment pas fait pour elle… mais pour le moment, peu importait.

Une grande brune avec de belles formes se tenait devant elle. Elle portait une jolie robe longue avec des manches volantées absolument adorables et des sandales plates. Ses cheveux étaient détachés et encadraient un visage magnifique.

—Oh! s’exclama la jeune femme. Je suis désolée. Je ne voulais pas te faire peur! (Elle rit. Un éclat amusé dansait dans ses yeux marron chaleureux.) La maison est déjà bien assez flippante comme ça!

Tout à coup, Nikki comprit qui se trouvait devant elle.

—Julia?

—C’est moi. (Elle se fendit d’un grand sourire amical.) Et tu es Nikki, c’est ça? Bon, en fait, je le sais déjà. J’ai croisé Richard au rez-de-chaussée qui m’a dit que tu étais à l’étage. Je comptais t’attendre dans le couloir, mais… tu es déjà là. Oh, ça ne te dérange pas que je te tutoie, j’espère?

Nikki baissa le plateau. Elle ne put s’empêcher de sourire. Alors, c’était elle, la copine de Lucian? Elle ne ressemblait pas du tout à Sabrina et ne se comportait pas non plus comme elle. Rien que pour ça, Nikki l’appréciait déjà.

—Non, au contraire. Je suis ravie de te rencontrer enfin, dit Nikki en lui tendant la main.

Julia la serra.

—Tu redescends à la cuisine? Je t’accompagne.

Elles marchèrent côte à côte.

—Vous venez de rentrer? Je n’ai pas encore vu Lucian.

—On est rentrés samedi soir. Lucian est quelque part dans les parages. Cette maison est trop grande, dit Julia. Une famille de cinq personnes pourrait vivre ici sans qu’on s’en rende compte.

Nikki s’esclaffa.

—C’est vrai. Quand j’étais petite, il m’arrivait de me perdre. (À l’instant où les mots franchirent ses lèvres, elle se rendit compte que Julia ne savait peut-être pas qui elle était.) Mes parents sont…

—Livie et Richard. (Elle écarta une mèche de son visage.) Je sais. Lucian me l’a dit. Tu as plus ou moins grandi dans cette maison.

Rassurée de ne pas avoir à tout lui expliquer, Nikki hocha la tête.

—Je passais tous mes étés ici et je venais parfois le soir après l’école. Mes parents ne pouvaient pas se permettre de payer quelqu’un pour me garder.

—C’est tellement cher! Je n’ai pas d’enfants, mais dans ma ville natale, certains parents dépensaient parfois la moitié de leur salaire pour la garde de leurs enfants. C’est de la folie. (Elle s’interrompit un instant.) C’est bien que tu aies pu passer du temps ici.

Elles atteignirent l’entrée du rez-de-chaussée. Julia ouvrit la porte et l’attendit.

—Oui. Je crois que même mes parents ont été surpris quand M.DeVincent le leur a proposé. (Un courant d’air froid les accueillit dans la maison. Nikki plissa les lèvres.) Il me tolérait du moment que je ne faisais pas de bruit.

Julia gloussa.

—Je ne l’ai pas rencontré, mais…

—Il n’était pas… le plus gentil des hommes, dit Nikki un peu plus bas en repensant au sénateur qui se trouvait à l’étage.

—C’est ce que j’en ai déduit. Lucian ne…

Son expression s’assombrit. Nikki se rappela ce que sa mère lui avait confié au sujet de Daniel, le cousin des DeVincent.

—Les garçons n’ont pas l’air d’avoir eu un vrai père, ni une vraie mère, reprit Julia.

Elles s’arrêtèrent dans le couloir.

—Ça, c’est certain, acquiesça Nikki.

—J’y pense, dit Julia dont le visage se détendit. Comment va ta mère?

—Bien. Elle est plutôt fatiguée, mais elle tient le coup.

Elles reprirent leur route en direction de la cuisine.

—Tant mieux. Ta mère est géniale.

—Je sais.

—J’ai appris ce qui vous est arrivé, à Gabe et toi, hier, reprit Julia. Heureusement, vous n’avez pas été blessés. C’est très bizarre quand on y réfléchit.

—Il se passe toujours des choses bizarres autour d’eux…

Nikki s’interrompit lorsqu’elles entrèrent dans la cuisine par la porte de service. La pièce n’était pas vide.

Les deux autres frères DeVincent étaient accoudés à l’îlot central. Lucian lui tournait le dos, mais Gabe faisait face à la porte. Ses cheveux détachés tombaient devant son visage et venaient caresser sa mâchoire coupée à la serpe. Il souriait à ce que Lucian disait ou faisait.

Quand il leva les yeux, Nikki sentit son estomac se tordre. On aurait dit qu’il avait perçu sa présence, car son regard se posa aussitôt sur elle. Elle ne l’avait plus vu depuis la veille et ignorait comment il allait se comporter avec elle.

Un sourire en coin apparut sur son visage et il se redressa. Il souriait. Ce n’était pas un grand sourire, mais il paraissait sincère. Le cœur de Nikki se mit à marteler sa cage thoracique.

Quand elle put de nouveau respirer normalement, elle lui rendit son sourire.

—Hé…, fit Lucian en se tournant.

Il n’avait d’yeux que pour Julia. Il se leva du tabouret avant de traverser la pièce et la souleva. Elle couina lorsqu’il la fit tourner.

—Tu m’as manqué, femme.

Nikki les observait, bouche bée. D’un côté, elle était ravie de les voir si amoureux, mais d’un autre côté, elle était choquée. Il s’agissait de Lucian.

Cet homme avait une sacrée réputation…

Julia rit tandis qu’il enfouissait son visage dans ses cheveux.

—On s’est vus il y a une demi-heure. Montre en main.

—Tu m’as manqué quand même.

Il la reposa et l’embrassa sur la joue, avant de lui donner une tape sur les fesses. Ce n’est qu’à ce moment qu’il accorda son attention à Nikki.

—Si ce n’est pas notre petite Nikki qui nous revient de la fac toute grandie!

Elle leva les yeux au ciel et posa le plateau sur le plan de travail.

—Salut, Lucian.

Il s’approcha d’elle en riant pour la prendre à son tour dans ses bras. Cette étreinte fut moins passionnée, mais agréable.

—Comment vas-tu?

—Bien et toi?

Elle jeta un coup d’œil à Gabe, derrière lui, qui les observait.

—Oh, rien de neuf. Je prends du bon temps avec ma femme. (Lucian se retourna et lui fit un clin d’œil lorsque Julia renifla.) Aurais-je entendu un rire moqueur?

Julia s’assit sur le tabouret et posa les pieds sur la barre.

—Ça se pourrait bien.

—Mon cœur! s’exclama-t-il en posant la main sur sa poitrine. Tu me blesses.

—Si tu le dis. (Julia sourit à Gabe de l’autre côté de l’îlot.) Je me demande comment tu as pu le supporter durant toutes ces années. Il a besoin de tellement d’attention!

Gabe eut un sourire amusé.

—J’ai appris à n’écouter que ce qui est important. Il va falloir que tu y parviennes toi aussi si tu veux que cette relation dure longtemps.

Son frère lui fit un doigt d’honneur.

—C’est méchant.

Gabe haussa les épaules, puis s’écarta de l’îlot. Ses yeux vert océan se posèrent sur Nikki.

—Comment s’est passé ton lundi?

—Euh, bien. J’ai été occupée.

Elle se sentait très mal à l’aise. Elle n’avait pas la moindre idée de la façon dont elle devait se comporter avec lui.

—Et toi? demanda-t-elle en serrant ses mains l’une contre l’autre.

—Je suis allée en ville pour travailler un peu. Je viens à peine de rentrer. Ce qui me fait penser… (Quand Gabe ouvrit la porte du réfrigérateur, Nikki s’aperçut qu’il avait de la sciure sur son jean.) Je suis passé à D’Juice. Je t’ai pris un smoothie.

Médusée, elle le regarda sortir un grand smoothie rouge orangé du frigo. Si celui de la veille l’avait étonnée, celui-ci la prenait également par surprise. Quand ils avaient été plus jeunes, il lui en avait souvent offert. Toutefois, aujourd’hui, le geste semblait prendre une tout autre dimension.

—Merci.

Elle accepta le gobelet et tira sur le morceau de papier qui protégeait la paille avant de jeter un œil en direction de Lucian et Julia. Tous deux les observaient, mais ce fut le sourire entendu de Lucian qui la fit rougir.

—C’est gentil.

Gabe haussa une épaule.

—Je m’en suis acheté un aussi, mais je l’ai bu comme de l’eau.

Elle sourit. Lorsqu’elle prit une gorgée de la boisson, elle dut retenir un gémissement de plaisir. Le parfum mangue fraise provoquait un orgasme dans sa bouche.

—Oh, c’est super bon.

—J’étais sûr que ça te plairait. (Il sourit et s’appuya contre le plan de travail en croisant les bras.) En même temps, du moment qu’il y a des fraises dedans, c’est quasiment sûr que tu aimes.

Le fait qu’il s’en souvienne la laissa bouche bée.

—Évite juste les myrtilles. Je ne suis pas fan.

Il secoua la tête.

—Tu ne sais pas ce que tu perds.

Elle fut incapable de retenir un gloussement.

—C’est dégoûtant.

—Et pourtant, tu aimes les framboises.

—Ça n’a rien à voir, rétorqua-t-elle. Les myrtilles, c’est trop acide.

—Non, dans la vraie vie, en dehors de tes papilles gustatives, les framboises sont plus acides que les myrtilles.

—Menteur, lança-t-elle en prenant une grande gorgée de son smoothie.

Elle se tourna vers Lucian et Julia qui les regardaient toujours.

Lucian avait posé son menton contre sa paume.

—Booon. (Il laissa traîner la syllabe.) Julia fait la cuisine ce soir.

—Oh.

Nikki s’éloigna de Gabe. Il fallait qu’elle retourne travailler. Le retour à la réalité était rude. Elle n’était pas l’une des leurs.

—Oui, j’ai vu qu’il n’y avait pas de dîner prévu pour ce soir.

—J’adore cuisiner. Je n’en ai pas souvent l’occasion ici, mais… (Julia baissa la tête.) Quand le chat grognon n’est pas là, les souris dansent.

Nikki rit, car elle savait qu’elle faisait référence à Devlin.

—C’est l’une des raisons pour lesquelles j’ai hâte d’emménager dans notre propre maison, reprit Julia en donnant un coup de coude à Lucian. Et c’est aussi pour ça que l’on met autant de temps à le faire. On rénove entièrement la cuisine.

Vu la façon dont Lucian la regardait, Nikki se doutait que Julia allait avoir la cuisine de ses rêves.

—Vous avez acheté dans quel quartier?

—Dans le Garden District. L’agent immobilier nous a juré qu’elle n’était pas hantée, ajouta Julia en souriant. Mais je me suis résignée au fait que dans le coin chaque maison doit abriter au moins un ou deux fantômes.

Gabe secoua la tête en soupirant.

—Vous pouvez toujours la faire bénir par un prêtre.

—C’est possible? (Julia se tourna vers Lucian.) On peut…

—Ce que tu voudras, mon amour. Une bénédiction. Un nettoyage. Un exorcisme total. Du moment que ça te fait plaisir.

Le sourire de Julia se fit éclatant. Nikki eut un pincement au cœur. Il n’y avait pas eu la moindre trace de condescendance ou de sarcasme dans la voix de Lucian. Il pensait ce qu’il avait dit. Peu importait que cela soit complètement dingue.

C’était l’amour. Le vrai. Nikki ignorait ce que l’on ressentait lorsqu’on le trouvait. Le pire, si elle acceptait de regarder la réalité en face, c’était que Calvin aurait pu être le bon pour elle. Il aurait simplement fallu qu’elle l’autorise à l’être.

—Tu devrais te joindre à nous, annonça soudain Lucian.

Il fallut plusieurs secondes à Nikki pour comprendre qu’il s’adressait à elle.

Quoi?

—Je fais des spaghettis. Maison, avec des boulettes de viande et du pain à l’ail. Des glucides, du gras et des calories, dit Julia en se tapotant le ventre. C’est ce qu’il y a de meilleur.

Cela semblait délicieux, mais…

Nikki regarda Gabe du coin de l’œil. Il lui avait dit qu’il voulait redevenir son ami et il avait voulu l’accompagner au refuge, pourtant, elle hésitait. Ami ou pas, elle était leur employée et le personnel ne dînait jamais à la table des DeVincent.

—Je ne sais pas. Je devrais…

—Tu devrais rester et dîner avec nous, insista Lucian en se penchant pour passer un bras sur les épaules de Julia. Pas vrai, Gabe?

Gabe hocha la tête.

—Les spaghettis de Julia sont à tomber.

—Merci. Ça doit être très bon, mais je ne sais pas. (Nikki joua avec sa paille.) Je ne crois pas que Devlin serait ravi de savoir que je mange avec…

—On donne l’impression de se soucier de ce que pense Dev? demanda Gabe. Au cas où tu en douterais, la réponse est non.

—Pas du tout, même, lui assura Lucian.

Julia hocha la tête en souriant.

—Moi, je ne le dirai pas à voix haute. Devlin me fait toujours un peu peur.

—Devlin fait peur à tout le monde, murmura Nikki.

—Allez! (Gabe lui fit face.) Dîne avec nous. Ce sera sympa.

—Très sympa, insista Lucian.

Nikki regarda les frères l’un après l’autre. Elle avait conscience qu’elle devait refuser parce qu’ils ne faisaient tout simplement pas partie du même monde. Elle n’avait jamais vraiment été des leurs.

—Dîne avec nous, Nic. (Gabe lui tapota le bras.) S’il te plaît.

Alors, tout à coup, elle redevint cette jeune fille qui avait eu un énorme béguin pour Gabe. Elle fut incapable de lui dire non.
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Durant le repas, Gabe eut du mal à détacher le regard de Nic. Il ne savait pas vraiment pourquoi. Peut-être était-ce parce que pour une fois elle avait laissé ses cheveux détachés. Ainsi, elle ne ressemblait plus à celle qui venait de passer la journée à épousseter les meubles ou à dresser la liste des courses de la semaine.

Ou peut-être était-ce dû à la façon dont elle souriait à Lucian et Julia, un verre de vin à la main. Il ne l’avait plus vue sourire de cette manière depuis très longtemps.

À moins que ce ne soit la faute de ses joues rouges et de ses grands yeux marron rieurs qui la rendaient incroyablement belle.

Peu importait.

Adossé à sa chaise, la joue pressée contre sa paume, il avait conscience qu’il devait arrêter de la fixer du regard, d’autant qu’il ne se montrait pas particulièrement discret.

Pourtant, il continuait.

Gabe ne pouvait même pas blâmer sa consommation d’alcool. Il n’avait bu que de l’eau et du thé glacé.

—Alors, qu’est-ce qui t’a donné envie de devenir assistante sociale? demanda Julia en soulevant son verre de vin rouge. Ça a l’air d’être un métier difficile.

—Pas plus qu’infirmière, répondit Nic en prenant un morceau de pain à l’ail.

Elle avait à peine regardé Gabe de tout le repas. C’était comme si elle ne se rendait pas compte de sa présence. Il trouvait ça extrêmement frustrant. Ils étaient amis, maintenant!

Gabe remarqua qu’elle n’avait pas répondu à la question de Julia. Aussi, il ouvrit sa grande bouche.

—Nic a toujours été serviable.

Elle tourna les yeux vers lui. Enfin.

—Serviable? répéta Lucian avec un regard appuyé.

Gabe n’y prêta pas la moindre attention.

—Oui, elle a toujours voulu aider les gens.

Nic cligna lentement les yeux, puis reporta son attention sur Julia.

—Une de mes amies, Rosie, dit que je souffre du syndrome du sauveur. Personnellement, je ne pense pas que ça aille aussi loin, mais j’aime aider les gens, c’est vrai. Ça peut paraître naïf…

—Pas du tout, l’interrompit Gabe. Le monde a besoin de personnes comme Julia et toi. Pas de gens comme nous.

—Là, je suis d’accord, acquiesça Lucian en ricanant contre son verre.

Julia posa le sien sur la table.

—Ce n’est pas vrai. Vous donnez souvent à des associations caritatives.

—Donner de l’argent, c’est facile, dit Gabe. Donner de son temps, beaucoup moins.

Nic se mordit la lèvre inférieure et baissa les yeux.

—Tu as terminé tes études, du coup? demanda Julia.

—J’ai ma licence. Je ne sais pas encore si je vais tenter le master pour poursuivre sur un doctorat. Je n’arrive pas à me décider, répondit Nic qui coupait son morceau de pain à l’ail en petits morceaux et faisait tomber des miettes sur son assiette. Je pourrais aussi trouver un travail et assister aux cours du soir.

—Ça ne doit pas être facile.

—Non, c’est vrai, dit Nic en avalant un petit bout de pain aillé. Mais l’idée de commencer à travailler me plaît plus que celle de rester assise dans une salle de classe toute la journée.

—Je comprends, dit Lucian en s’adossant à sa chaise. (Il se mit à jouer avec une mèche de cheveux de Julia.) Tu savais que Gabe n’était pas le seul à savoir sculpter le bois?

Julia tourna la tête vers Nic.

—Toi aussi?

—Euh… (Elle prit une grande gorgée de vin.) Avant, j’étais capable de fabriquer des bracelets à breloques et des figurines. Rien d’extraordinaire…

—Au contraire, intervint Gabe en se redressant sur sa chaise, les sourcils froncés. Nic a beaucoup de talent.

—Je ne dirais pas ça, dit Nic.

—Il est hors de question que je te laisse faire ta modeste. Les bijoux qu’elle fabriquait étaient incroyables. (Et Gabe ne disait pas ça pour lui faire plaisir.) Les figurines aussi. Tu as continué, j’espère?

Elle évita son regard.

—Avec la fac et tout le reste, je n’ai pas eu beaucoup de temps à y consacrer. (Elle haussa une épaule.) Ça ne fait plus vraiment partie de mes passe-temps.

—C’est vrai? (La surprise l’envahit.) Je croyais que tu voulais ouvrir ta propre boutique pour vendre tes créations? À un moment, tu ne parlais que de ça…

—Les gens changent. Je n’ai plus les mêmes centres d’intérêt que lorsque j’étais gamine.

Gamine? Elle en avait parlé jusqu’à la veille de son départ pour l’université et cette nuit-là, elle n’avait clairement pas été une gamine.

Nic se tourna vers Julia.

—Comment Lucian et toi vous êtes-vous rencontrés? Tu es originaire de Pennsylvanie, c’est ça?

Le changement de sujet ne plut pas à Gabe qui fronça les sourcils. Visiblement, elle n’avait pas envie que la conversation tourne autour d’elle. C’était nouveau. Plus jeune, Nic avait adoré être le centre de l’attention. Le centre de son attention.

Julia sembla consulter Lucian du regard.

—Eh bien, j’étais…

—On l’a engagée pour s’occuper de Madeline, répondit Lucian à sa place. (Il était clair que Julia ne savait pas ce qu’elle pouvait partager avec Nic ou non.) Tu savais qu’elle avait réapparu?

Comme elle avait un morceau de pain dans la bouche, Nic se contenta de hocher la tête.

—On m’a dit qu’elle était rentrée, mais rien d’autre. Comment… va-t-elle?

Gabe haussa un sourcil, mais laissa Lucian répondre. Il savait que tout ce qu’il dirait au sujet de Madeline blesserait son petit frère. Même si Lucian avait désormais conscience de la perversité dont avait pu faire preuve leur sœur, elle restait sa jumelle. Ce lien biologique était difficile à rompre.

—Pas très bien, répondit Lucian au bout d’un moment. Elle est morte.

—Quoi? hoqueta Nic.

Gabe jura avoir vu un petit morceau de pain à l’ail tomber de sa bouche bée. Ses grands yeux se posèrent sur lui avant de revenir vers Lucian.

—Oh, mon Dieu. Je suis désolée.

—Merci, mais tu n’as pas à être désolée. Pas pour Maddie. (Lucian se laissa aller en arrière en soupirant.) Que sais-tu des récents événements?

Les joues de Nic avaient perdu leur jolie teinte rose.

—Je sais que Madeline est revenue et qu’il s’est passé quelque chose avec Daniel. Il vous a attaqués, Julia ettoi?

—C’est la version abrégée. Madeline a bien réapparu. On l’a trouvée un soir en train de flotter dans la piscine, expliqua Lucian. Elle n’avait aucune réaction au monde extérieur, alors on a engagé une infirmière.

—Moi, dit Julia dont le bras bougea sous la table. (Gabe savait qu’elle avait un geste réconfortant pour Lucian. Elle avait sans doute posé la main sur sa cuisse.) On pensait qu’elle souffrait d’une sorte de syndrome de l’enfermement, mais ce n’était pas le cas.

—Tu te rappelles la nuit où notre mère est morte? demanda Lucian.

Nic hocha la tête.

—Comment pourrais-je oublier? J’étais jeune, mais c’est le genre de choses qui marque à vie.

Gabe se rappelait que Nic avait pleuré lorsqu’elle avait appris la nouvelle, pas parce qu’elle avait apprécié leur mère, mais parce qu’elle avait ressenti de la peine pour eux, pour les trois frères.

—Il s’avère que notre mère ne s’est pas suicidée. Maddie et elle se sont disputées sur le toit. (La voix de son frère paraissait détachée, mais Gabe le connaissait bien. Cette histoire continuait de le hanter.) À cause de notre cousin Daniel. Maddie était avec lui. Ils étaient en couple.

—Oh, murmura Nic.

—La dispute s’est envenimée et… (Lucian prit une grande inspiration.) Maddie l’a poussée du toit.

Nic sursauta.

—Oh, mon Dieu.

—Attends, il y a pire. (Gabe attrapa la carafe d’eau en regrettant qu’il ne s’agisse pas d’alcool.) Elle a passé les dix années suivantes à se cacher auprès de Daniel. Quand ils sont arrivés au bout de leurs économies, ils ont élaboré un plan pour s’emparer de la fortune des DeVincent.

—Ça a failli marcher, reprit Lucian d’une voix effacée. Elle a réussi à me berner, jusqu’au dernier moment, où Daniel a voulu tuer Julia.

Gabe était surpris d’entendre son frère se confier. Aussi, il se contenta d’écouter. Il était content que Lucian parvienne à en parler.

—Je… Je ne sais pas quoi dire, dit Nic en tendant la main vers son verre. (Elle se ravisa à la dernière minute.) Comment pensait-elle obtenir l’argent?

Julia prit une gorgée de vin. Lucian, lui, sembla choisir ses mots avec soin.

—Son plan était ridicule mais, tu le sais bien, cela n’a jamais été un secret que Maddie et moi n’étions pas vraiment les enfants de notre cher papa.

Si Nic avait entendu les rumeurs, elle ne laissa rien paraître.

—Il s’est avéré que Maddie connaissait l’identité des véritables héritiers de notre père. (Lucian sourit, mais ce n’était pas un sourire joyeux.) Maddie et moi sommes les enfants de Lawrence. Pas Dev et Gabe.

Nic entrouvrit les lèvres, puis jeta un coup d’œil à Gabe. Son visage blêmit à vue d’œil, à tel point qu’il commença à s’inquiéter pour elle.

—Je… Je ne sais vraiment pas quoi dire.

—Il n’y a rien à dire. (Lucian reprit sa fourchette et la fit glisser lentement parmi les spaghettis qui restaient dans son assiette.) Rien n’a vraiment changé depuis. Dev est toujours le successeur officiel et Gabe la roue de secours.

Gabe leva la main à l’appel de son nom.

—Et moi, je suis toujours Lucian. Je n’ai pas à m’occuper des rendez-vous d’affaires ou de notre oncle sénateur de mes deux. Si tu veux tout savoir, Maddie était une vraie sociopathe, mais dans un sens, je lui suis reconnaissant. (Il se tourna vers Julia.) Si elle n’était pas revenue, je n’aurais jamais rencontré Julia.

—C’est… adorable, murmura Nic en clignant rapidement les yeux.

Le sourire aux lèvres, Gabe croisa son regard.

—Ça fait beaucoup à digérer, on sait. En dehors de tes parents et de notre médecin de famille, personne n’est au courant du retour de Madeline.

—Et ça doit rester ainsi, conclut Nic en saisissant son verre de vin qu’elle termina. Je comprends.

—Ça a complètement cassé l’ambiance, pas vrai? fit remarquer Julia en riant nerveusement. Je crois qu’il faut qu’on arrête de dire la vérité.

—On s’est d’abord rencontrés dans un bar, dit Lucian avec un sourire. On devrait se contenter de cette version.

—Oui, contentez-vous de cette version, intervint Nic, les yeux toujours arrondis par la surprise. C’est bien moins sérieux.

Julia déposa un baiser sur la joue de Lucian, puis se tourna vers Gabe.

—Tu vas à Baton Rouge, cette semaine?

Il secoua la tête.

—Non.

—Qu’est-ce que tu fabriques à Baton Rouge? demanda Nic.

La question était innocente. Gabe savait parfaitement que Livie et Richard n’auraient jamais révélé la raison pour laquelle il se rendait si souvent dans cette ville.

—Je m’occupe de deux ou trois trucs. C’est personnel, répondit-il.

—Oh.

La déception de Nic fut évidente. Gabe culpabilisa aussitôt. Il aurait dû lui répondre autrement. Malheureusement, il n’était pas prêt à discuter de ça avec elle.

Peut-être ne le serait-il jamais.

Lucian vint à sa rescousse.

—Alors, dis-nous tout, Nikki: tu as un copain?

La main de Gabe se crispa sur l’accoudoir. Contre toute attente, il avait envie de connaître la réponse à cette question.

Nic haussa les sourcils.

—Euh, non. Non. Je suis célibataire. (Elle plissa le nez.) Enfin, je sortais avec un mec à la fac, mais…

—Ça n’a pas duré? demanda Gabe.

C’était plus fort que lui.

Elle tourna la tête vers lui.

—On s’est séparés il n’y a pas longtemps.

—Intéressant, murmura-t-il.

Elle fronça les sourcils.

Lucian, lui, le dévisagea.

C’est alors qu’il se rendit compte que sa réaction pouvait paraître étrange.

—C’est intéressant, parce que… la plupart des relations commencées à l’université ne durent pas.

Bon, OK.

Cette fois, il passait pour un idiot.

L’expression de Nic s’assombrit et elle détourna rapidement les yeux. Gabe savait à quoi elle pensait. Il y pensait aussi, à présent.

Il pensait à elle.

À Emma.



Le repas avait été… instructif.

Nikki contemplait ce qu’elle avait appris tandis qu’elle récupérait son sac dans le bureau du personnel. Elle n’arrivait pas à croire ce que lui avait dit Lucian au sujet de leur sœur et de leur père. Les DeVincent avaient toujours été connus pour leur vie digne d’un feuilleton télé, mais cette histoire allait bien au-delà de tout ce qu’elle aurait pu imaginer.

Elle ignorait comment Gabe vivait la situation. Si Lucian ne s’était jamais entendu avec Lawrence, Dev et Gabe, eux, avaient été proches de lui. Du moins, aussi proches qu’il était possible de l’être avec un tel homme.

Comment se sentait-on en apprenant que son père ne l’était pas réellement? Et qui pouvait bien être leur véritable père?

Après avoir sorti ses clés de son sac, elle commença à se diriger vers la porte de service, mais s’arrêta.

Nikki se souvenait de la période difficile qui avait suivi la mort de leur mère. Ils avaient grandi en pensant qu’elle s’était suicidée alors qu’en réalité c’était leur propre sœur qui la leur avait arrachée.

Comment pouvait-on se remettre d’une telle tragédie?

Debout, dans cette petite pièce de dix mètres carrés, Nikki repensa soudain à la malédiction des DeVincent.

Que disait-elle, déjà? Que les femmes ne vivaient pas longtemps ici. Voilà. C’était ça. Les femmes qui séjournaient ici finissaient par perdre la tête… ou par mourir.

Nikki n’y avait jamais vraiment cru et les frères s’étaient toujours montrés indifférents, mais à présent, elle commençait à penser qu’il y avait peut-être une part de vérité dans cette histoire et que les frères ne s’en moquaient plus tant que ça. Parce que, mon Dieu. Waouh!

Elle jeta un coup d’œil derrière elle, en direction du couloir. Comment aurait-elle réagi en apprenant que son père n’était pas son père? Cela l’aurait tuée. Dans un sens, il serait toujours son père, car c’était lui qui l’avait élevée et, au bout du compte, c’était le plus important, mais cela aurait quand même été une souffrance. Mais les frères avaient ensuite découvert que leur sœur avait tué leur mère parce qu’elle couchait avec leur cousin et que leur mère n’approuvait pas leur relation.

Une profonde tristesse s’enroula autour de son cœur. Ses jambes se mirent en mouvement sans qu’elle réfléchisse.

Au fond de son esprit, elle entendit Rosie lui murmurer: «n’écoute pas ton cœur qui souffre…»

Malheureusement, elle l’écoutait. Ce n’était pas si grave. Après tout, elle ne comptait pas se jeter sur Gabe. Elle voulait simplement s’assurer qu’il allait bien, qu’il ne faisait pas semblant.

Comme l’amie qu’elle était censée être.

Elle coupa par le couloir du fond et se dirigea vers la salle de jeux. Un étrange sixième sens lui disait de suivre le long couloir et de pousser la porte entrouverte. Elle posa les doigts sur le bois sculpté par Gabe lui-même et entra.

Il était seul.

Gabe se tenait devant une table de billard et s’apprêtait à jouer. Il recula la queue, puis tapa dans une boule qui fut propulsée à l’autre bout du tapis. Une boule rouge tomba dans un trou.

Elle baissa les yeux.

Gabe était pieds nus.

Il se redressa, puis posa les yeux sur elle.

—Nic?

—Coucou, dit-elle en pénétrant davantage dans la pièce.

Elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle était en train de faire. Dehors, le ciel s’assombrissait déjà et elle n’avait jamais pris de très bonnes décisions, la nuit, dans cette maison. Elle aurait dû se dépêcher de rentrer chez elle, pourtant, elle se trouvait là, devant lui.

—Tu joues tout seul?

—Lucian voulait passer un peu de temps en tête à tête avec Julia. (Il cala la queue de billard contre la table.) Alors, je suis bien obligé de me débrouiller.

—C’est plutôt… triste.

Il eut un sourire en coin.

—Tu trouves?

—Oui. (Elle rangea ses clés dans son sac et passa l’anse à son épaule.) C’est un jeu qui se joue à plusieurs.

—Pour certains, c’est un sport, la corrigea-t-il en appuyant sa hanche contre la table.

Elle leva les yeux au ciel.

—Pour moi, un sport est une activité qui te fait transpirer.

—Si tu ne transpires pas en jouant au billard, c’est que tu joues mal.

Un sourire étira les lèvres de Nic.

—Je te crois sur parole.

Gabe pencha la tête sur le côté. Une mèche de ses cheveux tomba sur sa joue.

—Je te croyais partie.

—J’étais sur le point de le faire, mais…

Tout à coup, Gabe sembla extrêmement nerveux.

—Mais?

Qu’était-elle en train de faire? Elle n’en était pas sûre. Bon, d’accord, elle n’était pas honnête avec elle-même. Elle perdait du temps et elle se montrait stupide.

—Je voulais prendre des nouvelles de ta voiture.

—Des nouvelles de ma voiture?

—Oui. Rappelle-toi, la fenêtre?

—Elle a été réparée. Ma voiture est comme neuve et très heureuse de l’être.

—C’est… bien, dit-elle parce qu’elle ne savait pas quoi dire d’autre.

Un air entendu se peignit sur les traits de Gabriel.

—Tu n’es pas restée pour me parler de ça.

Elle n’aimait pas le fait qu’il puisse lire en elle si facilement. Toutefois, elle se contenta de prendre une grande inspiration avant de lui dire la vérité.

—Je voulais juste te dire que je suis désolée pour tout ce qui est arrivé à ta sœur, à ta mère… et à ton père.

Il la dévisagea un long moment avant de détourner les yeux.

—Ce n’est pas si grave.

—Pas si grave? répéta-t-elle, sous le choc. C’est très grave, au contraire! Toute l’histoire. Du début à la fin.

Un léger rire échappa à Gabe.

—Et encore, tu n’en connais que la moitié.

—La moitié de quoi?

La mâchoire contractée, il reporta son attention sur elle. Un long moment passa ainsi. Si long, en fait, que Nikki commença à s’inquiéter.

—En tout cas, merci. D’être venue me dire ça.

Elle savait pertinemment qu’il n’avait pas répondu à sa question.

—Mais tu n’as pas à être désolée.

—Je sais. (Elle fit un pas vers lui.) C’est juste que je n’arrive pas à imaginer ce que vous avez traversé. Ce que vous traversez encore.

Il leva la main et recoiffa ses cheveux en arrière.

—Qu’est-ce qu’on peut y faire? On ne peut pas changer ce qu’a fait notre sœur ni les actes de nos parents. Alors, ce n’est pas la peine de se prendre la tête avec ça.

Nikki joua avec la lanière de son sac avant de faire un autre pas en avant.

—Devlin et toi avez la moindre idée de l’identité de votre vrai père?

Il secoua la tête, mais Nikki ne manqua pas la façon dont il avait serré les dents. Il agissait peut-être comme si cette histoire ne le perturbait pas, mais elle le connaissait bien. Si Devlin pouvait ne pas ressentir le moindre sentiment, ce n’était pas le cas de Gabe.

Sans prendre le temps de réfléchir aux conséquences, elle franchit la distance qui les séparait et passa ses bras autour de sa taille pour le serrer contre elle.

—Je suis vraiment désolée pour tout ce qui s’est passé.

Gabe était tétanisé. Son corps était si raide qu’elle n’était pas certaine qu’il respirait encore. L’espace d’un instant, elle crut que son satané cœur lui avait encore fait prendre la mauvaise décision.

Puis elle sentit le torse de Gabe se soulever contre sa joue et ses bras l’envelopper. Il l’étreignit. Nikki ne se rappelait pas la dernière fois que c’était arrivé. Elle ne se souvenait même pas de la dernière fois où ils avaient été aussi proches.

En fait, si. Elle s’en souvenait parfaitement.

La nuit où elle était entrée dans sa chambre, il l’avait serrée dans ses bras et de cette étreinte avait découlé… tout un tas de choses. Quatreans, c’était long. Se retrouver proche de lui avait des effets étranges sur ses sens. Son corps la picotait tout entière et quand elle inspira, elle fut soudain assaillie par l’odeur fraîche de son parfum.

C’était juste un câlin. Rien de plus.

Elle ne cessait de se le répéter. Elle savait qu’elle devait s’écarter. C’était un simple câlin pour le réconforter. Il n’avait sans doute aucun impact sur Gabe. Elle, en revanche, elle sentait toutes ses bonnes intentions fondre comme neige au soleil.

Quand elle sentit les bras de Gabe la serrer un peu plus fort et son menton effleurer le haut de sa tête, elle mordit sa lèvre inférieure. L’une de ses mains bougea et descendit jusqu’au bas de son dos. Il pressa sa paume contre ses reins.

Ce n’était qu’un câlin. Rien de plus.

Malheureusement, le corps de Nikki n’était pas sur la même longueur d’onde que son cerveau. Un désir intense l’envahit. La sensation de son torse contre sa poitrine, de…

Oh, mon Dieu.

Nikki rouvrit vivement les paupières. Ce qu’elle sentait ne laissait pas de place au doute. Il était dur et imposant contre son ventre.

Tout à coup, Gabe la libéra et recula pour mettre de la distance entre eux. Nikki plongea ses yeux arrondis par la surprise dans les siens.

—Tu ferais mieux de partir, dit-il d’une voix rauque, abrasive, qui la fit frissonner. Tout de suite.

Au fond de son esprit, une voix stupide qui cherchait toujours à lui attirer des ennuis lui souffla de ne pas obéir. Elle ne l’écouta pas. Elle se tourna et prit ses jambes à son cou.
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Après l’incident apocalyptique dans la salle de jeux, Nikki ne croisa pas Gabe pendant deux jours. Puis, le jeudi, il lui apporta un smoothie banane fraise et à partir de cet instant, une routine prit forme. La semaine suivante, Gabe passa à D’Juice après chaque déjeuner et ils discutaient tandis qu’elle préparait le dîner.

Gabe lui demanda de nouveau pourquoi elle ne consacrait plus de temps à la réalisation de bijoux en bois alors que cette activité l’avait obsédée par le passé. Elle lui répondit la même chose que la première fois, car la vérité était trop gênante.

Après la nuit qu’ils avaient partagée, sa passion avait été entachée.

Mais comme ils redevenaient amis, il était hors de question qu’elle le lui avoue.

Il l’interrogea également sur la fac. Et elle, sur l’expansion de son entreprise d’ébénisterie. Elle lui parla de son projet d’emménager dans son propre appartement et il lui proposa de l’aider avec son déménagement.

Un DeVincent portant ses meubles?

L’idée l’avait fait rire. Le simple fait d’y repenser à présent lui donnait envie de glousser.

Ils ne discutaient jamais de sa sœur ou de son père et aucun des deux ne faisait référence à ce qui s’était passé quand ils s’étaient étreints.

Nikki commençait à croire qu’elle avait imaginé ce qu’elle avait senti pressé contre elle. Elle n’en avait même pas parlé à Rosie. Car même si cela n’avait pas été son imagination, le corps de Gabe avait très bien pu réagir par automatisme à celui d’une femme.

Un simple courant d’air sur la région pelvienne pouvait faire bander certains mecs.

Elle ne voyait pas d’autre explication. Gabe ne semblait pas s’intéresser à elle au-delà de l’amitié qu’il avait proposée.

Le mercredi soir, juste avant dîner, Gabe entra dans la cuisine.

—Bon, dit-il en la dépassant. (Il souleva sa tresse et la fit passer par-dessus son épaule.) MlleHarrington est arrivée.

—Bon sang, marmonna-t-elle, sachant déjà que Devlin dînerait avec Sabrina ce soir. Son frère est là, lui aussi?

—J’en ai bien peur. On sera quatre pour dîner, dit-il. (Elle leva les yeux vers lui.) Il est hors de question que je t’abandonne avec eux.

Oh.C’était… adorable. Cela ressemblait au Gabe qu’elle avait connu.

—Merci.

—Je ne suis pas seulement venu ici pour te regarder vérifier la cuisson du rosbif qui, au passage, sent divinement bon.

Elle sourit et se força à ignorer la façon dont son ventre se réveilla.

—Je pense qu’il sera très bon.

Après avoir refermé la porte du four, elle reporta son attention sur Gabe et en perdit sa langue. Pourquoi fallait-il qu’il soit aussi sexy?

—Alors, que voulais-tu? Je ne vois pas de smoothie.

—Non. Pas encore.

—Oh.

Elle ne savait pas quoi dire.

Il eut un sourire en coin.

—Qu’est-ce que tu fais, après avoir terminé ici?

Oh.

Oh, mon Dieu.

Elle ne s’était pas attendue à cette question.

—Euh. Rien. Je comptais rentrer directement chez moi.

—Donc, tu n’as rien de prévu? (Quand elle secoua la tête, il poursuivit:) Parfait. Maintenant, c’est le cas.

—Ah, bon? couina-t-elle.

On aurait dit un cri de souris. Pff. C’était pathétique.

Le sourire de Gabe s’élargit.

—Oui!

À présent, c’était son cœur qui s’emballait.

—Qu’est-ce que j’ai de prévu?

—C’est une surprise.

Elle se figea. Elle respirait à peine.

—Je n’aime pas les surprises.

—N’importe quoi, rétorqua-t-il en riant. Je sais que tu adores ça.

—Plus maintenant.

Il s’écarta du plan de travail et lui adressa un regard entendu.

—Crois-moi. Celle-ci, tu l’aimeras.

—Mais…

Gabe sortait déjà de la cuisine, la laissant plantée là, bouche bée.

C’est ainsi que Parker la trouva.

Parce qu’elle avait la pire poisse du monde.

Il entra par la porte principale.

—Nikki.

Les muscles de son dos se contractèrent.

—Qu’est-ce que tu fais ici?

—Je viens chercher à boire.

Il avança dans la pièce d’une démarche arrogante, comme s’il était chez lui.

Et il savait pertinemment que s’il voulait à boire, il devait le demander au père de Nikki. Cela signifiait qu’il avait réussi à échapper à sa vigilance.

—Mais comme tu es là, je vais te laisser faire ton travail. (Il sourit. Ses dents étaient d’un blanc éclatant.) J’aimerais un whisky avec des glaçons.

Elle mourait d’envie de l’envoyer sur les roses, mais elle se retint. Au lieu de ça, elle se tourna et se dirigea vers le garde-manger où étaient rangées les bouteilles d’alcool.

—Et choisis une bonne bouteille, surtout.

La proximité de sa voix fit sursauter Nikki. Elle aurait dû se douter qu’il la suivrait.

—Tu n’étais pas obligé de m’accompagner.

—Je veux juste te tenir compagnie, répondit-il. Comme Gabe.

Tandis qu’elle montait sur la petite échelle, elle baissa la tête pour voir où il se trouvait. Il bloquait la porte. C’était vraiment un enfoiré. Combien de temps avait-il attendu dans le couloir avant d’entrer? Elle attrapa une bouteille sur l’étagère la plus haute.

—Gabe ne m’aime pas beaucoup, dit-il sur le ton de l’indifférence.

Dans un sens, cela répondait à sa question.

Ce mec avait vraiment un souci.

—Je ne saurais le dire, répondit-elle en descendant de l’échelle. Pardon.

Il ne bougea pas.

—Il va bien falloir qu’il s’habitue à moi. Son frère sera bientôt marié à ma sœur.

—Devlin a enfin arrêté une date?

La question lui échappa.

Parker plissa les lèvres.

—Il le fera. Bientôt.

—Hmm. (Elle fit un pas sur le côté.) Si tu veux ce verre, il va falloir t’écarter.

—Et si je n’ai pas envie de bouger?

Agacée, elle carra les épaules.

—Écoute. J’essaie simplement de faire mon travail. Pourrais-tu, s’il te plaît, te pousser?

Il se pencha de façon à se mettre au même niveau qu’elle.

—Demande-le-moi gentiment et je le ferai peut-être.

Elle recula. Elle était à deux doigts de lui écraser le pied.

—Pourrais-tu, s’il te plaît, te pousser, Parker?

—Ce n’était pas beaucoup mieux, mais j’ai vraiment envie de ce verre. (Il recula.) Et je veux que tu me le prépares.

Tout en ravalant une flopée d’insultes qui auraient rendu fier un chauffeur routier, Nikki retourna dans la cuisine et saisit un verre droit.

—Tu ne m’aimes pas beaucoup, toi non plus. (Il l’avait suivie.) Ne nie pas. Je le sais.

Si elle n’était pas obligée de nier… Elle resta silencieuse et emplit le verre de glaçons.

—Je ne comprends pas, reprit-il. Tu devrais être flattée que je fasse l’effort de te regarder.

OK. Cette fois, elle ne pouvait pas se taire.

—C’est peut-être la raison pour laquelle je ne t’apprécie pas. (Après avoir versé le whisky dans le verre, elle le lui tendit.) Tu empiètes toujours sur l’espace vital des autres. Tu es arrogant parce que tu es riche et que tu as l’habitude d’obtenir tout ce que tu désires. Voilà, c’est pour ça que je ne t’aime pas.

Parker rit.

Elle ne savait pas à quoi elle s’était attendue, mais sans doute pas à une telle réaction.

Il accepta le verre et la regarda de haut avec ce que sa mère aurait appelé «ses grands airs». Comme s’il valait beaucoup mieux qu’elle.

—J’ai un conseil pour toi, Nikki.

—J’ai hâte de l’entendre.

Ses narines se gonflèrent sous le coup de la colère.

—Tu ferais mieux d’améliorer ton attitude avant que ma sœur épouse Dev. (Il posa un doigt froid contre la joue de Nikki.) Non, en fait, tu devrais commencer tout de suite.

Nikki recula vivement.

—Ne me touche pas.

—Tu n’écoutes pas ce que je dis. (Il baissa la main, mais il arborait un sourire arrogant.) Tu as intérêt à te montrer gentille avec moi parce que même si toi, tu ne seras plus là lorsque Sabrina épousera Dev, elle pourra faire en sorte que tes parents perdent leur travail.

Elle ravala un hoquet de surprise et le dévisagea. Une terrible impression de déjà-vu l’envahit.

—Tu menaces le travail de mes parents? Encore?

—Ce n’est pas une menace. C’est un simple conseil. Arrête de faire ta garce et quand ta mère ira mieux, elle aura peut-être encore sa place ici. (Il s’interrompit.) Et vu son état de santé, perdre son travail et celui de son mari à cause de sa fille est la dernière chose dont elle a besoin.

Nikki en resta bouche bée. Choquée, elle n’arrivait pas à croire ce qu’elle entendait. Et en même temps, elle ne comprenait pas pourquoi elle était surprise. C’était le stratagème qu’il avait employé la fois précédente, lorsqu’il avait essayé de lui arracher sa serviette de bain et était parvenu à passer la main dessous. Il l’avait menacée et cela avait fonctionné. Aujourd’hui, c’était différent. Il savait à quel point sa mère était malade, mais il ne se gênait pas pour menacer son emploi.

Nikki était aussi écœurée qu’horrifiée.

Après avoir changé son verre de main, Parker bougea avant qu’elle ait eu le temps de réagir. Il fit glisser un doigt moite le long de sa joue.

—Penses-y, la prochaine fois qu’on se croisera, dit-il avec un sourire en coin. OK?

Il n’attendit pas sa réponse. Nikki le regarda sortir de la cuisine en ravalant un juron. Au même moment, son père apparut. Il paraissait stressé et plus qu’énervé.

Parker le salua d’un mouvement de la tête en le croisant.

—Tout va bien? lui demanda son père en se précipitant vers elle.

Elle s’éclaircit la gorge avant de hocher la tête. Elle ne voulait pas que son père s’inquiète. Il avait déjà bien assez de soucis comme ça.

—Oui. Tout va très bien.



Pour ce qui lui paraissait être la centième fois depuis que Nic était montée dans sa voiture, Gabe jeta un coup d’œil dans sa direction.

Son silence était inhabituel. Elle regardait le paysage défiler par la vitre sans bouger. Durant le dîner, elle avait eu ce même comportement détaché. Elle n’avait regardé personne, ou presque, dans les yeux. Même pas lui. Il aurait cru que le fait que Parker ait finalement décidé de ne pas se joindre à eux l’aurait mise de bonne humeur. Pour tout dire, il ne l’avait même pas croisé lui-même, ce minable.

Les mains crispées sur le volant, il tourna de nouveau le regard vers Nic. La circulation ralentissait sur la voie rapide.

—Ça va, Nic?

Elle hocha la tête.

—Oui.

—Hé. (Il posa la main sur son bras. En la sentant sursauter, il fronça les sourcils.) Tu es sûre?

—Ouais. Oui. Désolée. (Elle se tourna vers lui. La lumière des lampadaires se réverbérait sur son visage plongé dans l’ombre.) J’étais perdue dans mes pensées, c’est tout. Alors, tu comptes me parler de cette surprise?

—Si je t’en parle, ce ne sera plus une surprise.

Il prit la sortie pour le Business District.

Gabe ne savait pas pourquoi il s’était mis en tête de faire ça. L’idée lui collait à la peau depuis le soir où ils avaient mangé des spaghettis.

Elle le dévisagea tout en jouant avec le bout de sa tresse. Le silence retomba un instant, puis elle lui demanda:

—Tu crois vraiment que Devlin va épouser Sabrina?

—Je ne m’attendais pas à cette question, rétorqua-t-il en riant.

—Je sais. (Elle posa les mains sur ses genoux.) C’est juste qu’ils se parlent à peine. Pendant le repas, Sabrina s’est plus intéressée à toi qu’à Devlin.

Un rictus de dégoût déforma ses lèvres.

—Oui, eh bien, Sabrina veut ce qu’elle ne peut pas avoir.

—Toi?

—Je l’ai rencontrée à la fac. Devlin avait déjà obtenu son diplôme. Elle s’intéressait à moi. (Il tourna sur Iberville.) Ce n’était pas réciproque et ça ne l’est toujours pas.

—Il s’est passé quelque chose entre vous?

—Non, répondit-il, et c’était la stricte vérité. Elle a essayé de me séduire une ou deux fois à la fac, mais ça n’a jamais fonctionné.

Lucian était persuadé du contraire, mais il avait tort. À part s’être montré plus ou moins gentil avec Sabrina au moment de leur rencontre, Gabe n’avait rien fait pour l’encourager.

—Je ne l’aime pas, dit Nic en soupirant.

—Je comprends. (Il se rappela la façon dont Sabrina lui avait parlé lors du premier dîner. Il n’avait rien fait pour l’aider.) Pardon pour la façon dont je me suis comporté pendant le repas, cette fois-là. Je n’aurais jamais dû agir ainsi.

Nic balaya ses excuses d’un geste de la main, mais il savait qu’à ce moment-là il l’avait blessée.

—On va à ton atelier, pas vrai?

—Bien vu.

—Pourquoi?

Son ton s’était fait curieux.

—Tu verras.

Elle soupira lourdement.

—Sabrina a encore parlé de Baton Rouge tout à l’heure. Tu as l’air de t’y rendre régulièrement.

Il hocha la tête tandis qu’il empruntait une rue étroite.

—Oui.

Gabe sentait son regard sur lui.

—Qu’est-ce que tu y fais?

—Je cherche un appartement, répondit-il, ce qui était la vérité.

—Tu déménages là-bas?

Elle semblait surprise.

—À mi-temps. C’est le but, en tout cas.

—Pourquoi?

Il ne répondit pas, car comment aurait-il pu le faire sans déprimer? Sans prouver à Nic qu’il était un moins-que-rien? En apprenant la vérité, elle se poserait la même question que tout le monde: pourquoi ne vivait-il pas déjà là-bas?

Il se la posait, lui aussi.

—Est-ce que tu… vas y voir ta copine? demanda-t-elle d’une petite voix.

Après avoir garé la Porsche, il tourna la tête vers elle. Elle ne le regardait pas. Elle jouait avec sa tresse.

—Non. Je ne fréquente personne.

—Oh.

Il enroula ses doigts autour de son poignet et la força à lâcher ses cheveux. Aussitôt, elle plongea son regard dans le sien.

—J’ai des affaires à régler, c’est tout. D’accord?

Elle fronça les sourcils.

—D’accord.

Il souffla avant de la libérer. Il refusait d’admettre à quel point sa peau était douce.

—Tu es prête?

—Pour la surprise? (Elle sourit.) Je crois.

Avec un léger rire, il défit sa ceinture de sécurité.

—Attends.

Gabe descendit de voiture et en fit le tour pour lui ouvrir la portière. Après l’avoir refermée derrière elle, il la guida vers la porte de service de son entrepôt.

Lorsqu’il ouvrit la porte, un courant d’air froid charriant une odeur de bois fraîchement coupé les accueillit. Gabe alluma le plafonnier. La lumière se répandit dans la pièce, chassant les dernières ombres.

Nic le dépassa. Quand sa hanche frôla la sienne, Gabe eut l’impression qu’on lui avait asséné un coup de poing dans le ventre. Il ne pouvait pas nier la façon viscérale dont il réagissait à elle. Son érection se réveilla aussitôt. Il fallait à tout prix qu’il couche avec quelqu’un car, clairement, la masturbation ne suffisait plus.

Nic était une très belle femme. Voilà tout. Sans parler du fait qu’elle était inaccessible. Interdite. À ses yeux, ça la rendait encore plus… visible.

C’est ce qu’il continua de se répéter lorsqu’il entra dans l’atelier à proprement parler.

—Waouh. (Elle observa les différents projets sur lesquels il travaillait.) Cet endroit est encore plus grand que je ne l’avais imaginé.

Nic avança et alla s’agenouiller devant une chaise dont elle caressa le pied sculpté.

—C’est magnifique, Gabe. (Elle le regarda à travers ses cils épais.) Vraiment.

À présent, voilà qu’il était jaloux d’une chaise…

—J’ai toujours trouvé ça étrange, dit-elle sans cesser de faire courir ses mains sur le bois.

—Quoi?

Il la regarda pencher la tête sur le côté.

—Lucian peint. Madeline aussi était peintre. Tu es capable de transformer des planches de contreplaqué et de bois brut en ce genre d’œuvre d’art. (Elle se leva dans un mouvement fluide avec la grâce d’une danseuse.) Mais Devlin n’a aucun talent.

—Énerver les gens, ça ne compte pas? Parce que dans ce cas-là ce serait un véritable maître.

L’éclat de rire qui échappa à Nic fut léger, pourtant, Gabe le ressentit sur sa peau comme une caresse.

—C’est vrai.

—Si tu veux tout savoir, Dev a un talent caché, dit-il, incapable de détourner les yeux.

Elle s’approcha de son établi et manipula chaque instrument qui était resté dessus avec un doigt, puis deux. Seigneur. Son érection grandit encore.

Il avait vraiment un problème.

Il fallait qu’il sorte et qu’il s’oublie dans un coup d’un soir. Il devait trouver un moyen d’exorciser le désir sans égal qui coulait dans ses veines.

Mais pas avec Nic.

Même si c’était très tentant.

—C’est quoi, son talent? demanda-t-elle en soulevant un petit ciseau à bois.

—Il chante.

Il la dépassa et fit courir ses doigts sur la table sur laquelle il avait travaillé dans la journée.

—Quoi? (Elle rit.) Tu plaisantes?

Il secoua la tête, puis vint se placer à côté d’elle. On aurait pu croire que parler de son grand frère aurait fait disparaître son érection, mais ce n’était pas le cas.

—Tu crois que je te mentirais?

—Je ne sais pas. Peut-être?

—Eh bien, c’est la vérité. Il chante très bien. Mais il faut le faire boire pour l’entendre. (Il en avait assez de parler de son frère.) Allez, viens. Ta surprise est derrière cette porte.

Elle regarda derrière l’épaule de Gabe.

—Je n’ai toujours pas la moindre idée de ce que tu mijotes.

Comme il aimait se faire du mal, il lui prit la main. Sa délicatesse l’émut.

Quel idiot!

Tout en évitant de la regarder dans les yeux, il la guida à travers la salle.

—Vu que tu n’as toujours pas décidé si tu voulais travailler ou continuer tes études, je me suis dit que tu avais sans doute du temps à tuer.

Il s’arrêta devant la porte et tourna la poignée de sa main libre.

—Et je sais que tu m’as dit que tes goûts avaient changé, mais je me suis dit que ça pourrait t’intéresser.

Après avoir ouvert la porte, il actionna l’interrupteur, puis tira sur la main de Nic pour la faire passer devant lui.

La sensation de son corps fin contre le sien fit griller ses terminaisons nerveuses, mais il n’y prêta pas attention. Il se contenta d’observer sa réaction.

Il vit le moment exact où elle comprit ce qu’elle avait devant les yeux.

Ses lèvres roses s’entrouvrirent sur un souffle et ses grands yeux s’élargirent davantage.

—Gabe…

Quand elle se tourna vers lui, il lui sourit.

—Je garde les chutes de bois depuis des années. Je les entrepose dans cette pièce. Je ne sais pas vraiment pourquoi.

Il fronça les sourcils. Il ne voulait pas réfléchir trop sérieusement à la raison qui le poussait à agir ainsi.

—Bref. J’ai demandé à Richard si tu avais toujours du matériel d’ébénisterie. Il a dit qu’il n’en était pas sûr.

Gabe avait rangé la pièce pendant le week-end et y avait installé un petit bureau de sa confection qu’il n’avait jamais vendu. Il était orné des mêmes vignes que les moulures de la maison. Dessus était posée une boîte laquée à côté d’une lampe qu’il avait sortie de la cave.

—Je t’ai commandé un nouveau kit, reprit-il. Et ce bois est pour toi, si tu le veux. Cette pièce aussi. Je doute que tes parents apprécieraient de recommencer à nettoyer de la sciure et des copeaux de bois chez eux.

—Tu… Tu es sérieux? murmura-t-elle.

—Bien sûr. (Il prit une grande inspiration.) Tu peux venir quand tu veux. Je t’ai même fait faire un double des clés.

—Je ne sais pas quoi dire.

Elle se détourna en clignant rapidement les yeux. Quand elle lui serra la main un peu plus fort, il se rendit compte qu’il ne l’avait jamais lâchée.

Cette fois, il la libéra et croisa les bras.

—J’espérais que tu dirais que ça te plaît et que tu comptes t’en servir.

Nic posa ses mains contre ses joues tandis que ses épaules se soulevaient sur une grande inspiration. Elle avança dans la pièce et tendit la main vers le kit. Un instant plus tard, elle l’ouvrit et recommença ce qu’elle avait fait sur l’établi. Elle fit courir ses doigts le long des instruments.

Gabe sentit son sexe se dresser un peu plus.

—Ça a dû te coûter une fortune, dit-elle d’une voix qui charriait son émerveillement. Ce n’est pas un kit ordinaire.

Il marmonna une réponse inintelligible.

—Je l’adore, dit-elle avant de se tourner vers lui. Et je l’utiliserai.

Alors, une chose très étrange se produisit. Gabe se demanda s’il n’avait pas fait une erreur.

Ses yeux se posèrent sur sa bouche.

L’instant d’après, elle se jeta dans ses bras, comme elle l’avait fait le soir où elle avait appris la vérité au sujet de son père, comme elle l’avait fait des centaines de fois avant que leur relation parte en éclats.

Il la rattrapa au vol tandis qu’elle enroulait ses bras autour de lui et la serra à son tour, en priant pour qu’elle ne sente pas son érection contre elle, car Dieu sait que cela aurait compliqué les choses.

—Merci, dit-elle d’une voix étouffée et rauque. Tu ne sais pas ce que ça représente pour moi.

Gabe en avait une petite idée. En baissant la tête, il inhala le parfum de son shampooing. À la fraise. Nic et son obsession pour les fraises!

Il s’autorisa à fermer brièvement les yeux, puis s’écarta. Ses mains glissèrent le long de ses bras. Il la tint ainsi, loin de lui.

—Je suis content que ça te plaise.

—Je l’adore, le corrigea-t-elle.

Oui, il aimait l’entendre dire ça. Sans doute un peu trop. Et oui, il avait la sensation d’avoir fait une erreur et qu’il allait le regretter plus tard, mais il savait pertinemment que, même s’il avait pu revenir en arrière pour changer les choses, il ne l’aurait pas fait.
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—Il a fait ça? cria Rosie en murmurant.

Nikki hocha la tête et saisit un beignet entre ses doigts. On était samedi matin, tard dans la matinée, et elles se trouvaient au Café du Monde où elles engloutissaient de délicieuses douceurs saupoudrées de sucre. Étant donné que la température avait un peu baissé et que, par conséquent, les gens sortaient davantage de chez eux, elles avaient été étonnées d’obtenir une table du premier coup.

Nikki venait de raconter la surprise de Gabe à son amie.

—Eh oui. Il y a même des scies toutes neuves: une à métaux et l’autre à chantourner. En gros, il m’a installé mon propre petit atelier.

—C’est dingue!

Rosie mordit dans son beignet. Elle réussit l’exploit de ne pas se mettre du sucre glace partout, ce qui ne pouvait signifier qu’une chose: elle avait sans doute vendu son âme au diable pour obtenir ce superpouvoir.

—Je n’étais même pas au courant que tu étais capable de travailler le bois, reprit-elle. Pourquoi est-ce que tu ne me l’as jamais dit?

Nikki haussa une épaule.

—Je… Je crois que j’aurais eu envie de m’y remettre et en toute franchise, je n’avais pas de temps à y consacrer. Sans parler du fait que…

—Ça te fait penser à Gabe?

—Oui, admit-elle dans un soupir. Bref. Je m’attendais à tout sauf à ça.

Rosie souleva sa bouteille d’eau.

—Tu vas t’en servir? Des outils et de l’atelier, je veux dire?

Une sensation étrange chatouilla le cœur de Nikki. Comme si une nuée de papillons s’était mise à battre des ailes.

—Je pense. Après tout, il s’est donné du mal pour me faire plaisir.

Des lunettes de soleil oversize dissimulaient les yeux de Rosie. Aussi, il n’était pas aisé de savoir ce qu’elle pensait.

—Et il te laissera toucher à son outillage?

—Bien sûr. Il a… Attends une minute. (Nikki attrapa sa serviette en papier et la jeta au visage de son amie qui souriait d’un air moqueur.) Ce n’est pas comme ça!

—Ah, bon?

À présent, les papillons dans sa poitrine tentaient de s’échapper en la dévorant de l’intérieur. Nikki repensait à leur étreinte. Elle était quasiment sûre qu’il avait regardé ses lèvres. Elle croisa les jambes.

—La ferme.

—Non, mais sérieusement. Il a une pièce emplie de chutes de bois? (Elle se pencha en avant et baissa la tête.) Et il ne sait pas pourquoi il les a gardées?

—C’est ce qu’il a dit.

Les papillons descendirent jusqu’à son ventre.

—Tu veux savoir ce que j’en pense? (Rosie se redressa.) Ne réponds pas. Je vais te le dire de toute façon. Je pense qu’il gardait ces chutes de bois pour toi.

L’idée que Gabe ait pu faire cela durant toutes ces années secoua Nikki. Si c’était réellement le cas, elle ne savait pas comment réagir.

Mieux valait ne pas s’appesantir sur la question.

Son cœur avait tellement gonflé qu’il était sur le point d’exploser. Ce n’était pas bon signe.

Rosie l’avait sans doute senti, car elle reprit la parole:

—Il faut que tu te montres prudente, Nikki.

—Je ne vais pas m’emballer, promis.

—Tu devrais, au contraire.

Nikki fronça les sourcils.

—Je ne te suis pas.

—Écoute, on ne fait pas un cadeau comme celui-ci à quelqu’un si l’on a passé les quatre dernières années à le détester.

—Waouh. (Elle saisit sa tasse de café.) Dit comme ça…

—Ce cadeau n’est pas anodin. Il le sait forcément, même s’il ignorait que tu avais arrêté de faire des trucs en bois. (Elle s’essuya les doigts sur sa serviette en papier.) Alors, oui. Je crois que tu peux t’emballer.

Nikki prit une grande inspiration, mais cela ne la calma pas.

—Je ne peux pas me permettre de penser comme ça.

—Tu dois avancer avec prudence, bien sûr. C’est un homme adulte avec beaucoup d’expérience alors que toi… Tu n’en as pas beaucoup.

—Merci, marmonna-t-elle.

—Et puis vous avez ce passif gênant. Ça ne va pas être évident de passer au-dessus.

Nikki secoua la tête.

—Je ne sais pas. Ce que tu es en train de dire… Le fait qu’il aimerait être plus que mon ami me paraît insensé. Il a passé quatreans à me haïr.

—Et s’il les avait passés à se haïr lui-même? (Un bracelet rigide rose vif glissa le long de son bras lorsqu’elle posa son coude sur la table.) Peut-être qu’il te désirait vraiment, à cette époque, et qu’il n’arrivait pas à l’accepter? Qu’il s’en voulait?

Nikki ouvrit la bouche.

—Tu sais que j’ai étudié la psychologie pendant quelques années, pas vrai? reprit Rosie en tapant un ongle violet contre sa tempe. Fais-moi confiance.

Se pouvait-il que Gabe se soit haï davantage qu’il n’avait détesté Nikki? C’était possible, mais pas pour les raisons que Rosie suggérait.

—Il m’a désirée parce qu’il était soûl.

Quand Rosie secoua la tête, ses cheveux bouclés volèrent dans tous les sens.

—Tout ce que je te dis, c’est d’avancer lentement, avec prudence.

—Je n’avancerai pas, rétorqua Nikki en saisissant ce qui restait de son beignet. On est amis. Je pense que ce cadeau… en est une preuve. Un drapeau blanc.

—Eh bien, je suis contente de l’apprendre, parce que moi aussi, j’ai un truc pour toi.

Les surprises de Rosie pouvaient être des planches de Ouija comme des poupées vaudoues. Déjà utilisées.

—J’aimerais te présenter quelqu’un.

—Rosie…

—Il est célibataire. Il a un travail. Malheureusement, il ne vit pas dans une maison hantée. Personne n’est parfait. L’avantage, c’est que tu ne travailles pas pour sa famille. Il est mignon et, surtout, tu n’as pas couché avec lui quand tu avais dix-huitans.

—Il y a des tas de gens avec lesquels je n’ai pas couché quand j’avais dix-huitans, rétorqua Nikki avec un soupir.

—Je sais, dit Rosie en souriant jusqu’aux oreilles. Attends, je ne t’ai pas dit le meilleur. C’est lui qui m’a demandé de vous présenter.

Elle fronça les sourcils.

—Quoi?

—Il nous a vues ensemble à Cure. Il t’a trouvée très sexy.

—Euh…

—Je ne sais pas pourquoi il n’est pas venu nous voir. Je pense qu’il est trop timide. Si tu veux mon avis, tu devrais lui laisser sa chance.

Nikki ouvrit la bouche pour refuser. C’était hors de question.

Rosie fut plus rapide qu’elle.

—Si tu veux vraiment tourner la page, la première chose à faire est de sortir et de rencontrer quelqu’un d’autre.

Nikki, elle, pensait qu’il y avait des tas d’autres choses à faire qui n’impliquaient pas de sortir avec un inconnu.

—Je suis sortie avec des garçons, à la fac…

—Rarement.

—Et j’ai eu un copain…

—On sait tous comment ça s’est terminé, la coupa Rosie.

Nikki plissa les yeux. Pourquoi l’idée de ce rendez-vous lui déplaisait-elle autant? N’avait-elle pas pris la décision de se bouger les fesses et de rencontrer de nouvelles personnes? Rien n’était censé la retenir.

—Tu sais quoi? C’est d’accord. Je veux bien le rencontrer.

L’excitation envahit les yeux marron de Rosie. Dans la lumière du jour, ils paraissaient noisette.

—C’est vrai?

Nikki hocha la tête.

—Oui. Tu peux organiser ça.



Au-dessus de leurs têtes, quelque chose explosa contre un mur. Un objet fragile, sans nul doute, et coûteux.

Gabe leva les yeux vers le plafond.

—On aurait dit un verre.

—Ou un vase, commenta Lucian.

—J’espère que ce n’était pas une vitre, ajouta Julia en baissant sa queue de billard.

Gabe eut un sourire sardonique.

—Sabrina n’oserait pas.

Cela faisait trente minutes que Sabrina se trouvait dans le bureau de Dev. Detemps à autre, sa voix de crécelle perçait à travers les murs. Ils n’entendaient pas ce qui se disait, mais ils se doutaient des raisons de leur dispute.

Elles n’étaient pas nouvelles.

Il y avait de grandes chances pour qu’elle essaie de faire pression sur Dev pour qu’il fixe enfin une date pour leur mariage. Dev ne cédait jamais. Chaque fois, elle finissait par lancer quelque chose contre le mur.

Lucian fit le tour de la table de billard pour venir se placer à côté de Julia.

—Et si tu montais nous choisir un film à regarder ce soir? lui demanda-t-il en passant un bras sur ses épaules pour la rapprocher de lui. Je te rejoins tout de suite.

Julia haussa un sourcil, mais se mit sur la pointe des pieds pour l’embrasser sur la joue.

—Je t’attends.

—Tu as plutôt intérêt, rétorqua-t-il en lui donnant une tape sur les fesses. (Lorsqu’elle s’écarta, elle lui adressa un regard agacé.) Je m’échauffe, c’est tout.

—N’importe quoi, marmonna-t-elle.

Le rouge aux joues, elle fit signe à Gabe, puis quitta la pièce.

Gabe s’accouda au bar derrière lui.

—Subtil.

—Hmm. (Lucian passa derrière le bar et attrapa plusieurs verres.) Tu crois que Dev va finir par arrêter une date?

—Si c’était le cas, elle ne serait pas en train de détruire son bureau.

Gabe tourna sur le tabouret pour faire face à son frère. Celui-ci emplit trois verres de whisky.

—Ce n’est pas Dev qu’elle veut.

Gabe ricana avant de soulever son verre.

—Ça, ce n’est pas mon problème.

—Attends qu’elle emménage ici, dit Lucian en se penchant sur le bar. Tu crois qu’elle va arrêter, comme par magie, d’essayer de te sauter dessus?

L’image qui vint à l’esprit de Gabe le fit sourire bien malgré lui.

—Si elle croit que ça va marcher, elle est vraiment dingue.

Lucian souleva son verre, comme pour porter un toast.

Gabe sortit son téléphone de sa poche et jeta un œil à l’application de l’alarme de son entrepôt. Elle n’avait pas été coupée, ce qui signifiait que Nic ne s’y trouvait pas.

Elle n’y était pas revenue depuis le mercredi, où ils s’y étaient rendus ensemble, mais elle avait emporté le kit et un morceau de bois avec elle.

Assis au bar, tandis qu’il faisait tourner le liquide ambré dans son verre, il se demanda ce que faisait Nic. Était-elle sortie dans le Vieux Carré? On était samedi soir. Il doutait qu’elle soit restée bien sagement chez elle.

Pourquoi n’était-il pas sorti lui-même, d’ailleurs?

Plus tôt dans la soirée, il avait reçu un message d’une femme qu’il croisait souvent au Red Stallion. Alyssa ne disait jamais non à un peu de bon temps, sans complications. En temps normal, il aurait répondu. Il se serait même traîné jusqu’au bar. Cela aurait été la chose la plus naturelle qui soit.

Sauf qu’il n’en avait pas envie.

Voir Alyssa ne l’intéressait pas.

—Tu as réfléchi à ce que Troy t’a dit au sujet de la voiture? demanda Lucian.

Il y avait réfléchi.

—On s’est tous mis des gens à dos, répondit-il, mais je ne sais pas qui aurait pu faire une chose pareille, ni même être au courant de l’endroit où je me trouvais à ce moment-là. Je sèche.

—Alors, tu crois que c’est un gamin?

Gabe haussa une épaule.

—Aucune idée. Je ne pense pas que ça ait un rapport avec Nic, en tout cas. Elle n’est pas revenue nous voir une seule fois en quatreans. Qui pourrait lui en vouloir à ce point?

—Pas toi, répondit aussitôt son frère.

Gabe ne lui adressa pas la moindre attention.

Lucian resta silencieux un instant.

—Tu ne penses pas que ça ait un rapport avec les Rothchild?

La question fit sursauter Gabe.

—Tu crois qu’ils seraient capables de balancer un truc sur la vitre de ma voiture?

—Pas eux. Quelqu’un qu’ils auraient engagé. (Lucian haussa les épaules.) Tu as la possibilité de changer leur vie et pas d’une façon qui va leur plaire. Je sais que ça paraît dingue, mais on a vu plus fou.

C’était dingue, mais Lucian avait raison. Ils avaient assisté à des choses plus folles encore.

—Je ne pense pas qu’ils soient coupables. Ce serait stupide de leur part. Je ne suis pas dans la position du méchant. Au contraire, j’ai été très raisonnable avec eux.

—Ça, c’est certain, mais…

Lucian s’interrompit. Il n’avait pas besoin de terminer sa phrase. Gabe savait ce qu’il pensait. Les gens étaient capables de tout.

Gabe était en train de terminer son verre lorsque Dev fit son entrée. Il haussa aussitôt les sourcils. La chemise de son frère, qui d’habitude était repassée et immaculée, était sortie de son pantalon et il y avait une marque rouge sur le côté gauche de son visage.

—Eh bien, siffla Lucian en faisant glisser le troisième verre de whisky vers Dev. On dirait que la visite de Sabrina a été… mouvementée.

Dev renifla et accepta la boisson. Il la but d’une traite.

—Elle t’a frappé? demanda Gabe.

Sabrina avait l’habitude de jeter des choses contre les murs, souvent les objets les plus chers à portée de main, mais frapper quelqu’un, c’était une autre histoire.

Dev reposa le verre sur le bar.

—Disons que ses caprices ont atteint de nouveaux sommets.

—Ou ont touché le fond, selon ta vision des choses, suggéra Lucian. Pardon, mais je suis obligé de te poser la question. Pourquoi t’es-tu fiancé avec elle, Dev?

Après s’être assis sur le tabouret à côté de celui de Gabe, Dev croisa les bras sur le bar.

—Pourquoi pas?

Gabe observa son grand frère.

—Ce n’est pas vraiment une réponse.

Son frère haussa les épaules.

—Leur entreprise familiale pourrait devenir un atout pour nous.

—Waouh, marmonna Gabe. Et certains disent que le romantisme est mort.

Lucian ricana.

—On n’a pas besoin de leur entreprise. On a plus d’argent que n’en auront jamais besoin les générations futures.

Dev ne dit rien. Il observait les étagères derrière lebar.

—Les étiquettes ne sont pas toutes droites.

Gabe suivit son regard. Il avait raison. Certaines bouteilles étaient légèrement tournées.

—Nikki, dit Dev en soupirant. Il va falloir que je lui parle.

—Parce que les bouteilles de whisky ne sont pas droites? (Gabe carra les épaules.) Tu plaisantes, j’espère?

Dev se tourna vers lui.

—Ce n’est pas ce que je voulais dire, mais même si c’était le cas, je trouve ta réaction disproportionnée.

Gabe ignora son commentaire.

—Dequoi veux-tu lui parler?

—Dela façon dont elle parle à Sabrina.

Gabe soutint le regard de Dev.

—Tu trouves que Sabrina ne le mérite pas?

—Peu importe ce qu’elle mérite. Sabrina sera bientôt ma femme. Nikki se doit de le respecter. Dela respecter.

—C’est difficile de respecter quelqu’un qui te traite comme une bonniche, rétorqua Gabe.

—Aux dernières nouvelles, Nikki faisait partie de notre personnel. Pour l’instant, en tout cas. (Dev fit signe à Lucian de le resservir.) Elle n’est peut-être pas une employée permanente, mais tant qu’elle travaillera ici, elle devra agir en tant que telle.

—Dequoi s’est plainte Sabrina, au juste? demanda Lucian en versant le whisky. Je les ai déjà vues ensemble, Nikki et elle. En général, Nikki se tait et ne réagit pas aux insultes incessantes de Sabrina.

—Tu oublies qu’elle lui a renversé du champagne dessus, lui fit remarquer Dev.

Les lèvres de Gabe se retroussèrent en coin.

—C’était un accident.

—On sait tous les deux que ça n’en était pas un.

—C’était il y a des semaines!

Dev souleva de nouveau son verre.

—Apparemment, Nikki aurait fait un commentaire déplacé à Parker au sujet de l’absence de date pour le mariage. Ça n’a pas plu à Sabrina, d’où la petite scène de ce soir.

Gabe plissa les yeux. Quand Nic avait-elle vu Parker? Il repensa au mercredi précédent. Parker avait été dans la maison et durant le trajet jusqu’à l’atelier, Nic s’était montrée étonnamment silencieuse.

—J’en parlerai à Nic, déclara Gabe.

—Toi? murmura Dev.

—Je trouve que c’est une bonne idée, intervint Lucian. Mieux vaut lui que toi, en tout cas.

—Et pourquoi ça? demanda Dev.

—Parce que tu es un sale con, répondit Lucian avec un grand sourire. Nikki a bien voulu remplacer sa mère qui, au passage, souffre d’un cancer. Elle n’a vraiment pas besoin qu’on lui fasse la morale sur la façon dont elle parle au «gratin».

—Elle n’a pas besoin que tu lui parles tout court. (Gabe croisa les bras.) Je m’arrangerai pour qu’elle reste à l’écart de Sabrina et de Parker. Je m’occuperai personnellement d’elle.

Les lèvres de Dev s’étirèrent en un semblant de sourire contre son verre.

—Tu veux savoir ce que je pense, Gabe?

—J’ai hâte que tu me le dises.

Dev prit une gorgée de whisky avant de reporter son attention sur lui.

—Je crois que tu as autre chose à faire que de t’occuper personnellement de Nikki et ce, dans tous les sens du terme.
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Le dimanche après-midi trouva Nikki au centre du petit atelier que Gabe lui avait installé. Dans ses bras, elle tenait le kit d’ébénisterie et le morceau de bois qu’elle avait rapportés chez elle le mercredi.

Cela faisait une éternité qu’elle n’avait pas pratiqué. Aussi, elle avait utilisé ce bloc de bois pour s’entraîner, comme Gabe le lui avait montré la première fois.

Elle avait sculpté une lune et avait été surprise de se rendre compte que les gestes lui revenaient. Le temps qui s’était écoulé importait peu. Ses doigts savaient quoi faire à l’instant où elle s’installait, un outil à la main.

Nikki posa le croissant de lune sur le bureau. Elle le découperait peut-être plus tard. Pour l’instant, elle voulait fabriquer un bracelet pour sa mère. Elle l’imaginait parfaitement: six longues perles qui représenteraient les cycles de traitement qu’elle avait reçus… et auxquels elle avait survécu.

Elle comptait le lui offrir à la fin du dernier cycle de traitement.

Elle s’approcha du tas de chutes de bois et en choisit un morceau, puis attrapa un ciseau à bois. Après avoir allumé une application de streaming musical, elle s’assit derrière le bureau et se mit au travail.

Nikki ne savait pas combien de temps s’était écoulé. L’avantage de travailler avec ses mains et de se concentrer pour creuser les perles était qu’elle cessait de réfléchir à autre chose. Elle ne ressentait plus le moindre stress. Elle ne se posait plus de questions par rapport à Gabe, ne s’inquiétait plus pour sa mère et ne pensait même plus à la menace à peine déguisée de Parker. Quand elle se mettait à l’œuvre, son esprit se vidait et ça faisait du bien. Elle ne s’était pas rendu compte à quel point cela lui avait manqué jusqu’à ce qu’elle s’asseye à ce bureau que Gabe avait sans doute fabriqué de ses propres mains.

Elle était tellement concentrée qu’elle ne se rendit pas compte qu’elle avait de la compagnie jusqu’à ce qu’un léger coup résonne contre la porte ouverte.

Quand elle leva la tête, elle ne fut pas surprise de voir qu’il s’agissait de Gabe.

—Salut, dit-il avec un grand sourire.

—Salut, répondit-elle en baissant son ciseau. J’espère que je ne te dérange pas.

—Bien sûr que non. Je t’ai dit que tu pouvais venir quand bon te semblait. (Il s’appuya contre le chambranle de la porte.) Je suis content de te voir ici.

Le ventre de Nikki se serra. Elle repensa à ce que lui avait dit Rosie la veille. «Je crois que tu peux t’emballer.» Son souffle se bloqua dans sa gorge.

—Merci encore pour tout ça.

Il haussa les épaules.

—Ce n’est pas grand-chose.

Gabe le lui avait déjà dit, pourtant, pour elle, ce n’était pas anodin. Peu importait qu’il ait gardé ces chutes de bois pour elle ou non. Cela la touchait dans tous les cas.

—Qu’est-ce que tu fais? demanda-t-il.

—Un bracelet pour ma mère. (Elle se mordit la lèvre inférieure en observant les deux perles qu’elle avait déjà terminées.) Je ne sais pas encore de quelle couleur je vais les peindre, mais je crois que je vais essayer de sculpter des roses dessus. Ce sont ses fleurs préférées.

—Ça ne va pas être facile.

—Non, mais grâce à toi, j’ai les bons outils pour le faire. (Elle essuya la fine couche de sciure sur ses doigts.) Et toi?

—Je suis juste passé travailler un peu. (Il s’écarta de la porte.) Tu as mangé?

Nikki secoua la tête.

—Pas encore.

—Ça te dit d’aller déjeuner ensemble? lui proposa-t-il. Il y a un très bon diner au bas de la rue. Leurs ailes de poulet sont à tomber.

Son cœur se serra. Ce n’est qu’un déjeuner, se dit-elle en hochant la tête.

—Oui. Euh, laisse-moi prendre mes affaires.

Gabe patienta tandis qu’elle récupérait son téléphone posé sur le bureau et son sac. Quand elle sortit de la salle, elle effleura Gabe. La sensation de son bras contre le sien lui fit l’effet d’un électrochoc. Des secousses la traversèrent.

Un désir aigu l’envahit et lui coupa un instant le souffle. Il se passait des choses étranges au niveau de son ventre. Ses seins lui paraissaient lourds et elle avait l’impression que son entrejambe palpitait.

Bon. Cette fois, c’était certain. Il fallait qu’elle sorte plus souvent. Pour rencontrer des gens. Sa réaction était ridicule. Qui s’emballait ainsi à cause d’un simple frôlement de bras?

—Ça va? demanda Gabe en s’arrêtant devant la porte d’entrée.

Pas vraiment. Elle avait les joues rouges et elle se sentait… stupide.

—Oui. J’ai faim, c’est tout.

—Alors, allons-y avant que tu ne tombes d’inanition.

Lorsqu’il lui tourna le dos, elle ferma les yeux et s’imagina en train de se donner une claque. Voire plusieurs.

Le diner ne se trouvait qu’à quelques mètres de l’entrepôt, comme Gabe l’avait dit. On les plaça à une table près de la fenêtre. Une fois assise, Nikki sentit la nervosité la gagner. Gabe commanda un verre d’eau, elle, du thé glacé.

Ses yeux oscillaient entre le visage de Gabe et la rue. Une part d’elle-même avait du mal à croire qu’elle se trouvait ici, face à lui. Si quelqu’un lui avait demandé un an plus tôt s’il s’agissait d’une possibilité, elle lui aurait ri au nez.

—Au fait, je voulais te parler d’une chose, dit-il pour attirer son attention. Je crois qu’il serait plus sûr que tu évites Sabrina et son frère le plus possible.

—Quoi? (Elle fronça les sourcils.) Pourquoi tu me parles d’eux? Tu sais très bien que je préférerais être sur la lune durant une éclipse solaire plutôt que de me trouver dans la même pièce qu’eux.

—Sur la lune durant une éclipse solaire? répéta-t-il, amusé, avant de secouer la tête. Sabrina s’est plainte de toi auprès de Dev.

Son estomac se noua.

—À quel propos?

—Apparemment, tu aurais fait une remarque déplacée à son frère au sujet de l’absence de date pour le mariage.

Foutu Parker. Elle serra les poings.

—Je le hais.

Gabe la dévisagea.

—C’est fort, comme mot.

—Oui, eh bien, c’est vrai. Il est arrogant et je déteste ça. Ma remarque était tout à fait innocente. (Elle s’interrompit.) Bon, d’accord. C’est faux. Peu importe.

Gabe sembla réprimer un sourire.

—Quand as-tu vu Parker?

—Mercredi, quand il était censé dîner chez vous. Il est entré dans la cuisine parce qu’il voulait un verre.

À son visage, il était clair qu’il avait compris qu’il s’était passé quelque chose.

—Qu’est-ce qu’il a fait?

Nikki mourait d’envie de lui répéter les paroles de Parker, mais si elle le faisait, Gabe ne pourrait s’empêcher d’en toucher un mot à l’intéressé qui s’empresserait de se plaindre auprès de Sabrina. Vu ce que lui avait dit Gabe, il était clair que Sabrina en référerait aussitôt à Devlin, et Nikki ne pouvait pas se permettre de perdre sa place.

—Rien.

—Clairement, il y a quelque chose.

—Il a été fidèle à lui-même, comme d’habitude. (Elle prit une légère inspiration.) Je serai sage.

—Sage? Toi? rétorqua-t-il en souriant.

Il lui fallut un moment pour comprendre qu’il la taquinait.

—Je sais l’être, parfois. Quand il le faut. Promets-moi simplement que tu ne diras rien à Parker. Tu sais que ça ne fera qu’aggraver le problème.

—Alors, il y a un problème?

Sa voix s’était faite glaciale. Elle frissonna.

—Non. Pas du tout. C’est en allant le voir que tu en créeras un. Promets-moi que tu ne diras rien.

—Je te le promets, mais en retour, j’aimerais que tu me promettes que s’il y a effectivement un problème, tu m’en parleras.

—Promis. Attends une minute.

La déception s’éveilla soudain en elle. Elle venait de se rappeler la conversation qu’ils avaient eue dans sa voiture le jour où il avait voulu l’accompagner au refuge.

—C’est pour ça que tu m’as invitée à déjeuner? Pour me demander d’être gentille avec Sabrina?

—Non. (Il fronça les sourcils.) Je t’ai invitée parce que j’en avais envie. J’aurais pu attendre demain pour te parler de Sabrina.

—Oh.

Il marquait un point.

—Alors, qu’est-ce que tu as fait d’intéressant, ce week-end? demanda-t-il pour changer de sujet.

—Rien de bien intéressant. (Elle joua avec le bord du menu.) J’ai rejoint Rosie au Café du Monde hier et j’ai mangé mon poids en beignets. Et toi?

Il sourit.

—Je suis resté à la maison. (Il s’interrompit.) Je suis surpris que tu ne sois pas sortie.

—Pourquoi?

Elle sourit en voyant la serveuse approcher avec leurs verres. Ils commandèrent des ailes de poulet, nature pour Nikki, ce qui lui valut un regard désapprobateur de Gabe, qui avait choisi une sauce qui allait lui brûler le palais.

—Je me rappelle ce que je faisais quand j’avais ton âge, c’est tout, dit-il quand la serveuse fut partie. La ville était un immense terrain de jeux.

Elle rit.

—À t’entendre, on dirait que c’était il y a une éternité.

—C’est le cas.

—Et tu vas me dire que tu allais à l’école à pied? Même quand il neigeait, et sans chaussures? rétorqua-t-elle, amusée. (Il rit.) Je ne suis pas vraiment sortie depuis mon retour.

Son regard se fit intéressé.

—Tu sortais beaucoup à l’université?

Nikki secoua la tête. Elle ne savait pas comment expliquer qu’elle n’avait pas eu l’expérience stéréotypée de la fac.

—Si tu veux tout savoir, je ne sortais pas beaucoup là-bas non plus.

—Tu étais trop concentrée sur tes études? lui demanda-t-il d’une voix moqueuse.

Elle rit.

—Pas vraiment. C’est juste que je…

—Quoi?

Elle tourna la tête vers la fenêtre. Une femme passa avec une poussette. Au lieu de répondre, elle se contenta de hausser les épaules.

Plusieurs secondes s’écoulèrent en silence. Elle sentait son regard intense sur elle.

—Je peux te poser une question? Et tu promets d’être franche?

Son cœur se retourna lourdement dans sa poitrine. Elle reporta son attention sur lui.

—D’accord.

Gabe s’était penché en avant, les bras posés sur la table.

—Tu ne t’es pas empêchée de vivre à cause de ce qui s’est passé entre nous, j’espère?

Bon sang. Il avait fait le rapprochement beaucoup trop vite à son goût. En même temps, ils avaient déjà discuté de sa vie à la fac et elle avait toujours évité de parler de sa vie amoureuse et des fêtes auxquelles elle s’était rendue.

—Merde, marmonna-t-il en se redressant.

Il regarda par la fenêtre souillée par des traces de doigts. Un muscle de sa mâchoire se contracta.

—Je m’en veux. J’ai toujours cru qu’une fois à la fac tu te déchaînerais, que tu mettrais le feu au campus.

Elle ne sut pas tout de suite comment répondre.

—Ce n’était pas la seule raison. Vraiment. Tu sais que j’étais un peu bizarre, comme gamine, et que je ne trouvais pas ma place. À l’université, ça n’a pas changé. Mais qu’est-ce que ça peut faire? Je ne suis pas sortie avec beaucoup de garçons, mais…

—Mais tu as eu un copain sérieux?

—Oui. C’était un mec bien.

—Qu’est-ce qui s’est passé? (Son regard plongea de nouveau dans le sien. Aujourd’hui, ses yeux étaient plus bleus que verts.) S’il était si bien, pourquoi n’es-tu plus avec lui?

Ce n’était pas une conversation qu’elle avait cru avoir un jour avec lui.

—Je n’étais pas… la copine idéale.

—Comment ça?

Elle leva les yeux au ciel.

—Je n’étais pas très… ouverte. Il a vraiment essayé d’être présent et patient, mais il n’y avait pas de retour de ma part.

—Je ne comprends pas.

Évidemment.

—OK. Par exemple: on faisait des projets ensemble, puis je les oubliais. Je ne le faisais pas exprès. Je n’y pensais pas, c’est tout. Quand il voulait sortir, aller au ciné et au restaurant, ça ne me disait rien. À ce moment-là, je me disais que j’étais casanière, tout simplement, mais en réalité, je n’avais pas envie de sortir avec lui, avec quiconque, en fait. Lorsqu’il venait passer du temps avec moi dans ma chambre, sa présence m’agaçait. Peu importait ce qu’il faisait.

—Eh bien. (Il pianota sur la table.) Au moins, ça a le mérite d’être clair.

Mal à l’aise, Nikki changea de position.

—Oui. Je sais. Il m’a dit la même chose quand j’ai oublié notre anniversaire. Nos un an. Je ne m’en suis pas souvenue.

—Merde. J’imagine l’ambiance.

—Oui, surtout quand il m’a demandé si je l’aimais. J’étais incapable de lui répondre. Enfin, j’aurais pu, mais ce n’était pas ce qu’il voulait entendre. Alors, il m’a quittée.

Gabe sembla réfléchir.

—A priori, tu n’avais pas envie d’être avec lui.

—Non, c’est vrai.

—Alors, pourquoi es-tu restée?

—Honnêtement? Mon Dieu. J’ai honte de l’avouer. J’en avais marre d’être seule et je voulais être… normale. Autour de moi, tout le monde était en couple ou se trouvait des plans d’un soir. J’avais l’air d’une idiote.

—Tu n’es sortie avec personne d’autre? demanda-t-il. (Lorsqu’elle secoua la tête, l’incrédulité se peignit sur son visage.) Même pour un soir?

Cette conversation allait de mal en pis. Comment pouvait-elle lui expliquer qu’elle avait eu peur de faire de nouvelles expériences? Dese lâcher et de s’amuser? Que la raison qui se cachait derrière son comportement était plus profonde qu’il ne l’imaginait et qu’elle-même avait du mal à la comprendre? Nikki était incapable de coucher avec un mec sur un coup de tête. Elle aurait aimé que ce soit le cas. Cela paraissait drôle, libérateur et normal selon les critères de la société actuelle, mais elle avait besoin de créer des liens avec quelqu’un avant d’être intime avec lui. Avec un coup d’un soir, c’était impossible.

—Cette conversation est extrêmement gênante.

—Tu sais ce qu’on dit: si tu n’es pas capable de parler d’une chose, c’est que tu ne devrais pas la faire.

—La ferme.

Il se pencha de nouveau en avant.

—Vous avez…

—Tu comptes sérieusement me demander si j’ai couché avec Calvin? murmura-t-elle.

Il pencha la tête.

—J’allais dire «baiser», mais oui. «Coucher ensemble», ça fait plus… sage.

Nikki rougit jusqu’aux oreilles.

—Ce ne sont pas tes affaires, mais la réponse est oui.

Il la regarda dans les yeux.

—Il n’y a eu que lui, après moi?

—Oh, mon Dieu. (Elle s’adossa à son siège.) Je n’arrive pas à croire que tu me poses cette question. Tu es impossible.

—Tu peux y croire, parce que c’est ce que je suis en train de faire. As-tu couché avec quelqu’un d’autre?

Nikki le dévisagea, bouche bée.

—Je ne répondrai pas à cette question.

Il eut un sourire en coin.

—Pourquoi?

—Tu ne t’en doutes pas un peu? (Elle se pencha en avant et agrippa les bords de la table.) Assez parlé de moi. Parlons un peu de toi.

Il plissa les yeux.

—Que s’est-il passé avec la nana avec laquelle tu sortais à la fac? Celle dont tu étais amoureux? (Elle le regarda reculer avec une pointe de satisfaction et d’agacement mêlés.) Comment s’appelait-elle déjà? Emma?

Le visage de Gabe se ferma.

—Je ne veux pas parler de ça.

L’agacement prit le pas sur la satisfaction.

—Eh bien, maintenant, tu sais ce que ça fait quand on te pose des questions auxquelles tu ne veux pas répondre.

—C’est différent.

—Ah, bon? (Elle pencha la tête sur le côté.) Dans quel sens?

—Parce que je l’aimais, alors que toi, tu n’étais pas amoureuse de ce type.

Nikki prit une grande inspiration. Voilà. Ce qu’elle avait toujours soupçonné se révélait vrai. Il avait aimé la fille qu’il avait rencontrée à la fac. Et comme elle était stupide, elle ne put s’empêcher de lui poser une dernière question.

—Tu l’aimes encore?

Gabe détourna le regard. Ses épaules s’étaient crispées. Un instant passa et quelque chose… quelque chose se brisa un peu à l’intérieur de Nikki, au niveau de son satané cœur. C’était de la folie, car cela signifiait que Gabe y avait encore une place.

—Je l’aimerai toujours.



Après cette discussion, l’ambiance s’assombrit.

Ni l’un ni l’autre ne parla beaucoup et le trajet du retour fut aussi gênant que de regarder un singe essayer de se frotter à un ballon de foot.

Gabe n’arrivait pas à croire que Nic avait mêlé Emma à cette histoire.

Même ses frères avaient compris qu’il ne fallait pas en parler. Bon, à part Lucian, mais il savait s’arrêter avant d’aller trop loin.

Nic, par contre…

Elle lui avait posé la question que même Lucian n’avait pas osé poser. Elle ignorait ce qui s’était passé avec Emma, mais elle était observatrice. Elle en savait assez pour comprendre qu’il s’agissait d’un terrain miné.

Et comme un idiot, il lui avait répondu franchement.

Il n’avait pas menti. Une partie de lui aimerait Emma jusqu’à la fin de ses jours et cela le tuait à petit feu depuis des années.

Incapable de travailler, il laissa Nic dans l’atelier et prit sa voiture. Sans l’avoir prévu, il se retrouva devant le cimetière de Metairie. Il se gara devant la pelouse immaculée, puis avança vers la célèbre pyramide. Une légère brise faisait onduler les arbres au-dessus de sa tête et tomber des feuilles autour de lui.

Il n’était pas seul.

Des gens le dépassaient. Certains étaient des touristes. D’autres venaient se recueillir sur la tombe de leurs proches. Les cimetières faisaient partie intégrante de la culture de LaNouvelle-Orléans. La majorité d’entre eux étaient anciens, mais les plus récents étaient toujours fréquentés. Il y avait toujours des morts et des personnes pour les pleurer. Des fortunes étaient dépensées chaque année.

Gabe se faufila entre deux tombes. Devant lui, il aperçut le haut mausolée, gardé par non pas un, mais deux anges pleureurs.

Avant, les DeVincent avaient utilisé la crypte au fond de leur propriété, près des marécages. Il ne savait pas pourquoi sa famille avait commencé à enterrer ses morts à Metairie. Peut-être parce que la crypte était pleine.

Sa grand-mère et plusieurs de ses oncles et tantes reposaient là-bas. L’homme qui l’avait élevé, celui qu’il avait toujours cru être son père, en revanche, se trouvait ici, avec sa mère.

Quand Madeline, sa sœur, était morte, pour de bon cette fois-ci, elle avait été enterrée en secret avec eux, un secret qui avait coûté très cher à Dev.

Même si Madeline n’avait pas hésité à tenter de le tuer, de les tuer tous, elle restait un membre de leur famille, aussi névrosée fût-elle. Malgré tout, elle n’avait pas été placée à côté de leur mère.

Cela aurait été un comble.

Gabe s’écarta et s’assit sur le banc. Le soleil lui fit plisser les yeux. Il sortit son téléphone de sa poche. Après avoir fait défiler ses contacts, il appuya sur l’un d’entre eux pour lancer l’appel et pressa le portable contre son oreille.

Samuel Rothchild décrocha à la troisième sonnerie. Comme d’habitude, l’homme se montra très sec.

—Tu as dit que tu nous laissais trois mois. Le premier n’est pas encore écoulé.

Gabe avait l’impression que cela faisait une éternité.

—Je ne reviendrai pas sur ma promesse.

Le silence retomba.

—Alors, quelle est la raison de ton appel, Gabriel?

La mâchoire serrée, il ferma les yeux.

—Je voulais juste m’assurer que tout le monde allait bien.

—Tout le monde va bien, rétorqua l’homme.

Gabe soupira.

—Je sais que vous ne m’aimez pas et que vous vous inquiétez des décisions que je prendrai. Je comprends tout à fait. Mais j’ai le droit de vous appeler. Si je le voulais, j’aurais le droit de faire bien plus.

—Cinqans, Gabriel.

—Oui, cinqans pendant lesquels je n’étais au courant de rien. (La colère colora sa voix. Il rouvrit les yeux.) Vous ne devez pas l’oublier. Vous ne pouvez pas me le reprocher. Si j’avais été au courant, j’aurais été présent dès le début.

Il y eut une nouvelle pause.

—Je sais. C’est bien ce qui nous fait peur.

Gabe secoua la tête, puis leva les yeux vers les nuages qui se déplaçaient lentement dans le ciel.

—Comment va-t-il?

Il y eut un lourd soupir à l’autre bout du fil.

—Bien. Il a attrapé froid, mais ce n’est rien de grave.

Gabe agrippa le téléphone un peu plus fort.

—Mince. Vous êtes sûr qu’il ne s’agit que d’un rhume?

—Oui. (La voix de Samuel s’adoucit.) Il t’a demandé. Il voulait savoir quand tu reviendrais.

Ses paroles lui firent l’effet d’un coup de poing en plein cœur.

—Et que lui avez-vous répondu?

—Je lui ai dit que tu avais du travail, mais que tu reviendrais, dit-il. Je ne lui ai pas menti.

—Merci.

Il y avait tant de choses qu’il aurait voulu dire, mais une poigne de fer lui enserrait le cœur et l’empêchait de les prononcer.

—Prenez soin de mon fils, Samuel.
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Gabe savait que Nikki s’attendait à ce que l’atmosphère soit tendue entre eux, après leur déjeuner. Au vu de la manière dont le repas s’était terminé, il ne pouvait pas lui en vouloir. Toutefois, quand il la vit le lundi suivant, il fit de son mieux pour se montrer sous son meilleur jour.

Cela parut fonctionner, car si au départ elle sembla gênée de sa présence, au fur et à mesure, elle se détendit.

Le smoothie et le cookie aux pépites de chocolat qu’il lui avait apportés avaient sans doute aidé.

Elle lui confia qu’elle comptait se rendre à l’atelier le soir même, après le travail. L’information était… intéressante car, ayant été occupé toute l’après-midi, il n’avait pas eu le temps d’y aller non plus. Le destin jouait en sa faveur.

Le mardi soir, ils se retrouvèrent de nouveau à travailler, presque côte à côte, bercés par le son de la circulation au-dehors.

Gabe avait de nouvelles commandes à préparer. L’une d’elles était un casier à bouteilles qui était censé rejoindre un meuble qu’il avait fabriqué pour un gouverneur plusieurs années plus tôt. Même s’il s’agissait d’une pièce moins importante, le design nécessitait plus de travail. Il avait découpé le cadre la veille et assemblait les différents éléments aujourd’hui.

—Comment va ta mère? demanda-t-il quand il se rendit compte qu’il n’avait plus pris de nouvelles de Livie depuis longtemps.

Nic leva la tête. Elle était assise en tailleur sur le sol, au lieu de se trouver à son bureau. C’était ce genre de petits détails qui plaisait à Gabe.

—Ça va, mais… (Elle prit une grande inspiration et baissa les yeux vers la perle sur laquelle elle travaillait.) Elle est très fatiguée. Le traitement lui prend toute son énergie.

L’inquiétude envahit Gabe. Après tout, cette femme avait été une seconde mère pour lui.

—C’est une battante.

—Je sais, mais je ne crois pas que ça ait la moindre importance, dans ce genre de situation. (Elle se mordit les lèvres.) Son taux de globules blancs a chuté. Ils ont dû lui injecter un produit pour stimuler leur production afin de pouvoir continuer la chimio.

—Ça a marché?

Elle hocha la tête.

—Oui.

À son expression, il était clair qu’elle se faisait énormément de souci pour sa mère. Il aurait aimé apaiser ses craintes, mais il n’avait que ses mots pour la soulager.

—Tout ira bien.

Nic leva de nouveau les yeux vers lui.

—Tu crois?

—Bien sûr.

Du moins, il l’espérait. Detout son cœur.

Un sourire étira les lèvres de Nic et illumina son beau visage. Ainsi, elle était belle à couper le souffle. À cet instant, elle ne ressemblait en rien à l’adolescente qui n’avait eu de cesse de le suivre à la trace.

Elle ne ressemblait pas non plus à Emma.

Merde.

Il ignorait d’où lui était venue cette pensée. Pourtant, elle était bien là.

Nic reprit le façonnage de sa perle. Tandis qu’ils travaillaient, un silence agréable les enveloppait. C’était la première fois que Gabe réussissait à travailler ainsi avec quelqu’un. Lucian s’était joint à lui quelques fois, mais il était incapable de rester silencieux plus de quelques minutes. Nic, en revanche… se laissait porter par le ronronnement de la scie ou les coups d’une lame, comme lui. C’était rare.

Aurait-il pu faire la même chose avec…?

Il s’interrompit… puis se força à terminer sa pensée. Aurait-il pu faire la même chose avec Emma?

Non.

Pas du tout.

Emma avait toujours été calme, mais seulement parce qu’elle était stressée. Elle aimait réfléchir longuement avant de parler ou d’agir. Ses moments de silence n’avaient jamais été sereins comme celui-ci. Lorsque Emma se taisait, elle pensait à quelque chose et cherchait le moyen d’en discuter. Gabe avait trouvé ça mignon. Sauf à la fin de leur relation où son habitude l’avait mis en rogne, car il savait qu’elle l’accusait de tas de choses dans sa tête au lieu de lui parler directement.

Nic, elle, était concentrée sur ce qu’elle faisait. Ses pensées entraient d’un côté, puis ressortaient de l’autre. Elle ne se préparait pas à une conversation qu’elle déciderait d’avoir avec lui la semaine suivante.

Alors, non, il n’aurait pas pu être assis ici avec Emma, même lorsque leur relation avait été au beau fixe.

Gabe ignorait ce que cela signifiait, mais il se sentait coupable de s’être refermé sur lui-même lorsque Nic avait mentionné Emma.

En temps normal, l’incident ne l’aurait pas miné ainsi. Tout le monde savait qu’il ne parlait pas de son ex. Pourtant, avec Nic, c’était différent. Lui dissimuler cette partie de sa vie lui paraissait contre nature. Peut-être parce que leur propre relation était aussi compliquée que celle qu’il avait eue avec Emma.

Pour la première fois, il ressentait le besoin de parler d’elle.

Il baissa le casier à bouteilles sur lequel il travaillait.

—Durant le déjeuner, la dernière fois, tu as mentionné Emma.

Nic releva la tête. Ses joues étaient rouges.

—Oui, désolée. C’était…

—Ne t’excuse pas. Tu n’as rien fait de mal. C’est moi qui me suis comporté comme un idiot. Pas toi.

Elle baissa les mains, mais ne dit rien. Elle se contenta de le dévisager.

Il prit une grande inspiration et regarda ses mains vides.

—Tu te souviens d’Emma? Elle m’a accompagné à la maison, une fois, pour Noël. Tu étais là, toi aussi.

—Je m’en souviens, répondit Nic au bout d’un long moment. Elle était très gentille.

—Oui, acquiesça Gabe en hochant lentement la tête. C’est vrai. Parfois, un peu trop. Comme toi.

—Je pense que tu changerais d’avis si tu savais ce que je pense des gens, la moitié du temps.

Un sourire amusé étira les lèvres de Gabe.

—Peu importe. Tu es quand même gentille. Comme Emma. Elle était… une femme bien. Une femme de cœur. Les personnes qui la rencontraient n’avaient jamais rien de négatif à dire sur elle. Lucian l’adorait. Même Dev l’appréciait.

—Pourquoi vous êtes-vous séparés? demanda Nic. Je veux dire, tu étais amoureux d’elle. Ça se voyait comme le nez au milieu de la figure.

C’était une question compliquée et il ne voulait pas que le poids de la réponse pèse sur les épaules de Nic.

—Pendant notre dernière année de fac, il y a eu une fête. Je n’y suis pas allé. Je ne me rappelle pas pourquoi. Emma… a été agressée.

—Comment ça, agressée?

Les poings serrés, Gabe reporta son attention sur Nic.

—Un de ses amis n’a pas compris ce que voulait dire «non».

—Oh, mon Dieu, murmura-t-elle, le visage blême.

Une colère incontrôlable l’envahit. Il dut détourner le regard.

—Elle n’a pas voulu porter plainte. Sa décision ne m’a pas plu, mais je l’ai respectée. C’était son droit. Je l’ai soutenue tout en essayant de la convaincre d’aller voir la police, mais… (Il secoua la tête.) Je suis allé voir son agresseur. Il s’est passé plusieurs choses et, après ça, notre relation s’est détériorée.

Il n’avait pas entendu Nic bouger, mais il sentait qu’elle s’était approchée. Quand il releva la tête, il vit qu’elle était à présent assise à côté de lui sur le sol couvert de sciure. Ses grands yeux de biche reflétaient sa tristesse.

—Je ne peux pas imaginer ce qu’elle a vécu, dit-elle. Je suis vraiment désolée.

Gabe la dévisagea.

—Moi non plus. J’ai essayé, mais je crois… Non, je sais que je n’ai fait qu’empirer les choses.

La tête penchée sur le côté, elle posa une main sur son bras.

—Il n’y a pas de mode d’emploi pour ce genre de situations, Gabe. Tu ne dois pas t’en vouloir.

Il rit, mais c’était un rire rauque et amer. Si elle avait su ce que ses frères et lui avaient fait, elle n’aurait sans doute pas parlé ainsi. Elle n’aurait même pas voulu se trouver dans la même pièce que lui et encore moins le toucher.

—C’est pour ça que vous vous êtes séparés?

Elle serra son bras. Le geste se voulait réconfortant, mais les sensations qu’il lui procurait étaient contradictoires.

Il s’éclaircit la voix, puis hocha la tête.

—Oui. Ça m’a tué. Je l’aimais, mais elle avait besoin d’espace. Moi aussi, je crois. Au fond de moi, j’ai toujours pensé qu’on se remettrait ensemble. Après tout, quand tu aimes quelqu’un et que cette personne retourne tes sentiments, les choses finissent toujours par s’arranger, non?

—Euh, oui, murmura-t-elle en écartant sa main.

Elle se mit à genoux.

Gabe se passa la main dans les cheveux et fit tomber en avant les quelques mèches qu’il avait repoussées en arrière un peu plus tôt.

—Il y a environ cinqans, j’étais à un gala de charité. Je n’avais pas envie de m’y rendre, mais Lucian m’y avait forcé. (Un léger sourire étira ses lèvres.) Et elle était là. Des années s’étaient écoulées et elle était là, devant moi.

—Qu’est-ce qui s’est passé?

La meilleure et la pire chose à la fois.

—On s’est retrouvés. On a discuté et on a fini par passer le week-end ensemble. Malheureusement, sa vie était à Baton Rouge et la mienne ici.

Une expression qu’il ne parvint pas à déchiffrer passa sur le visage de Nic.

—Baton Rouge?

—Oui. Bref. C’est tout ce qui s’est passé. (Il se leva, attrapa l’un de ses outils, puis l’emporta jusqu’à l’établi.) On a passé un week-end ensemble, puis je n’ai plus jamais entendu parler d’elle. Quand j’ai essayé de l’appeler, elle n’a pas répondu. Il était clair qu’elle ne voulait plus de moi dans sa vie. La pilule a été dure à avaler, parce que ce week-end a prouvé que j’étais toujours amoureux d’elle. (Il fit tomber l’outil sur l’établi.) Il y a trois mois, mon téléphone a sonné.

Nic était silencieuse, si silencieuse, en fait, qu’il se tourna vers elle. Elle ne le regardait pas. Elle fixait le siège qu’il venait de quitter. Elle était entièrement immobile.

—Ce n’était pas elle, reprit-il. (Elle tourna la tête vers lui et leurs regards se croisèrent.) C’était son père. Emma avait eu un accident de voiture. C’était grave. Elle était dans le coma et ils… Ils se sont dit que je méritais de le savoir.

Nic porta une main à sa bouche.

—J’y suis allé. Elle était à l’hôpital, allongée dans un lit, mais… ce n’était plus vraiment elle. (Son ventre le brûlait, comme s’il était empli d’acide.) Pendant que j’étais assis à son chevet, je n’arrêtais pas de penser à tout ce que je ne lui avais jamais dit. Je n’arrêtais pas de me dire que j’avais rendu les choses plus difficiles pour elle quand elle avait été au plus bas. Je me suis détesté et… putain, je l’ai détestée, elle aussi, de ne m’avoir jamais rappelé, parce qu’on n’aurait plus jamais la chance de réparer notre relation.

La vérité, c’était qu’il l’avait su avant même de recevoir cet appel. Auraient-ils pu se remettre ensemble? Personne ne pouvait le dire, mais cela aurait été étonnant. Surtout avec le secret qu’elle lui avait dissimulé.

Certaines choses pouvaient être pardonnées.

D’autres non.

—Quand je suis arrivé, elle était dans le coma et… (Il souffla bruyamment et se frotta le torse avec sa paume.) Son électroencéphalogramme était plat. Denombreux examens ont été effectués. Aucun n’a apporté de bonne nouvelle ou d’espoir. Elle n’était plus là. Ses parents ont dû prendre la décision de débrancher le respirateur artificiel. Ils ont accepté de le faire une semaine après mon arrivée.

Alors, il prononça les trois mots qui n’avaient plus franchi ses lèvres depuis des mois. Des mots qui le hantaient à cause de tout ce qui leur était resté à se dire, à cause de ces cinq années perdues, à cause de ce qu’il avait fait et qui les avait éloignés.

—Emma est morte.



Nikki était assise dans le salon de ses parents. Elle regardait la poitrine de sa mère se soulever à un rythme régulier. En rentrant, elle l’avait trouvée endormie sur le canapé. Son père n’avait pas eu le cœur de la réveiller. À présent, il s’affairait dans la cuisine. Nikki ignorait ce qu’il fabriquait. Dans la maison, la température était agréable, pourtant sa mère était emmitouflée dans plusieurs couvertures.

Nikki avait lu quelque part que les patients en chimiothérapie avaient souvent froid. Ce n’était pas le cas de tout le monde. Certains ressentaient ce froid uniquement durant les séances de traitement. D’autres, comme sa mère, ramenaient cet effet secondaire, et plusieurs autres, à la maison.

Bien installée dans le vieux fauteuil, Nikki détourna les yeux et remonta ses genoux contre son torse.

Emma était morte.

La nouvelle avait été un choc. Pour elle, Emma avait été en vie. Quand Gabe avait parlé de Baton Rouge, elle en avait déduit que c’était la raison pour laquelle il cherchait à emménager là-bas.

Pour se rapprocher d’Emma.

Mais Emma… Elle était morte.

Nikki passa les bras autour de ses jambes et posa le menton sur ses genoux en fermant les yeux. Gabe et Emma s’étaient revus cinqans plus tôt. Un an avant qu’elle parte elle-même à la fac. À bien y réfléchir, Gabe avait été de mauvaise humeur à cette période. Il était resté enfermé et avait commencé à boire davantage. Les seuls moments où il avait été lui-même avaient été lorsqu’il travaillait.

Le lendemain de la nuit qu’ils avaient passée ensemble, avant qu’il se réveille tout à fait, il l’avait appelée Emma. À cette époque, il avait été amoureux d’elle et aujourd’hui, une part de lui l’était toujours.

Nikki était… Elle était heureuse qu’il se soit confié à elle. Il était clair qu’il avait besoin de parler à quelqu’un et elle avait du mal à croire qu’il l’ait choisie, elle. Ce n’était pas anodin. Malheureusement, elle ne pouvait pas s’empêcher de ressentir du chagrin et même de la déception.

Quelque part, elle avait un point commun avec Gabe. Combien d’années avait-il passées à penser qu’Emma et lui finiraient par se remettre ensemble? Son histoire à elle n’était pas très différente. Même si c’était idiot et si cela ne menait à rien, elle ne pouvait s’empêcher de… se soucier de lui plus que de raison.

Ce n’était pas un scoop.

Dans tous les cas, la conversation qu’ils avaient eue aujourd’hui prouvait que Rosie avait raison. Elle se devait d’avancer avec prudence.

Gabe n’était pas amoureux d’une femme qui ne voulait pas de lui. Il était amoureux d’un fantôme. Personne ne pouvait rivaliser avec ça.
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Gabe observait Nic.

Encore.

Il se surprenait souvent à le faire ces derniers temps, à tel point qu’il commençait à se demander s’il n’avait pas un problème. On était jeudi soir et il se faisait tard. Nic n’habitait pas à côté de l’entrepôt. Il fallait qu’elle se dépêche de rentrer si elle voulait être en forme le lendemain.

Le mieux serait sans doute qu’il l’amène ici après le travail puis qu’il la remmène chez elle. Ce serait plus sûr. Et plus pratique. Il le lui proposerait.

En imaginant la tête du père de Nic lorsqu’il apprendrait cette nouvelle, il sourit au lieu de grimacer.

Depuis qu’il avait parlé d’Emma à Nic, quelque chose… quelque chose avait changé en lui. C’était extrêmement cliché, mais il se sentait plus léger.

Lucian avait eu raison! Il avait eu besoin de se confier à quelqu’un. Cela faisait deux nuits qu’il dormait comme un bébé. C’était un véritable miracle.

Nic parcourait la pièce du regard, les coins des lèvres retroussés vers le bas. Elle se tourna vers les étagères contre le mur du fond, puis posa la perle et l’outil qu’elle tenait à la main pour se lever. Elle s’épousseta les mains.

—La scie est là-haut? demanda-t-elle en désignant l’étagère la plus haute.

—Oui. Il te la faut?

Elle traversa la pièce.

—Je peux l’attraper.

Ravalant un éclat de rire, Gabe se leva. Il ne voyait pas comment elle pouvait atteindre l’étagère. Elle était bien trop petite.

Pourtant, elle se hissa sur la pointe des pieds et tendit la main vers le manche de la scie tout en se tenant à l’une des étagères plus basses.

—Si tu continues, tu vas tout faire tomber sur toi. (Il s’approcha.) Tiens.

Il tendit le bras en l’air au même moment où elle reposait les pieds sur la terre ferme.

Gabe aurait été bien incapable d’expliquer ce qui se passa alors.

Au moment où il allait attraper la scie, Nic tomba contre lui, le dos contre son torse.

—Ouh là, fit-il en posant les mains sur ses hanches pour la stabiliser.

Autour d’eux, l’air sembla crépiter. L’espace d’un instant qui lui parut durer une éternité, ils restèrent tous deux immobiles. Puis Nic bougea et pressa ses fesses contre lui.

Seigneur.

Il serra les dents tandis qu’un désir à l’état pur se déversait dans ses veines. L’avait-elle fait exprès? Cela n’avait pas la moindre importance. En baissant les yeux, il vit sa poitrine se soulever vivement et tendre son tee-shirt. Il baissa la tête. Lorsqu’il prit une grande inspiration, son délicieux parfum de fraise monta jusqu’à ses narines.

Mon Dieu.

Son corps l’enveloppait presque, pourtant c’était elle qui avait le dessus du fait de sa seule présence. Il aurait dû reculer. La lâcher.

Il ne fit ni l’un ni l’autre.

Quand un très léger frisson la parcourut, il sentit ses pensées s’embrumer. Son cerveau s’éteignit. Ses doigts se crispèrent sur ses hanches et il la ramena très légèrement en arrière. Putain. Son sang était en feu. Son corps s’imbriquait parfaitement avec le sien. La sensation était parfaite.

Il ne fallait pas beaucoup d’efforts pour s’imaginer la tourner et la renverser sur l’établi. Sauf que dans son esprit il n’y avait pas de vêtements qui les séparaient lorsqu’il descendait la main entre ses cuisses et qu’il s’enfonçait…

Merde. Ce genre de pensées n’était pas utile. Du tout. Le sentait-elle? Sentait-elle son érection contre ses fesses?

Il la sentit trembler. Detout son corps. Quand elle tourna la tête sur le côté, il attendit qu’elle s’écarte ou qu’elle le repousse, mais elle ne fit rien. Elle se contenta de rester debout devant lui, ses fesses pressées contre son sexe…

Qu’attendait-elle au juste?

Pensait-elle qu’il allait se frotter contre elle? Gabe ravala un gémissement. Il en crevait d’envie. Quand avait-il fait ça pour la dernière fois? Quand il était ado? Il aurait pu jouir facilement de cette manière.

Il la sentit prendre une grande inspiration.

—Tu as… réussi à attraper la scie?

Il ferma les yeux. Alors, ils allaient faire semblant qu’il n’était pas dur comme la pierre contre ses fesses? D’accord. Il pouvait le faire. Il pouvait faire semblant.

—Pas encore.

Elle posa les mains sur l’étagère du bas. En réalité, il n’avait pas besoin de la tourner. Cela fonctionnerait très bien dans cette position aussi.

—Tu as besoin d’aide?

Ah, ça, pour avoir besoin d’aide…

Son instinct lui criait que Nic serait consentante. Qu’elle ne lui dirait pas non. Et cette voix n’avait rien à voir avec leur passé commun. Absolument rien.

Les hanches de Nic décrivirent un léger cercle. Gabe se demanda si elle en avait conscience, si elle savait l’effet qu’elle avait sur lui.

Il fallait qu’il mette un terme à la situation avant d’éjaculer dans son pantalon.

Quand il tendit le bras vers la scie, son autre main serra davantage la hanche de Nic. Il s’autorisa à profiter de l’instant quelques secondes de plus, à la sentir respirer contre lui encore un peu, puis tenta de retrouver un peu de ses bonnes manières.

—Pardon, dit-il d’une voix rocailleuse en reculant. J’ai perdu l’équilibre.

—Pas de problème. (Lorsqu’elle se tourna vers lui, son visage était complètement rouge. Elle leva une main tremblante.) Merci.

Il hocha la tête, puis fit volte-face et retourna à son banc de travail. Il n’avait pas la moindre envie de s’asseoir, mais il s’y obligea.

Bon sang.

Il ne pouvait plus faire semblant. Il ne pouvait même plus se mentir.

Ce n’était pas parce qu’il était en manque de sexe qu’il avait une érection chaque fois qu’il était en présence de Nic. C’était à cause d’elle, tout simplement.

Son regard se posa de nouveau sur la jeune femme.

Elle recoiffa une mèche de ses cheveux en arrière en jetant un coup d’œil dans sa direction. Lorsqu’elle vit qu’il la regardait, un sourire hésitant étira ses lèvres. Ses doigts, enroulés autour du manche de la scie, ne tremblaient plus.

Ce petit sourire l’excita davantage.

Il ne le lui rendit pas. Il en était incapable. Son corps tout entier était tendu, prêt à bondir. Il avait envie d’elle. Il la voulait sous lui. Sur lui. Devant lui. À genoux. Il voulait enfouir son visage entre ses cuisses. Il la désirait dans toutes les positions possibles et imaginables… et il avait une très grande imagination.

Le désir, pur et simple, était la plus puissante des drogues.

Il l’observa reprendre la sculpture d’un petit bout de bois. Pouvait-il emprunter ce chemin avec elle?

Gabe n’avait même pas besoin de se poser la question.

Il connaissait déjà la réponse.



Plus tard cette nuit-là, allongée dans son lit, Nikki était incapable de dormir. Son corps et son esprit s’étaient ligués contre elle et s’entêtaient à revivre les événements de la soirée.

Mon Dieu. Que s’était-il passé?

Parce qu’il s’était passé quelque chose. Elle n’avait pas imaginé ce qui avait été pressé contre ses fesses.

Son ventre se serra, de plus en plus bas. Elle se sentit palpiter. N’y tenant plus, elle releva ses jambes pliées.

Cela faisait des heures qu’elle était rentrée, pourtant, elle sentait encore les mains de Gabe sur ses hanches, comme si son contact l’avait marquée au fer rouge. Sans parler du moment où ses doigts s’étaient enfoncés davantage dans sa chair et où il l’avait pressée un peu plus contre lui…

—Mon Dieu, murmura-t-elle en fermant les cuisses.

Le mouvement ne fit rien pour calmer la douleur exquise entre ses jambes. Au contraire, il l’aiguisa.

Gabe avait été conscient de ce qu’il faisait. Il ne pouvait pas en être autrement. Tout comme elle avait été consciente de ce qu’elle faisait lorsqu’elle n’avait pas bougé et l’avait laissé se coller à elle.

Après, ils avaient tous deux agi comme si de rien n’était, mais il était clair qu’il la désirait. Elle l’avait senti. Et, même si c’était complètement idiot de sa part, elle le désirait toujours.

Plus que tout.

Sauf que maintenant elle savait ce qu’elle ratait. Elle n’avait peut-être couché qu’avec Calvin et lui, mais elle savait ce que cela faisait.

Le bout de ses seins était dur. Elle ferma les yeux et tout à coup, elle ne contrôla plus ses pensées. Elle se retrouva dans l’atelier. Gabe, grand et fort, se tenait derrière elle, contre elle.

Que se serait-il passé s’il l’avait renversée en avant? Nikki haleta. L’aurait-elle arrêté? Elle connaissait la réponse à cette question. Sa main glissa sous les couvertures qui étaient emmêlées autour de sa taille. Elle ne l’aurait pas stoppé. Elle aurait écarté les jambes comme elle le faisait maintenant et l’aurait laissé… faire tout ce qu’il voulait.

Ses doigts s’insinuèrent sous l’élastique de son pantalon de pyjama. Elle était mouillée. Elle l’avait su bien avant de se toucher. Elle avait été mouillée dans l’atelier, devant lui, tandis qu’il…

Elle glissa un doigt en elle et pressa sa paume contre son clitoris.

Ce n’est qu’un rêve.

Ce qu’elle faisait ne voulait rien dire. Elle savait pertinemment qu’il n’y avait rien entre eux. Gabe était amoureux d’une femme qui n’était même plus parmi eux.

Ce n’est qu’un rêve.

Dans son esprit, sa main était remplacée par celle de Gabe. Nikki ondulait contre elle et se contractait autour de ses doigts tandis qu’il pressait son érection contre ses fesses.

Il ne lui fallut pas longtemps pour jouir.

Ses muscles se bandèrent. La tension grandit au creux de son ventre. Elle serra les jambes pendant que sa main allait et venait de plus en plus vite. Puis elle tourna la tête et cria son plaisir dans son oreiller.

Le souffle court, elle se laissa retomber contre le matelas et rouvrit les yeux. Quelques instants plus tard, elle retira sa main. Son corps était détendu, mais elle se sentait toujours aussi… vide.

Elle souffla doucement. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle avait fait ça. Ce n’était pas la première fois qu’elle se touchait, bien sûr, mais elle ne s’était jamais autorisée à s’imaginer avec Gabe. Pas après cette nuit-là.

De toute façon, ce n’était qu’un rêve. Les rêves ne pouvaient pas faire de mal. Au contraire. Car les rêves ne devenaient jamais réalité.
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Le vendredi après-midi, Gabe entra dans la cuisine à la même heure que d’habitude. À la main, il tenait ce qui ressemblait à un smoothie à la fraise.

—Salut, dit Nikki en passant sa tresse épaisse derrière son épaule. (Elle ferma la porte du frigo et posa le paquet de viande sur le plan de travail.) C’est pour moi?

—Évidemment. (Il la rejoignit devant l’îlot et lui tendit la boisson.) C’est ton parfum préféré. Moi, je trouve ça trop banal, mais bon…

—Parfois, la banalité a du bon.

Quand elle accepta le smoothie en souriant, leurs doigts se frôlèrent. Ceux de Gabriel étaient calleux. Une décharge électrique remonta le long de son bras. Nikki recula. Depuis… l’incident dans l’atelier, elle avait fait tout son possible pour éviter de le toucher.

—Merci.

—Derien. (Il alla s’asseoir sur un tabouret.) Alors, qu’est-ce que tu nous prépares à manger?

—Tu dînes avec Devlin?

Il haussa une épaule.

—Je n’ai pas encore décidé.

Elle retira le morceau de papier qui protégeait la paille et le jeta à la poubelle. Gabe n’avait plus dîné dans la salle à manger familiale depuis la première semaine de travail de Nikki. Lucian et Julia se joignaient de temps en temps à Devlin, mais, en général, ils apportaient leur propre nourriture. Et ils ne l’avaient plus jamais invitée à manger avec eux.

—Il y a de l’agneau au menu. (Elle se tourna pour regarder la viande en grimaçant.) Beurk.

—Quoi? C’est bon, l’agneau.

Il écarta les jambes et crocheta ses doigts de pieds autour de la barre du tabouret.

Nikki secoua la tête.

—Un agneau, c’est bien trop mignon pour être mangé.

Un sourire étira les lèvres de Gabe. Il sortit son portable de sa poche et le posa sur l’îlot.

—Tu ne dois pas trouver les vaches très mignonnes, alors. Parce que tu manges du bœuf. Et du poulet.

—Les vaches et les poules sont mignonnes aussi, mais j’essaie de ne pas y penser. (Quand il haussa un sourcil, elle sourit.) N’essaie pas de comprendre ma logique.

—Je n’oserais pas. (Il fit courir un doigt le long de l’îlot.) Alors? Tu as des choses prévues ce week-end?

Pour une fois, c’était le cas.

Et elle ne comptait pas seulement terminer le bracelet de sa mère. Incroyable. Son estomac se noua, puis se retourna.

—Je vais visiter un appartement tout à l’heure.

—Tu en as trouvé un?

Il paraissait sincèrement intéressé.

Elle hocha la tête. Elle l’avait tenu au courant des avancées de sa recherche.

—Il est très sympa et il est situé dans un bon quartier, juste en dehors de la ville. J’espère que ce sera le bon. Ce n’est pas que je n’aime pas habiter avec mes parents, mais je vais bientôt avoir vingt-troisans. Il est temps que j’aie mon propre chez-moi.

Il sourit.

—Hé, ce n’est pas moi qui vais te jeter la première pierre. On habite toujours tous les trois dans la maison familiale.

—C’est différent. Cette maison est tellement grande qu’une famille entière pourrait emménager ici, sans jamais vous croiser, lui fit-elle remarquer en prenant une gorgée de smoothie. Et puis vous avez tous vos propres appartements. Vous n’êtes pas obligés de vous voir si vous n’en avez pas envie. Alors que moi, si je rentre après 23heures, j’ai l’impression d’être une ado qui rentre chez elle en catimini.

Gabe rit.

—OK, je croiserai les doigts pour toi.

—Merci.

—Tu as autre chose de prévu?

C’était le cas. Elle tourna le dos à Gabe et retourna vers le plan de travail.

—Je… J’ai un rendez-vous, ce soir. Avec un homme.

Silence.

Même si elle savait que c’était une erreur, elle jeta un coup d’œil en arrière pour voir la réaction de Gabe. Son expression… Il paraissait furieux. C’était presque effrayant.

—Euh, mon amie Rosie veut à tout prix me présenter quelqu’un.

La main de Gabe se figea sur l’îlot.

—Tu ne le connais pas?

—Non.

Elle se tourna et avança vers un placard dont elle sortit un large faitout.

—Ce n’est pas dangereux?

La question lui parut incongrue.

—Rosie le connaît. Je lui fais confiance. Elle ne m’aurait jamais proposé un rendez-vous arrangé avec un cinglé.

—Comment s’appelle-t-il?

Son ton était toujours aussi sec. On aurait dit qu’il ne croyait pas un mot de ce qu’elle disait, ce qui était ridicule étant donné qu’il n’avait jamais rencontré Rosie.

L’idée que Rosie rencontre l’un des DeVincent, Devlin en particulier, la fit sourire.

—Il s’appelle Gerald, répondit-elle en posant le faitout sur le plan de travail. Ça m’étonnerait que tu le connaisses.

—Gerald? (Il s’esclaffa.) Il y a vraiment des mecs qui s’appellent comme ça?

Nikki se retourna pour lui adresser un regard incrédule.

—C’est un prénom comme un autre.

Son sourire se fit moqueur.

—Pour un vieux.

—C’est toi, le vieux, rétorqua-t-elle.

—Pas assez pour m’appeler Gerald.

—N’importe quoi. (Elle leva les yeux au ciel.) On a rendez-vous à Crescent City.

—Crescent City?

—Je ne vois pas le problème. Leurs steaks sont délicieux et j’adore leurs frites.

—Moi, je t’aurais emmenée chez Morton. Leurs frites sont encore meilleures.

Elle plissa les yeux.

—Tout le monde ne peut pas se le permettre, désolée. Bref. C’est juste un dîner. Peu importe.

Il resta silencieux un moment.

—Tu n’as pas l’air très enthousiaste.

—Bien sûr que si.

Et c’était la vérité. Enfin… plus ou moins. Elle avait hâte de sortir et de dîner à l’extérieur. Rencontrer une nouvelle personne était toujours excitant. Et après ce qui s’était passé entre Gabe et elle à l’atelier, il y avait urgence.

Il fallait à tout prix qu’elle trouve une distraction.

—OK, OK.

Elle se dirigea vers l’armoire à épices en secouant la tête. Il était grand temps de parler d’autre chose.

—Et toi? Que fais-tu, ce week-end?

—Je travaille. Ne change pas de sujet. Je veux en savoir plus sur grand-père Gerald.

—Oh, mon Dieu. (Elle rit avant de se tourner complètement vers lui.) Je suis à peu près certaine que Gerald a mon âge, alors ça suffit, papy.

Il s’échappait de ses beaux yeux posés sur elle une intensité déstabilisante. Il lui sembla qu’en l’espace d’une seconde quelque chose avait changé. Elle aurait été bien incapable de déterminer de quoi il s’agissait, mais ses sens étaient en ébullition.

—Je ne savais pas que tu cherchais à te caser.

—Je n’ai jamais dit ça.

Il se redressa.

—Alors, pourquoi est-ce que tu as accepté un rendez-vous arrangé?

Sa question la rendit muette. Nikki le dévisagea un instant.

—Pourquoi les gens acceptent-ils ce genre de rendez-vous, Gabe?

—Pour baiser? répondit-il.

Waouh. Ce n’était pas la réponse à laquelle elle s’était attendue, mais entendre ces deux mots franchir ses lèvres lui donna très chaud à des endroits qui n’étaient pas censés se réveiller pour si peu.

—J’allais dire pour rencontrer de nouvelles personnes, mais bien sûr, si ça doit arriver, ça arrivera.

Elle ignorait si ce serait le cas. Il fallait d’abord que Gerald lui plaise… Dans un sens, elle l’espérait.

Gabe pencha la tête sur le côté.

—Tu cherches un plan cul?

—Je ne dirais pas ça, mais…

—Mais tu ne diras pas non à Gerald?

—Je croyais qu’on s’était mis d’accord pour ne pas avoir ce genre de conversations? lui rappela-t-elle.

—Je ne vois pas de quoi tu parles. J’aimerais qu’on discute de Gerald et toi. (Il se leva du tabouret et traversa la cuisine pour la rejoindre.) Tu as une idée de ce à quoi il ressemble, au moins?

—Euh, oui. Rosie m’a montré une photo, répondit-elle en resserrant sa prise sur le bocal de cumin. Il est mignon.

—Mignon?

Il s’arrêta devant elle.

Nikki dut reculer la tête pour le regarder.

—Oui.

—Intéressant.

Quand il avança, ses pieds nus effleurèrent ses ballerines. Nikki se pressa contre le plan de travail. Elle tenait toujours ce satané bocal à épices.

—Je ne vois pas ce qui est si intéressant.

Il plaça une main de chaque côté de ses hanches et baissa la tête de manière à ce que leurs bouches ne soient plus qu’à quelques centimètres l’une de l’autre. Nikki prit une grande inspiration. Son cœur menaçait de bondir hors de sa poitrine.

—Qu’est-ce que tu fais? murmura-t-elle.

—Je me prépare à avoir une autre conversation gênante avec toi.

—Et tu es obligé d’empiéter sur mon espace vital, pour ça?

—Oui.

Un léger sourire étira ses lèvres.

—Je ne vois pas pourquoi.

Il pencha légèrement la tête en avant. Quand il reprit la parole, son souffle dansa sur les lèvres de Nikki. Elle frissonna. Avait-il conscience de leur proximité?

Avait-il complètement perdu la tête?

—Tu veux savoir ce que je n’arrive pas à imaginer? demanda-t-il.

—Quelque chose me dit que tu vas me le dire de toute façon.

Ses paupières se baissèrent et cachèrent un peu ses yeux.

—Exact. Tu es prête? Je n’arrive pas à t’imaginer coucher avec un mec qui s’appelle Gerald.

Comment réagirait-il si elle lui jetait le cumin au visage?

—Pourquoi? Parce que dans ta tête je suis toujours la petite Nikki?

—Je suis à peu près sûr que j’ai arrêté de te voir comme ça il y a quatreans.

Elle écarquilla les yeux. Que venait-il de dire?

—Mais ce n’est pas le propos. Tu veux savoir pourquoi je ne t’imagine pas avec ce Gerald?

—Pourquoi? murmura-t-elle.

Gabe se pencha en avant et effleura son nez avec le sien. La poitrine de Nikki se souleva violemment.

—À cause de ça, répondit-il. La façon dont ton souffle s’est emballé. Voilà pourquoi.

Une douce chaleur descendit le long du corps de Nikki. À présent, elle repensait à cet instant dans l’atelier. Elle le sentait collé à elle, les mains accrochées à ses hanches.

Cela n’avait pas été son imagination.

—Je ne… Je ne vois pas de quoi tu parles, rétorqua-t-elle, la gorge nouée.

—Tu vois très bien. (Son nez effleura de nouveau le sien. Nikki trembla comme une feuille. Il s’écarta.) Tu es sûre d’avoir envie d’aller à ce rendez-vous?

Quel rendez-vous?

Le souffle court, elle le regarda s’éloigner. Il attrapa son smoothie et en prit une grande gorgée. Elle allait lui demander à quoi il pensait quand des claquements de talons hauts sur le parquet attirèrent son attention.

Sabrina, encore elle, entra dans la cuisine.

Peu de choses ramenaient aussi vite à la réalité que d’apercevoir SabrinaHarrington. La robe bleu pâle qu’elle portait soulignait son corps élancé et faisait ressortir la couleur de sa peau. Ses cheveux blond nordique étaient coiffés derrière ses oreilles pour révéler des boucles d’oreilles en diamant étincelantes.

Se rappelant la menace de Parker, Nikki reporta son attention sur l’agneau. Elle avait toujours les épices à la main, mais elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle devait en faire.

—Je cherchais Devlin, dit Sabrina.

—Tu crois vraiment que Dev serait dans la cuisine?

Gabe reposa le smoothie sur le plan de travail.

Du coin de l’œil, Nikki le vit croiser les bras et s’adosser au comptoir.

—Pourquoi pas? Tu y es bien, toi.

La voix de Sabrina était sirupeuse.

—Je vis ici, répondit Gabe.

Sabrina rit. Nikki ne comprenait pas ce qu’elle trouvait drôle.

—Devlin aussi. Il pourrait très bien venir ici.

—Si tu crois ça, c’est que tu ne le connais pas beaucoup. (Le ton de Gabe était sec comme lorsqu’il avait interrogé Nikki sur son rendez-vous.) Tu avais besoin de quelque chose?

Nikki contourna Gabe pour aller ouvrir le frigo. Elle en sortit le thym frais qu’elle devait couper.

—C’est gentil à toi de me le demander.

La voix de Sabrina paraissait plus proche.

Tout en levant les yeux au ciel, Nikki attrapa la planche à découper, puis jeta un coup d’œil vers Gabe. Il avait haussé un sourcil. Nikki réprima un éclat de rire et sortit les herbes de leur emballage plastique. Pour Sabrina, Nikki n’existait pas et cela lui convenait très bien.

—J’espérais que tu puisses m’aider, justement, dit Sabrina. J’ai apporté un tableau et j’aimerais que Devlin l’accroche dans son bureau. Étant donné que je ne l’ai pas trouvé, est-ce que tu pourrais le faire à sa place?

—Tu es allé voir dans son bureau?

—Bien sûr. (Elle rit encore. Cela commençait à devenir agaçant.) J’ai même cherché M.Besson, mais il doit être en pause.

Nikki saisit le couteau de cuisine.

—C’est son jour de congé, dit Gabe en s’écartant du plan de travail. Je vais t’aider.

—C’est gentil de ta part.

Le bras de Gabe effleura celui de Nikki.

—On continuera cette conversation plus tard.

Nikki ne répondit pas. Elle se contenta de hocher la tête. En ce qui la concernait, il n’y avait rien d’autre à dire.

Il était hors de question qu’elle parle davantage de son rendez-vous avec Gabe.



Tandis qu’ils se dirigeaient vers la BMW rouge, Gabe écoutait à peine Sabrina piailler au sujet du tableau qu’elle avait laissé à l’intérieur.

—Il est sur la banquette arrière, dit-elle. C’est une surprise pour Devlin. Tu crois que tu peux l’accrocher pour moi?

—Je laisserai cet honneur à Dev. C’est son bureau.

Il faisait de son mieux pour toujours laisser au minimum trente centimètres de distance entre eux.

Quand Sabrina ouvrit la portière, Gabe jeta un coup d’œil à l’intérieur. Il en resta bouche bée.

C’était une plaisanterie.

Le tableau ne faisait pas plus de trente centimètres de long sur trente centimètres de large.

—Tu ne pouvais pas le porter toute seule?

—Il est plus lourd qu’il n’y paraît.

Gabe se pencha en avant et souleva aisément le tableau d’une main. Sans un mot, il se retourna et se dirigea vers la maison.

Sabrina se dépêcha de le suivre.

—Fais attention, je t’en prie.

—Ne t’inquiète pas. Je vais l’emporter dans son bureau. Tu peux attendre Dev dans l’un des salons.

—Quoi? Comme si j’étais une vulgaire invitée? (Elle posa la main sur le haut du bras de Gabe.) Chéri, je serai bientôt ta belle-sœur. Je n’ai pas besoin d’attendre dans l’un des salons.

Il se libéra et ouvrit la porte d’entrée.

—Tant que tu ne seras pas mariée avec lui, tu seras une invitée.

Alors qu’il s’approchait de l’escalier, Sabrina vint se poster devant lui.

—Pendant que j’ai ton attention, j’aimerais te parler d’autre chose.

—Je ne crois pas qu’on ait quoi que ce soit à se dire. (Il avait du mal à garder une voix neutre.) Et si tu veux que je porte ceci à l’étage, il va falloir que tu te pousses.

Sabrina regarda autour d’elle avant de faire un pas en avant. La façon dont elle baissa légèrement le menton signifiait sans doute qu’elle essayait de paraître inoffensive.

—Tu te souviens de la fac? On était amis, à cette époque.

—On n’a jamais été amis, Sabrina.

—Ce n’est pas vrai. (Elle tenta de poser la main sur son torse, mais il recula. Ses doigts ne touchèrent que de l’air.) Je suppose que j’étais plus proche d’Emma que de toi. C’est terrible, ce qui lui est arrivé.

Il serra les dents.

—Comment es-tu au courantde ça?

Le regard calculateur de Sabrina plongea dans le sien.

—Oh.Tu ne savais pas que j’étais dans la confidence?

Il ne répondit pas, mais la dévisagea longuement.

Elle eut un claquement de langue dédaigneux.

—Comment s’appelait-il, déjà? Ah, oui. Je me rappelle. Christopher Fitzpatrick. Je me demande ce qui lui est arrivé. (Elle pencha la tête sur le côté.) N’est-il pas… porté disparu? N’est-ce pas curieux qu’il arrive toujours malheur à ceux qui s’en prennent à la famille DeVincent et à leurs proches?
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Gabe claqua la porte derrière lui. En ce vendredi soir, son frère était assis derrière son bureau et s’occupait de sa paperasse avant d’aller dîner.

—Tu peux m’expliquer pourquoi Sabrina est au courant pour Emma et Christopher Fitzpatrick?

Surpris, Dev leva les yeux.

—D’où sort cette question?

—Je ne sais pas, rétorqua Gabe en avançant, comme je ne sais pas pourquoi ta fiancée m’a parlé d’Emma et de cet enfoiré tout à l’heure.

Dev fronça les sourcils.

—Sabrina n’est pas censée savoir quoi que ce soit de cette affaire.

—Alors, pourquoi m’en a-t-elle parlé?

—Je n’en ai pas la moindre idée. (Dev ferma le dossier qu’il était en train de lire.) Sabrina connaissait Emma. Peut-être qu’elle s’est confiée à elle.

—Non. Elles se connaissaient à peine. J’ignore comment Sabrina a appris ce qui lui est arrivé, mais je suis persuadé qu’Emma ne lui en aurait jamais parlé.

Dev resta silencieux un instant.

—Sabrina adore faire croire qu’elle est au courant de tout. Si j’étais toi, je ne lui accorderais pas la moindre importance.

Gabe n’était pas certain de partager son avis. Le discours de Sabrina ne laissait aucun doute: elle savait pertinemment que Christopher Fitzpatrick n’avait pas simplement disparu.

—Puisque tu es ici… (Dev jeta le dossier qu’il venait de fermer vers Gabe, sur le bureau.) Tu seras content de savoir que l’enquête sur la mort de notre… de Lawrence a été officiellement classée.

Gabe saisit le dossier et l’ouvrit pour le parcourir. Il s’agissait de copies du rapport de police que Troy avait rempli et du rapport d’autopsie.

—Ils ont conclu qu’il a changé d’avis à la dernière minute, d’où les marques de griffures sur son cou, reprit Dev en s’adossant à son fauteuil et en croisant les jambes. Étant donné qu’il n’y a pas d’autres blessures, il s’agit officiellement d’un suicide.

Gabe referma le dossier et le laissa tomber sur le bureau.

—Le nouveau chef de police nous a fait parvenir ses excuses pour les désagréments causés par cette enquête, dit Dev avec un léger sourire. Il m’a assuré qu’elle ne continuerait pas.

—Même si Stefan insiste?

—Si Stefan veut que les Harrington financent sa campagne, il a intérêt à se taire. (Dev jeta un coup d’œil à sa montre.) C’est presque l’heure du dîner. Tu manges avec moi?

Gabe hocha la tête d’un air absent. Son esprit était ailleurs. Ni Lucian ni lui ne pensaient que Lawrence DeVincent s’était suicidé, mais ils n’en discutaient jamais avec Dev. La raison était simple.

Aux yeux de Gabe, une seule personne aurait été capable de tuer Lawrence et ce n’était pas leur sœur Madeline.

Tout à coup, Gabe sentit un courant d’air froid le frôler. Il se tourna. Alors, il aperçut le tableau qu’il avait aidé Sabrina à transporter un peu plus tôt dans la journée. Dev ne l’avait pas accroché. Il avait simplement été déballé et posé contre le mur.

C’était un portrait de Sabrina.

Complètement nue.

Seigneur.



Cela faisait longtemps que Nikki n’avait pas autant ri. Elle en avait déjà mal au ventre, alors que leurs plats venaient à peine d’être servis.

En d’autres termes: son rendez-vous avec Gerald se passait bien.

Gerald était aussi mignon que sur la photo que Rosie lui avait montrée. Contrairement à ce que cet idiot de Gabe avait essayé de lui faire croire, Gerald n’était pas beaucoup plus vieux qu’elle. Il avait seulement sixans de plus et n’était donc clairement pas un grand-père.

Il était aussi très drôle et avait un vrai don pour raconter des histoires.

Pour finir, il marquait des points rien que pour le fait qu’il ne ressemblait pas du tout à Gabe. Pas qu’elle pensait à Gabe pendant son rendez-vous avec Gerald. Pas du tout. Gerald était blond, avec les cheveux courts. Il n’était pas aussi grand et carré que Gabe, mais il était plus grand qu’elle. En même temps, la plupart des gens la dépassaient. Par contre, il n’arrivait sans doute qu’à l’épaule de Gabe…

Bon, d’accord. Elle pensait un peu à lui.

—Alors? dit-il en soulevant son verre. Rosie m’a dit que tu travaillais pour les DeVincent? LES DeVincent?

Nikki écarquilla légèrement les yeux. Lisait-il dans les pensées? Avec les amis de Rosie, tout était possible.

—Pour quelques semaines seulement. Mes parents sont employés chez eux depuis des années.

—Waouh! Tu as dû voir et entendre des tas de trucs.

Elle se crispa.

—Qu’est-ce qui te fait dire ça?

—Les surnoms des trois frères! Comment les appellent les magazines, déjà? Le Diable? Lucifer… et il y en a un autre, mais je ne m’en souviens pas.

—Le Démon, dit-elle avec un soupir. (Le surnom de Gabe. Tout à coup, elle ressentit le besoin étrange de prendre leur défense.) Ils n’ont pas grand-chose à voir avec les surnoms dont les ont affublés les magazines people, tu sais?

—Ah, bon? (Il paraissait surpris.) Je suis presque déçu. C’est plutôt cool de se faire appeler Lucifer.

Elle n’était pas certaine d’être d’accord avec lui.

—C’est drôle, cette façon qu’ont les magazines de se concentrer sur des rumeurs et des bêtises, au lieu de parler de tout ce qu’ils font pour les œuvres de bienfaisance et des millions de dollars qu’ils donnent chaque année.

—Les gens préfèrent qu’on leur parle de scandales plutôt que de bonnes actions.

C’était triste, mais c’était la vérité.

—Et les DeVincent ont leur lot de scandales. (Il prit une gorgée de sa boisson.) Le décès de leur père… C’est vraiment une tragédie.

—Oui, murmura-t-elle. (Il fallait qu’elle change de sujet. Et vite.) Alors, tu me disais que Rosie est venue inspecter ton lieu de travail?

—Euh, oui. (Il rit.) Rosie m’a convaincu de la laisser mener l’enquête dans le bâtiment.

—Oh, non.

Elle sourit tout en coupant son steak. Crescent City était toujours bondé le samedi soir. Les serveurs allaient et venaient entre les tables à la vitesse de l’éclair.

—Quelque chose me dit que ça ne s’est pas bien terminé.

—Non. Elle a emmené une médium avec elle. Une certaine Princesse Clairdelune.

—Tu me fais marcher, hoqueta Nikki. Personne ne s’appelle comme ça.

Il posa la main sur son cœur.

—Parole de scout. C’est comme ça qu’elle s’est présentée. Princesse Clairdelune.

Elle rit et prit une gorgée de vin. Parole de scout. Ça lui plaisait. C’était mignon. En fait, tout en lui était mignon. Il était absolument parfait, mais…

Nikki perdit son sourire.

Depuis qu’ils s’étaient retrouvés devant le restaurant, depuis qu’ils avaient attendu que leur table soit prête et qu’ils avaient commandé des entrées, puis leurs plats, elle attendait de ressentir une étincelle. La preuve que son attirance pour lui allait au-delà de l’attirance physique.

Cette étincelle n’avait toujours pas fait son apparition.

—Donc, Princesse Clairdelune s’est baladée au rez-de-chaussée pour ressentir l’atmosphère des lieux. Dès les premières minutes, elle nous a annoncé qu’une jeune fille morte de la grippe H1N1 se trouvait dans les locaux. Son fantôme cherchait…

Nikki entendit son téléphone sonner dans son sac. Étant donné que tout le monde savait qu’elle avait un rendez-vous ce soir et qu’elle ne devait donc pas être dérangée, elle s’imagina tout de suite le pire.

—Excuse-moi, dit-elle en attrapant son sac. Ça ne te dérange pas si je regarde qui m’appelle? Ma mère est malade. Je veux juste m’assurer qu’il ne s’agit pas d’une urgence.

—Bien sûr que non, répondit-il. Vas-y.

Elle lui sourit, puis sortit son téléphone de l’une des poches intérieures de son sac. En le retournant, elle vit un numéro inconnu s’afficher sur l’écran.

—C’est ta famille?

Elle secoua la tête avant de ranger son portable et d’accrocher de nouveau son sac au dossier de sa chaise.

—Non. Je ne reconnais pas le numéro. Sans doute une erreur. Bref. On en était au fantôme de la jeune fille. Qu’est-ce qu’elle voulait?

Il sourit et attrapa son verre d’eau.

—Apparemment, elle cherchait un compagnon dejeux.

—C’est triste.

Nikki entendit son téléphone biper comme si elle avait reçu un texto ou un message vocal, mais n’y prêta pas attention.

—Je trouve aussi, mais les choses ont vraiment commencé à se compliquer quand on est montés à l’étage. Elle a affirmé que le bureau du fond, celui de mon patron, était hanté par l’esprit d’une femme de la nuit.

Nikki réprima un sourire.

—Une prostituée?

—Exactement. Ce serait un esprit vengeur, assassiné par l’un de ses clients.

Pendant que Gerald parlait, Nikki termina son steak et chercha leur serveur du regard. Elle avait envie d’un deuxième verre de vin. Peut-être que cela l’aiderait à faire apparaître la fameuse étincelle qui lui manquait.

Temporairement, du moins.

Elle s’adossa à sa chaise et posa un bras sur ses genoux tout en jouant avec le pied de son verre de l’autre main. Gerald était vraiment mignon. Il avait un très beau sourire.

—… Puis Rosie a décidé qu’il fallait faire une séance de spiritisme. Je ne sais pas pourquoi j’ai accepté. Je n’aurais pas dû. Mon patron est arrivé quinze minutes…

Une ombre s’abattit sur la table. Gerald se tut. Comme elle pensait qu’il s’agissait du serveur, Nikki se tourna. La première chose qu’elle perçut fut un parfum frais et entêtant. Aussitôt, une sonnette d’alarme s’alluma dans son esprit. Elle leva la tête.

—Qu’est-ce qui se passe, ici?

Bouche bée, elle dévisagea Gabe qui se tenait devant elle. Elle était sans doute en proie à des hallucinations. Aussi, elle cligna une fois les yeux, puis deux… mais il était toujours là.

Il regardait, non, il fusillait Gerald du regard. On aurait dit qu’il était à deux doigts de le forcer à se lever de sa chaise.

—Gabe?

—C’est une blague? s’exclama Gabe.

Nikki se tourna vivement vers Gerald. Elle ne comprenait pas pourquoi Gabe réagissait ainsi.

—Que fais-tu ici, Gabe?

—C’est lui, le mec avec qui tu avais rendez-vous? demanda-t-il au lieu de répondre à sa question. Gerald?

—Gabe, qu’est-ce qui…?

Gerald s’adossa à sa chaise.

—Je ne m’attendais pas à vous voir ici ce soir, Gabriel.

Nikki se tourna vers Gerald. Le malaise lui noua l’estomac.

—Tu connais Gabe?

C’était impossible. Quand ils avaient parlé des DeVincent tous les deux, Gerald n’avait pas mentionné qu’il les connaissait et qu’il les appelait par leurs prénoms.

—Il ne s’appelle pas Gerald, cracha Gabe.

Ses yeux lançaient des éclairs. Les tables voisines commençaient à les écouter.

—Quoi? murmura-t-elle, perdue. Ce n’est pas ton nom?

—C’est mon deuxième prénom, répondit Gerald en jetant la serviette qui avait été posée sur ses genoux sur la table. Je n’ai pas menti.

—Oh, alors, vous n’avez pas fait exprès de ne pas lui dire que vous vous appelez Ross Haid?

Ce nom ne parlait pas à Nikki, mais elle avait un mauvais pressentiment.

—Ross?

—Ross Gerald Haid.

Gerald/Ross lui adressa un sourire timide.

—Et je suppose que vous avez aussi oublié de mentionner que vous êtes journaliste pour l’Advocate?

Nikki se figea.

—Tu es journaliste? Tu m’as dit que tu étais auteur. C’est ce que Rosie m’a dit aussi.

—Un journaliste est un auteur, dit Ross.

Gabe posa la main sur le dossier de la chaise de Nikki.

—Oui, un auteur pour l’Advocate qui travaille sur un article au sujet de ma famille.

Le choc la secoua.

—Tu écris sur eux?

—Oui. (Son regard se posa de nouveau sur Gabe.) Mais ce n’est pas pour ça que je voulais sortir avec toi, Nikki.

—Ne dites pas de conneries, rétorqua Gabe d’une voix rauque. Vous nous tournez autour depuis des mois. Quand vous avez découvert que Nikki travaillait pour nous, vous avez sauté sur l’occasion.

Oh, mon Dieu.

Abasourdie, Nikki se redressa légèrement. Elle savait que Rosie n’était pas derrière tout ça. C’était impossible. Ce n’était pas un rendez-vous arrangé, c’était un coup monté. Elle comprenait mieux pourquoi il lui avait parlé des DeVincent. Ce n’était pas par simple curiosité. Il s’était servi de Rosie pour l’atteindre et nuire aux DeVincent.

La honte l’envahit. Ce rendez-vous qui avait été censé la remettre en selle était un véritable désastre. Elle avait du mal à y croire.

—Vous êtes vraiment un enfoiré. (Gabe se pencha en avant et posa les mains à plat sur la table.) Si vous vous approchez encore une fois de Nikki…

—Quoi? Qu’est-ce que vous ferez? (Au ton de Ross, il était clair qu’il était dans son élément.) Vous avez peur que Nikki me confie quelque chose qui pourrait m’être utile?

Quelque chose qui pourrait lui être utile?

Hors de question.

—Vous ne voulez pas le savoir, répondit Gabe sur le ton de l’avertissement.

—C’est une menace? demanda Ross.

—Servez-vous de votre imagination.

À bien y réfléchir, Nikki n’avait jamais entendu Gabe parler ainsi, mais elle était bien trop en colère pour s’appesantir sur la question.

—Attends une minute! dit-elle en carrant les épaules. Tu voulais sortir avec moi juste pour obtenir des infos sur les DeVincent?

—Je ne dirais pas que c’était la seule raison, répondit Ross en faisant courir son regard sur elle.

Gabe poussa un grognement qui évoquait celui d’une bête sauvage. Nikki posa la main sur son bras et se leva, puis elle saisit vivement son sac et fit un doigt d’honneur à Ross.

—Va te faire foutre.

—Hé! (Ross perdit son sourire.) Je suis sérieux. Je ne t’ai pas seulement invitée pour…

—La ferme, gronda Gabe.

Il refusait de bouger. Nikki lui tira le bras.

—Viens, lui dit-elle. Il n’en vaut pas la peine. Ne fais pas quelque chose que tu risques de regretter.

—Oh, crois-moi, rétorqua Gabe sans quitter Ross des yeux. Je ne le regretterais pas.

Même si Nikki voulait voir Ross se faire remettre à sa place, s’il était réellement journaliste, cela aurait des répercussions négatives sur Gabe. Il fallait qu’elle le fasse sortir du restaurant avant qu’il fasse une bêtise.

—Allez, viens, murmura-t-elle. S’il te plaît.

Gabe plongea son regard dans le sien, puis s’écarta de la table. Les verres s’entrechoquèrent.

—Je suis très sérieux, Ross. Vous pouvez prendre votre pied à surveiller ma famille, mais laissez Nikki tranquille. C’est clair?

Nikki sentit son cœur s’emballer.

—Oh, c’est très clair, cracha Ross.

Elle ignorait s’il comprenait vraiment la menace qui pesait sur lui. Gabe se retourna et lui prit la main. Consciente que tout le monde les regardait, elle posa le regard sur le dos de Gabe et le suivit entre les tables en silence.

Une fois dehors, Nikki libéra sa main. Elle ne savait pas quoi dire.

—Si tu savais comme je m’en veux…

—Nic…

—Il voulait se servir de moi pour obtenir des infos sur ta famille!

Elle reporta son attention sur la porte du restaurant. Elle était tentée de retourner à l’intérieur et de gifler ce Ross.

Tout à coup, une pensée lui vint à l’esprit. Elle se retourna vers Gabe.

—Je ne lui ai rien dit. À propos de…

—Je sais. (Il semblait se détendre.) Je le sais très bien. Je n’en ai pas douté une seconde. Tu ne dois pas t’en vouloir, tu ne savais pas qui il était. Tu n’as rien fait de mal.

Ses épaules se détendirent un peu, mais elle avait toujours l’impression d’être la dernière des imbéciles.

—Je ne pense pas que Rosie ait été au courant, elle non plus. Sinon, elle n’aurait jamais organisé ce rendez-vous arrangé.

—Je te crois.

Nikki souffla bruyamment. Elle était rassurée.

—Au fait, tu es vraiment très belle, ce soir, dit Gabe en lui faisant face.

Dans la lumière qui s’échappait du restaurant, elle le vit la détailler du regard.

—Cette robe… ta coiffure… Tes chaussures, putain. Il ne méritait vraiment pas tout ça.

Le rouge aux joues, elle baissa les yeux vers ses vêtements. Elle avait fait des efforts pour ce dîner. Elle portait une petite robe noire sexy qui épousait la forme de ses seins et de son ventre, puis devenait légèrement évasée au niveau des hanches et tombait librement sur ses cuisses. Pour la coiffure, elle avait utilisé un fer à friser pour former des vagues dans ses cheveux. Quant à son maquillage, elle savait qu’il était parfait. Elle avait pris son temps pour se dessiner des yeux charbonneux et des lèvres rouges.

Elle s’éclaircit la voix.

—Euh, merci. Que s’est-il passé…?

—Je veux que tu le saches, la coupa-t-il. Tu es très belle, Nikki. Trop belle pour Ross, même s’il avait été quelqu’un d’autre.

Elle ne savait quoi répondre. Aussi, elle décida qu’il était temps de changer de sujet.

—Comment as-tu su que c’était lui?

—Je ne le savais pas. Pas avant de l’avoir en face de moi, en tout cas.

—Alors qu’est-ce que tu faisais dans le restaurant? demanda-t-elle.

—J’ai essayé de t’appeler.

Était-ce son numéro qui s’était affiché? Comment avait-il eu son… Bien sûr. Il l’avait sans doute trouvé sur son contrat professionnel.

Gabe se remit à avancer.

—Tu vas sans doute te mettre en colère, mais après, tu verras, tu m’en seras reconnaissante.

—Pourquoi?

Elle le rattrapa, ce qui, avec les talons qu’elle portait, n’était pas chose aisée.

—J’ignorais que Gerald était Ross. J’étais sur le point d’interrompre votre dîner en prétextant une urgence, dit-il en lui adressant un regard en coin. (Il souriait légèrement.) Je me suis dit que j’allais te faire une faveur et te sauver de là.

Pour la énième fois de la soirée, elle resta bouche bée.

—Tu plaisantes, j’espère?

—Pas du tout.

—Tu es en train de dire que tu aurais interrompu mon rendez-vous sans raison?

—Il s’est avéré qu’il y en avait une très bonne.

—Mais ça, tu ne le savais pas avant de venir. S’il n’avait pas été journaliste…

—Les «si» ne servent à rien, Nic.

—Bien sûr que si, abruti! (Quelqu’un tourna la tête vers elle en les dépassant, mais Nikki se moquait bien de faire une scène.) Je n’arrive pas à y croire.

Il souriait. Il avait l’audace de lui sourire!

—Tu peux, pourtant. Imagine que ce n’était pas Ross, cet enfoiré de journaliste qui ne cherchait qu’à t’utiliser. Il ne reste plus que Gerald, un mec super ennuyeux. Tu avais l’air beaucoup trop sexy, assise à côté de lui.

Nikki s’arrêta au milieu du trottoir, pivota et le frappa sur le bras. Le plus fort possible.

—Aïe! fit-il en riant. (Il riait!) Je t’avais bien dit que tu te mettrais en colère.

—Je suis furieuse, cracha-t-elle. Qu’est-ce qui cloche chez toi?

—Tu es venue en voiture? demanda-t-il sans se démonter.

—Non. J’ai pris un Uber. Je déteste conduire en ville le samedi soir.

—Génial. (Il reprit sa route et la guida vers Toulouse Street.) Je te ramène chez toi.

—Tu ne me ramèneras nulle part. (Elle tendit la main vers son sac.) Tu es incroyable. Je n’arrive pas…

—Qu’est-ce que tu fais?

—Je commande un Uber.

Elle s’arrêta.

—Non.

—Oh, si, rétorqua-t-elle en cherchant son téléphone dans son sac.

Peu importait que son rendez-vous ait été avec un journaliste ou non. Gabe était venu pour gâcher son dîner et non pour la sauver.

—Si tu n’avances pas, je te renverse sur mon épaule et je te porte jusqu’au parking où je suis garé.

—Tu n’oserais pas.

Il lui adressa un regard appuyé.

—J’ai l’air de plaisanter?

Même si ça l’énervait, ce n’était pas le cas.

—Non.

—C’est ce qui me semblait. (Il était bien trop sûr de lui au goût de Nikki.) Si tu es sage et si tu n’essaies plus de me frapper, je m’arrêterai t’acheter un smoothie.

—Si je suis sage? (Si un regard pouvait tuer, il serait mort.) Je ne suis pas une enfant, Gabe.

—Je le sais très bien. (Il ralentit pour marcher à la même cadence qu’elle.) Quand je te dis d’être sage, ce n’est pas ce que tu penses.

Elle ignorait ce qu’il voulait dire.

—Je vais te foutre un coup de pied retourné derrière la tête, tu vas voir.

Il rit tandis qu’ils approchaient d’une intersection.

—Tu n’arriverais pas à atteindre l’arrière de ma tête.

Pff.

Il avait raison.

Mais ça ne voulait pas dire qu’elle ne pouvait pas essayer.

Ils traversèrent la route. Nikki était tout aussi perturbée par la présence de Gabe qu’en colère.

—Pourquoi est-ce que tu as fait ça? demanda-t-elle en levant les yeux vers lui. Si tu ne connaissais pas la véritable identité de Gerald avant de venir, pourquoi est-ce que tu as agi de cette manière?

La lumière des lampadaires se reflétait sur ses pommettes. Il resta silencieux un instant.

—J’étais à l’atelier et pendant que j’étais assis là-bas, j’ai repensé à ce que tu m’avais dit vendredi, à la raison pour laquelle tu voulais aller à ce rendez-vous. Au fait que tu ne cherchais pas une vraie relation, mais que tu n’aurais pas dit non à un coup d’un soir.

Nikki fronça les sourcils.

—Je ne suis pas certaine d’avoir dit ça.

—Non, mais c’est ce que tu voulais dire.

Elle serra l’anse de son sac un peu plus fort.

—Et alors?

—Alors, ça ne m’a pas plu.

Sa réponse la réduisit au silence le plus total. Elle resta muette tandis qu’ils entraient dans le parking couvert désert, plongé dans le noir. Gabe avait sans doute passé un pacte avec le diable pour avoir réussi à trouver une place au rez-de-chaussée.

Ses talons claquaient sur le sol. Le son résonnait autour d’eux.

—Je ne comprends pas. Je ne te comprends pas.

Il ralentit.

—Je crois que si, au contraire. Tu ne veux pas l’admettre, c’est tout.

—Non, rétorqua-t-elle. Je suis sérieuse. Je ne comprends rien à ce qui se passe.

Il ne reprit pas la parole avant d’avoir rejoint sa voiture tout au bout du parking.

—Tu veux qu’on agisse comme s’il ne s’était rien passé entre nous à l’atelier? C’est ça?

Elle se figea tandis qu’il lui ouvrait la portière côté passager.

—Je… Je ne vois pas de quoi tu parles.

—Tu mens.

Il lui prit son sac des mains et le posa sur le siège.

Nikki mentait bel et bien. Elle préférait agir comme s’il ne s’était rien passé. C’était moins dangereux.

Gabe se tourna vers elle.

—Je sais que tu as senti que tu me plaisais. J’étais juste derrière toi.

Le rouge lui monta aux joues. Heureusement, il faisait trop sombre pour qu’il s’en rende compte.

—Tu es un mec. Un coup de vent bien placé suffit à t’exciter.

Gabe s’esclaffa.

—Si seulement c’était vrai! Tu sais que c’est faux. Tu sais exactement ce que je ressens parce que tu ressens la même chose.

Le cœur de Nikki manqua un battement. Il était hors de question qu’elle l’admette. Peu importait que leurs sentiments soient réciproques.

—Je ne m’intéresse plus à toi.

—Arrête de dire des conneries.

Nikki hoqueta.

—Ton arrogance est sans limites.

—Ce n’est pas de l’arrogance. (Il fit un pas vers elle, la forçant à reculer jusqu’à ce que son dos touche la carrosserie de la voiture.) Et ça n’a rien à voir avec ce qui s’est passé entre nous avant ton départ pour la fac.

—Évidemment que ça a un rapport, rétorqua-t-elle. Tout est lié!

Il baissa la tête vers elle.

—D’accord. Admettons que c’est le cas. Ça ne change rien.

—À quoi?

—Au fait que tu es sortie avec ce mec alors que tu aurais préféré être avec moi.

Elle crut que ses yeux allaient sortir de leurs orbites. Un millier de mensonges se bousculèrent sur sa langue. Puis Gabe bougea si vite qu’elle ne se rendit pas compte de ce qu’il faisait jusqu’à ce qu’elle soit collée à lui, le dos contre son torse.

—Qu’est-ce que tu fabriques? demanda-t-elle tandis qu’il passait un bras autour de sa taille.

—Je te prouve que j’ai raison.

Les yeux écarquillés, elle regarda tout autour d’elle.

—Tu n’as rien à prouver.

—Je crois que si, au contraire. (Il pressa ses hanches contre ses fesses. Alors, elle le sentit. Elle ne pouvait pas le nier.) Tu me désires toujours. Tu n’as sans doute jamais cessé.

—Tu as bu? souffla-t-elle.

—Je n’ai pas avalé la moindre goutte d’alcool depuis des jours. Ce n’est pas comme cette nuit-là.

Ce qu’il impliquait la fit frissonner. La main qui lui caressa la hanche aussi.

—Gabe.

—Dis-moi d’arrêter et je le ferai.

Nikki ouvrit la bouche. Il fallait qu’elle mette un terme à cette situation, parce que ce qui était sur le point de se passer changerait à jamais leur relation. Cette fois, elle serait incapable de réparer les dommages causés à leur amitié… et à sa propre vie.

C’était un risque de tout mélanger ainsi. Elle savait que ce n’était pas une bonne idée. Il lui avait parlé d’Emma. Son cœur appartenait à une autre. Que lui resterait-il?

Ça.Elle devait se contenter de ce qui était en train de se passer entre eux.

Elle ne lui avait toujours pas demandé d’arrêter.

Son souffle dansait contre sa tempe.

—Si tu savais ce que j’ai voulu faire quand tu m’as dit que tu avais un rendez-vous avec un homme… Enfin, je pense que maintenant tu en as une petite idée, dit-il tandis que ses doigts descendaient jusqu’au bord de sa robe. Peut-être que c’est de la folie, mais je m’en moque.

—Tu ne devrais pas, murmura-t-elle, le cœur battant la chamade.

—Alors, dis-moi d’arrêter. (Quand ses lèvres effleurèrent sa tempe, elle hoqueta de surprise.) Tu ne l’as toujours pas fait.

Non.

Comment en était-elle arrivée là? Elle avait commencé la soirée avec un autre homme, pourtant elle se trouvait à présent dans un parking, dans les bras de Gabe DeVincent.

Mis à part son moment de faiblesse la semaine précédente, elle ne s’était jamais autorisée à fantasmer sur une situation comme celle-ci.

Un rire rauque échappa à Gabe. Elle le sentit résonner dans son corps.

—Parce que tu n’en as pas envie. Ross, par contre, même s’il n’avait pas été un enfoiré de première…

Sa main glissa sous sa robe et remonta le long de sa cuisse. Nikki cessa de respirer. Sa peau calleuse la rendait folle.

—Il ne serait jamais arrivé aussi loin. (Ses doigts remontèrent jusqu’à la bande de tissu qui barrait sa hanche.) Je me trompe?

Non. Il ne se trompait pas.

—Réponds-moi, Nic.

Il passa un doigt sous son string.

Sa respiration trembla.

—Non. Il ne serait pas arrivé aussi loin.

Les lèvres de Gabe frôlèrent le lobe de son oreille. Un frisson descendit le long de sa colonne vertébrale.

—Et pourquoi ça?

Elle avait la gorge sèche.

—Parce qu’il n’y avait pas d’étincelle.

—Pourquoi?

Il tira d’un coup sur le tissu de son string qui se déchira de chaque côté. Le mouvement fit soulever les hanches de Nikki.

Gabe le lui retira. Elle ne fit pas attention à ce qu’il faisait avec.

—Pourquoi n’y avait-il pas d’étincelle, Nic?

Elle avait du mal à réfléchir. La main de Gabe s’était posée sur son ventre et descendait petit à petit vers l’endroit où elle la désirait le plus.

—Elle n’y était pas, c’est tout.

—Ce n’est pas une réponse. (Ses doigts se figèrent.) Réponds-moi honnêtement et je te montrerai ce qu’est une véritable étincelle.

Sa poitrine se souleva vivement. Elle déglutit.

—Il… Il n’était pas toi.

—Voilà, c’est bien.

Quand Gabe glissa enfin ses doigts entre ses cuisses, Nikki hoqueta de surprise.

Mon Dieu. Elle n’arrivait pas à y croire. Gabe la touchait au beau milieu d’un parking. N’importe qui aurait pu les trouver ici, pourtant, elle s’en moquait. Dans sa tête, il n’y avait plus que Gabe, les sensations dévorantes qu’il faisait naître en elle et ses seins qui devenaient de plus en plus lourds.

Elle le désirait depuis si longtemps.

Depuis toujours.

—Putain. Tu es déjà trempée, grogna-t-il.

Ses jambes tremblaient. Elle essaya de les refermer.

—Non. Ne fais pas ça. (Il lui mordilla l’oreille. Elle gémit.) Ça me plaît beaucoup.

Elle garda les cuisses écartées.

—Tu sais ce que je voulais faire ce soir-là, dans l’atelier? Je n’arrête pas d’y penser. (Il fit glisser son doigt dans sa moiteur pour la rendre folle.) Je voulais te prendre par-derrière et te baiser si fort que tu n’aurais même plus été capable de penser à un autre homme.

Mon Dieu.

—Je ne peux pas faire ça ici, malheureusement. (Il dessina un cercle sur son clitoris.) Mais tu sais ce qu’on peut faire?

—Quoi? murmura-t-elle en observant le parking autour d’elle.

Il s’écarta légèrement et elle sentit qu’il passait la main derrière elle. Puis elle entendit le bruit de sa braguette qu’il baissait et le sentit se presser contre elle.

Elle trembla comme une plume. Elle le sentait contre ses fesses, dur, chaud… nu. Un sentiment de panique l’envahit.

—Préservatif?

—On ne va pas en avoir besoin, Nic. (Ses hanches bougèrent contre ses fesses.) Fais-moi confiance.

Tout en parlant, il enfonça un doigt en elle, le plus profondément possible.

Elle arqua le dos. La sensation n’était pas du tout la même que lorsqu’elle le faisait elle-même. Oh, non. C’était complètement différent.

Quand il jura, son souffle chaud lui caressa la nuque. Il pressa la peau calleuse de sa paume contre la partie la plus sensible de son anatomie. En même temps, il ondulait des hanches derrière elle. Son sexe glissait entre ses fesses. Lorsqu’il inséra un deuxième doigt en elle, elle sursauta et écarquilla les yeux.

Gabe se figea.

—Je t’ai fait mal?

—Non, hoqueta-t-elle. Ça… ça fait longtemps, c’est tout.

—Je le sens.

En était-il réellement capable? Cette pensée se dissipa lorsqu’il reprit son mouvement de va-et-vient. Elle était entièrement à sa merci. Elle enroula les doigts autour de son bras et les enfonça dans sa chair. Deson autre main, elle se tint à la Porsche.

Ses pensées tourbillonnaient. Une douce tension s’emparait de son corps. Elle était incapable de se retenir. Elle bougeait contre lui et chevauchait sa main comme elle en avait rêvé.

—C’est ça. (Sa voix était presque gutturale. Elle ne l’avait jamais entendue ainsi.) Baise mes doigts.

Ses paroles lui brûlaient la peau. Quand elle y repenserait plus tard, elle serait sans doute gênée, mais ce soir, ces mots ne faisaient que l’exciter davantage. Son sang se transforma en lave en fusion et tout à coup, les moindres muscles de son corps se contractèrent. Gabe continuait d’aller et venir en elle avec ses doigts, tout en ondulant contre ses fesses. Il avait sans doute senti qu’elle était sur le point de jouir et qu’elle n’allait pas réussir à rester silencieuse, car il posa sa main contre sa bouche pour étouffer son cri.

Des ondes de plaisir continuaient de la secouer quand Gabe émit un grognement sourd au fond de sa gorge. Il se colla à elle et s’immobilisa. Alors, son corps tout entier trembla. La tête appuyée contre son torse, elle sentit le fruit de son orgasme se répandre sur ses fesses.

À cet instant, Nikki n’était sûre que d’une chose: ils avaient tous les deux perdu la tête.
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Par chance, Gabe gardait une chemise de rechange dans sa voiture. Il s’en servit pour nettoyer Nic au mieux. Savoir que c’était son sperme qu’il essuyait lui procurait une satisfaction surprenante.

Une fois qu’ils furent installés dans la voiture, il jeta un coup d’œil dans sa direction. Nic agrippait le bas de sa robe et regardait droit devant elle. Si elle n’avait pas eu un léger sourire sur le visage, il se serait posé des questions.

Dans tous les cas, il était inquiet.

Les choses étaient allées beaucoup plus vite que prévu. En quittant l’entrepôt pour interrompre son rendez-vous, il n’avait pas eu l’intention de lui arracher sa culotte et de la baiser avec ses doigts.

Gabe fit démarrer la voiture. Aussitôt, le moteur rugit.

Pour être tout à fait franc, il ignorait comment ils en étaient arrivés là, mais il était trop tard pour revenir en arrière.

—Hé, souffla-t-il en posant la main sur la sienne. Ça va?

—Oui… (Elle se racla la gorge.) Oui.

Il examina le moindre millimètre carré de son visage. Il ne savait pas vraiment ce qu’il cherchait jusqu’à ce que le sourire de Nic s’agrandisse. Juste avant qu’elle ne tourne la tête, Gabe vit ses joues s’empourprer.

Décidément, cette soirée était… particulière.

Il avait failli tuer un homme au beau milieu d’un restaurant, puis avait eu l’un des meilleurs orgasmes de sa vie dans un parking, sans même qu’il y ait eu pénétration.

Ce n’était pas un samedi soir habituel.

—Tu sais de quoi j’ai envie, maintenant? demanda-t-il en sortant de la place de parking.

Elle tourna légèrement les yeux vers lui.

—Dedormir?

Il rit.

—Ce serait bien aussi, mais ce n’est pas ce que j’avais en tête. Je boirais bien un smoothie.

Il tourna la tête vers elle. Elle souriait.

—Oui, j’en boirais bien un aussi.

—Alors, c’est parti.

Gabe les conduisit au bar à smoothies le plus proche qui s’avéra être un Smoothie King. Il s’y rendit seul, commanda un smoothie à la fraise pour elle et un autre à la myrtille pour lui qui, il le savait, la ferait grimacer.

—Merci, dit-elle en acceptant sa boisson lorsqu’il se réinstalla derrière le volant.

—Derien.

Il tendit la main vers le contact, puis se ravisa. Selon la circulation, il lui faudrait moins de vingt minutes pour la raccompagner.

—Ça te dérange si je bois ça avant de conduire?

—Non, pas du tout, répondit-elle en prenant une gorgée de son smoothie.

Soudain, il se rappela ce qu’elle lui avait dit la veille.

—Alors, cet appartement que tu devais visiter?

—Oh! Il est parfait. J’ai donné mon dossier à l’agent immobilier. J’attends son retour. Si tout va bien, il est à moi.

—C’est génial.

—Je trouve aussi. Je devrais être fixée cette semaine.

—Il ne te manquera plus qu’un chien.

Elle rit doucement.

—Peut-être un chat.

—Pourquoi pas un tatou?

—Un tatou? Quoi?

Tout sourire, il haussa une épaule.

—Tu as essayé de sauver un tatou quand tu avais treizeans. Tu te rappelles?

Elle resta silencieuse un instant.

—Oh, mon Dieu. Je n’arrive pas à y croire. J’avais complètement oublié! Ma mère a piqué une crise parce que j’ai essayé de le soulever…

—C’est compréhensible. Tu imagines, ton enfant en train d’essayer de soulever un tatou?

—Il ne m’aurait pas fait de mal. Il m’aimait bien.

Gabe secoua la tête.

—Je pense toujours que les tatous sont des créatures adorables. (Le silence retomba entre eux. Elle lui adressa un regard en coin.) Tu n’arrêtes pas de me regarder.

—Je ne vois pas de quoi tu parles.

En réalité, il voyait très bien.

Cette fois, elle se tourna complètement vers lui.

—Ah, bon? Qu’est-ce que tu es en train de faire, alors?

—Bon, d’accord. (Il sourit contre sa paille, puis porta son regard sur la porte du bar à smoothies.) Tu vois, je ne te regarde pas.

—Mais tu me regardais.

—Peut-être.

Son rire retentit, puis s’estompa bien trop vite à son goût.

—Gabe?

—Oui?

Appuyé contre l’appui-tête, il tourna le visage vers elle. Mon Dieu, elle était… Il n’y avait pas de mot pour la décrire.

—Qu’est-ce que… Qu’est-ce qu’on est en train de faire? demanda-t-elle d’une voix douce.

Il ne connaissait pas la réponse à cette question. Dans son atelier, assis face à ce foutu casier à bouteilles, il n’avait cessé de penser à elle et à son rendez-vous. Sans prendre le temps de réfléchir, il s’était retrouvé au volant de sa voiture, l’avait appelée, puis l’avait rejointe à Crescent City. La colère qui l’avait envahi avait été incontrôlable, tout comme une autre émotion qu’il préférait ne pas nommer. Une émotion qui lui avait soufflé d’interrompre son dîner. Et il était content de l’avoir fait. Journaliste ou non, Ross aurait essayé de la mettre dans son lit. Il suffisait de la regarder pour le savoir. Elle était à tomber par terre.

—Je ne sais pas, répondit-il en plongeant son regard dans le sien. Crois-moi. Je n’en ai pas la moindre idée. Je… Je n’ai pas supporté l’idée que tu aies un rendez-vous avec un autre homme, c’est tout.

Elle haussa les sourcils et prit une longue gorgée de son smoothie.

—Si je comprends bien, tu n’as pas supporté l’idée que je sorte avec un autre homme, du coup, tu as décidé que la solution était de me faire jouir dans un parking public?

Gabe éclata de rire. C’était plus fort que lui.

—Tu n’es pas la seule à avoir joui.

—Oh, je m’en étais rendu compte, rétorqua-t-elle.

—Ce n’était pas prévu, admit-il. C’est… arrivé comme ça.

Elle baissa son gobelet et le dévisagea.

—Ce genre de choses n’arrive pas… comme ça.

—C’est vrai, tu as raison. (Il se passa la main dans les cheveux.) Je crois que je voulais juste démontrer que je te plais autant que tu me plais.

—Je te plais?

—On dirait que ça te surprend. (Gabe rit.) Je peux te dire que je n’avais pas joui de cette manière depuis le lycée.

—Oh.

Elle fourra la paille dans sa bouche.

Il l’observa un instant. Elle l’amusait beaucoup. Quelque chose grandissait en lui, un sentiment qu’il n’avait pas ressenti depuis très longtemps. De la tendresse? Oui, bien sûr. Il ressentait de la tendresse pour Nic.

—Bref. Quand tu m’as dit que tu ne t’intéressais plus à moi, j’ai vu ça comme un challenge.

Nic sembla réfléchir à ses paroles.

—Alors, ce n’est que ça? Un challenge? Tu voulais prouver quelque chose?

—Merde. Pas du tout. Ce n’est pas ce que je voulais dire.

Il prit une gorgée de son smoothie et tenta de démêler ses pensées. Malheureusement, c’était peine perdue.

—Pas du tout.

Elle prit une grande inspiration. Gabe tenta de la regarder dans les yeux, mais elle se défila.

—Tu regrettes?

Sa question n’avait été qu’un murmure. Il ne comprenait pas comment elle pouvait lui demander une telle chose. La façon dont il agissait avec elle aurait dû être une réponse suffisante. Puis tout devint clair. Leur passé commun revenait les hanter.

—Non.

Il l’attrapa par le menton pour la forcer à le regarder dans les yeux. Ses sentiments par rapport à ce qui venait de se passer entre eux et ce qu’il ressentait pour elle se mélangeaient dans son cœur. Il ne les comprenait pas encore.

—Je ne sais pas ce que c’était ni ce que ça voudra dire demain, mais tu peux être sûre d’une chose, Nic. Je ne regrette absolument rien.



La sonnerie stridente de son téléphone finit par la réveiller. Elle avait l’impression qu’elle retentissait depuis des heures.

Avec un grognement, Nikki roula sur le côté et chercha son portable à tâtons sur la table de chevet avant de le porter à son oreille.

—Quelle heure il est? croassa-t-elle.

—L’heure de me raconter ce qui s’est passé hier soir!

La nuit précédente lui revint à l’esprit comme un rêve. À cette heure matinale, rien ne lui paraissait réel.

—Je suppose que tu parles de Gerald. Ah, non, attends une seconde. Comment il s’appelle, déjà? Ross Haid. Le journaliste…

—Je savais qu’il écrivait pour l’Advocate de temps en temps, mais je ne pensais pas que ce serait un problème. Il m’a envoyé plusieurs messages hier soir, mais je ne les ai pas vus avant ce matin. Le premier disait, je cite: «Gabriel DeVincent vient de kidnapper mon invitée.» Au début, j’ai cru qu’il plaisantait, précisa Rosie. Mais dans le message suivant, il m’a expliqué qu’il écrivait un article sur les DeVincent. Il m’a juré que ce n’était pas pour ça qu’il voulait sortir avec toi, mais je vais le tuer quand même. Qu’est-ce qui s’est passé, au juste, Nikki?

Comment pouvait-elle mettre des mots sur une situation qu’elle n’était pas certaine de comprendre elle-même?

—Eh bien, il t’a fait un bon résumé.

—Gabe a découvert qu’il s’agissait de Ross?

La voix de Rosie monta dans les aigus. Nikki tressaillit.

Avec un grognement, elle se rallongea sur le dos.

—Non. Il l’ignorait avant d’arriver au restaurant. Il a dit qu’il venait me sauver d’un très mauvais rendez-vous.

—Vraiment? rétorqua-t-elle.

—Ouais. (Nikki se couvrit les yeux avec son bras.) Le voir débarquer, puis découvrir qui était réellement Gerald m’a déstabilisée. C’était assez dingue.

—Et après? demanda Rosie. Il t’a ramenée chez toi et il t’a bordée?

Nikki grimaça.

—Non.

—Quoi? Il t’a enlevée et c’est tout?

—Pas vraiment, marmonna Nikki en reposant son bras sur le lit.

—J’ai le sentiment qu’il faut qu’on ait cette conversation face à face, décida Rosie. Lève-toi…

—Je ne veux pas me lever.

—Alors, raconte-moi ce qui s’est passé hier soir.

Une partie d’elle-même n’avait pas envie de se confier à Rosie, parce qu’elle avait l’impression que cela ternirait ce qui s’était passé. Mais elle la connaissait bien. Elle savait qu’elle n’hésiterait pas à débarquer chez elle pour lui demander des comptes.

—Il s’est passé quelque chose entre nous, avoua-t-elle en jetant un coup d’œil à la porte de sa chambre. (Avoir cette discussion dans la maison de ses parents la mettait mal à l’aise.) Je ne sais même pas comment c’est arrivé.

—Qu’est-ce qui est arrivé?

À présent, la voix de Rosie était plus calme. La pression était retombée. Il y avait du mieux.

—On était… en train de se disputer. Je crois? Je lui ai reproché d’avoir voulu gâcher mon rencard alors qu’il ne savait pas qui était réellement Gerald. En y réfléchissant, c’était idiot, comme dispute, mais peu importe. Il a dit qu’il savait qu’il me plaisait toujours. J’ai dit que c’était faux. (Elle se frotta les yeux.) Alors, il a prouvé que je mentais.

—OK… Je vais avoir besoin de plus de détails, dit Rosie. Comment a-t-il prouvé que tu mentais?

Les joues en feu, Nikki secoua la tête.

—On s’est… un peu emballés.

À l’autre bout du fil, le silence s’éternisa.

—Comment ça, vous vous êtes un peu emballés?

Nikki soupira lourdement.

—On ne s’est pas embrassés, mais il s’est servi de ses doigts.

—Oh, merde, souffla Rosie.

—Comme tu dis.

—Ses doigts? Au pluriel?

Nikki rit et roula sur le côté.

—Oui.

—Oh, merde, répéta Rosie.

—Je sais. Tout s’est passé très vite et… (Il lui avait donné le meilleur orgasme de sa vie.) Je ne sais pas. C’est arrivé, c’est tout. Après, on est allés boire un smoothie.

—Hein? Quoi?

—Tu as bien entendu. On est allés boire un smoothie.

—Je ne sais même pas quoi répondre à ça, Nikki. (Elle marqua une pause.) Vous en avez discuté, au moins?

—Oui. Un peu. Je lui ai demandé ce que ça voulait dire et il m’a répondu qu’il n’en avait pas la moindre idée. Mais il m’a aussi assuré qu’il ne regrettait rien. (Les lèvres pincées, Nikki se rallongea sur le dos.) Je le crois. Je ne pense pas qu’il avait planifié quoi que ce soit ni qu’il ait le moindre regret.

—Nikki, soupira Rosie.

—Je sais que c’est dingue. On n’aurait jamais dû faire ça. Surtout avec notre passif, mais…

—Mais tu tiens toujours à lui.

—Ce n’est pas ce que j’allais dire, mais oui, je tiens à lui. C’est évident.

—C’est un euphémisme, rétorqua-t-elle. Qu’est-ce que tu allais dire?

Nikki fronça les sourcils.

—Que je ne me fais pas d’illusions. Je n’attends rien de lui.

—Ma fille… (La voix de Rosie était encore montée dans les aigus.) Je te l’ai déjà dit. Il faut que tu apprennes à interpréter ses faits et gestes. Et je vais ajouter une chose: arrête de te mentir.

—Je ne me mens pas.

—Bien sûr que si. Écoute, je ne suis pas en train de te juger. Fais-moi confiance. Je ne connais pas Gabe et je ne sais pas quel genre de mec il est, mais il y a clairement quelque chose entre vous. Vous avez un passé commun. Je ne sais pas si c’est une bonne ou une mauvaise chose, mais tu n’arriveras pas à me faire croire que ce n’est pas important pour toi. Car ça l’est.

Nikki ouvrit la bouche pour nier, mais Rosie avait raison. Elle se mentait à elle-même. Elle n’avait pas encore eu le temps d’y réfléchir, mais ce qui s’était passé la veille n’était pas anodin. Ils avaient fait un pas en avant vers un futur commun ou vers une impasse. Dans tous les cas, elle ne pouvait pas faire marche arrière.

—Je te déteste, marmonna Nikki.

Rosie rit.

—Je peux te poser une question? Et sois franche.

Cela ne présageait rien de bon.

—Vas-y.

—Tu n’as jamais cessé de l’aimer? demanda-t-elle.

Nikki en eut le souffle coupé. La question de Rosie était très claire. Elle ne lui demandait pas si elle était amoureuse de Gabe. Elle lui demandait si elle avait cessé de l’aimer. La question la secoua. Une tempête d’émotions déferla sur elle: peur, impatience, crainte, excitation. Pendant une seconde, elle s’autorisa à les ressentir pleinement. C’était merveilleux et terrifiant à la fois.

Était-il possible qu’elle ait été réellement amoureuse de Gabe quand elle était plus jeune? Elle avait toujours cru qu’il s’agissait d’un simple béguin, mais ce qu’elle ressentait de nouveau, ce qu’elle avait ressenti la veille dans ses bras n’allait-il pas au-delà? Au-delà du simple désir?

Elle était incapable de répondre à Rosie.

Celle-ci soupira.

—C’est bien ce que je pensais.







22

Gabe n’eut à passer qu’un seul coup de téléphone le dimanche matin pour trouver ce qu’il cherchait. Il se tenait à présent devant la porte marron d’une des maisons rectangulaires, typiques de Sud, les plus récentes de Pritchard Place.

Il frappa avec son poing, puis patienta. L’attente ne fut pas longue. Très vite, il entendit des pas résonner de l’autre côté. La porte s’entrouvrit alors, révélant la moitié du visage de Ross Haid.

—Qu’est-ce que vous foutez ici?

Ross cligna rapidement les yeux et ouvrit la porte en grand. Il ne portait qu’un débardeur blanc et un bas de pyjama en flanelle.

Sans un mot, Gabe avança et força Ross à reculer, tandis qu’il entrait dans la maison. Gabe saisit la porte et la referma derrière lui.

La peur se lut dans le regard de Ross.

—Qu’est-ce que vous me voulez? Vous savez qui je suis et pour qui je travaille…

Gabe lui mit son poing dans la figure. La tête de Ross partit en arrière et il tomba comme un sac à patates. Il se réceptionna sur les fesses et se toucha la mâchoire.

—Je mourais d’envie de le faire, hier soir. (Gabe rouvrit le poing et se pencha sur Ross.) J’ai dû me faire violence pour ne pas vous en mettre une au beau milieu du restaurant.

—Merde. (Ross cracha du sang.) Je crois que vous m’avez cassé une dent. Vous êtes dingue?

—C’est plutôt vous qui devriez vous poser cette question, répondit Gabe en se redressant. Vous pouvez fouiner tant que vous voulez autour de mes frères et moi, mais vous n’avez plus intérêt à vous approcher de Nic.

—Putain. (Ross roula sur le dos.) C’était déjà clair hier soir. Vous n’aviez pas à venir ici.

—Je préférais m’en assurer. (Frapper Ross lui avait procuré une grande satisfaction, mais il voulait toujours le démolir pour avoir voulu se servir de Nic et pour l’avoir humiliée.) Parce que la prochaine fois sera aussi la dernière.

—Vous pensez vraiment que vous pouvez entrer chez moi, me cogner, puis me menacer?

—Je sais que vous ne direz rien à personne. Vous voulez savoir pourquoi? Parce que vous n’êtes pas con. Si vous vous plaignez à quelqu’un, je m’assurerai que le monde entier apprenne pourquoi je vous ai frappé. Vous pensez que vos patrons de l’Advocate apprécieront ce genre de pub? Utiliser une femme? demanda Gabe. Je leur donnerai une histoire à publier, mais ça ne sera pas celle que vous espériez.

—Seigneur. (Le rire de Ross résonna comme une quinte de toux grasse.) Et dire que tout le monde pense que vous êtes le plus sage des frères DeVincent. S’ils savaient comme ils se trompent!

—Seulement quand on s’en prend aux personnes qui comptent pour moi.

—Et Nikki compte pour vous? La fille de vos employés? Qui a à peine une vingtaine d’années? (Ross rit encore. Gabe pensa qu’il y avait de grandes chances qu’il le fasse taire avec ses poings. Ross baissa la main et se redressa sur un coude.) Qu’est-ce qu’elle est pour vous?

Gabe savait ce qu’il essayait de lui faire dire.

—Si je vois son nom dans le moindre article, je vous en tiendrai pour responsable.

—Je n’écrirai rien sur elle. Je l’aime bien, vous savez?

—Vous n’auriez pas dû dire ça, le menaça Gabe.

—Ah, oui? (Ross remonta l’une de ses jambes vers sa poitrine.) Je commence à croire que ma théorie au sujet de votre famille est la bonne.

—Je me contrefous de ce que vous pensez.

—Vous ne devriez pas, pourtant. (Ross se redressa et essuya le filet de sang qui coulait au coin de ses lèvres.) Je ne crois pas que votre père se soit suicidé. Je pense plutôt qu’il a fait quelque chose et que l’un de vous… l’un de vous l’a tué.



Le lundi matin, Nikki était tellement nerveuse qu’elle passa devant le congélateur deux fois avant de se rappeler qu’elle était entrée dans le garde-manger pour venir chercher les steaks pour le dîner.

Elle n’avait plus eu de nouvelles de Gabe depuis qu’il l’avait déposée chez elle, le samedi soir, et elle ne l’avait pas encore aperçu ici. Comme elle ignorait ce que cela signifiait, elle tenta de rassembler ses pensées et de se mettre au travail.

Le lundi, elle dépoussiérait des objets que personne n’utilisait jamais. Elle doutait même que les DeVincent connaissent leur existence.

Après s’être attaché les cheveux, elle se concentra sur son travail. L’inconvénient de faire une tâche monotone était que cela donnait tout le temps à son esprit de s’appesantir en long, en large et en travers sur tous les détails de ce qui s’était passé entre Gabe et elle le samedi soir.

Et elle n’en avait pas vraiment besoin.

Ni envie.

Malgré ses efforts pour se concentrer sur la façon dont elle allait décorer le très joli appartement qu’elle espérait louer ou sur le choix cornélien qui l’attendait, à savoir chercher un travail dans l’assistance sociale ou se réinscrire à la fac, ses pensées se tournaient toujours vers Gabe.

Elle avait envie de se frapper.

La meilleure chose à faire était sans doute d’agir comme s’il ne s’était jamais rien passé. Ce ne serait pas facile, mais c’était ce qu’il y avait de plus judicieux. Il était clair qu’elle ne laissait pas Gabe indifférent sur le plan physique. Et c’était réciproque. La différence, c’était que pour elle les choses ne resteraient pas seulement physiques.

Ses sentiments grandiraient.

Et elle ne pouvait pas se le permettre.

Juste avant midi, elle passa l’aspirateur dans l’une des chambres du premier étage de l’aile de la maison occupée par Lucian et Julia. Comme la moquette était impeccable, elle retira ses chaussures et les abandonna dans le couloir. Elle était en train de fredonner lorsque l’aspirateur s’arrêta soudain.

Surprise, elle appuya plusieurs fois sur le bouton On/Off, puis se retourna pour observer la pièce. La prise était débranchée.

—Bizarre, murmura-t-elle en s’approchant.

Le fil était long. Elle ne pouvait pas avoir tiré dessus par erreur.

Satanée maison emplie de fantômes.

Elle brancha de nouveau l’aspirateur qui se ralluma aussitôt. Avec un soupir, elle se tourna et… poussa un petit cri de surprise.

Gabe était appuyé contre le chambranle de la porte, les bras croisés.

—L’aspirateur te donne du fil à retordre.

—C’est toi qui l’as débranché? demanda-t-elle en avançant vers l’appareil pour l’éteindre.

—Non. Pourquoi est-ce que j’aurais fait ça?

Elle le regarda d’un air soupçonneux.

—Je ne sais pas, mais il ne s’est pas débranché tout seul.

—Demande aux fantômes.

—Je pensais que tu n’y croyais pas.

Il haussa une épaule.

—Je n’en ai jamais vu, mais j’ai entendu tellement d’histoires sur cette maison que je me pose forcément des questions.

Elle ne savait pas s’il se moquait d’elle. Elle pensait seulement au fait qu’ils étaient seuls au premier étage, dans une chambre dans laquelle se trouvait un lit.

Nikki s’éclaircit la voix, puis enroula ses doigts autour du manche de l’aspirateur.

—Je dois me remettre au travail…

Gabe fronça les sourcils.

—Alors, c’est comme ça?

—Je ne comprends pas ce que tu veux dire. (Et c’était la vérité.) Il faut que je passe l’aspirateur dans cette chambre. Et dans les quatre autres de cet étage que personne n’utilise jamais. C’est important.

Il sourit.

—Et pourquoi?

—Je crois que si je ne le fais pas, les moutons de poussière sous le lit vont se multiplier et se répandre dans la maison, plongeant Devlin dans un état de choc. Je ne peux pas laisser faire ça.

Gabe rit.

—Les moutons peuvent attendre.

—Non. Tu sais bien comment ils sont. Ils se multiplient et engendrent des petits agneaux de poussière. Et puis c’est mon boulot.

—Je te cherchais, dit-il sans prêter attention à ses paroles.

—Eh bien, tu m’as trouvée. Comme tu peux le voir, je suis occupée…

Lorsqu’il s’écarta du chambranle de la porte, elle fitun pas en arrière et le regarda refermer la porte derrière lui.

—Qu’est-ce que tu fais?

En le voyant fermer à clé, elle sentit son cœur bondir dans sa gorge. En silence, Gabe s’approcha d’elle. Il avait la démarche d’un prédateur, d’un grand félin qui avait repéré une proie.

—Gabe…

—Pourquoi est-ce que tu m’as évité toute la journée?

—Quoi? Pas du tout. Je travaillais…

—Bien sûr. (Il franchit l’espace qui les séparait.) Quand tu étais plus jeune, tu te cachais ici pour échapper à Lawrence.

—Il… Il n’aimait pas que je fasse du bruit.

—Tu n’en faisais pas tant que ça. (Il se posta devant elle et l’attrapa par les hanches.) Je suis content de t’avoir trouvée.

Le cœur battant la chamade, elle leva la tête.

—Pourquoi?

—Parce qu’une pensée m’a tenu éveillé toute la nuit.

Elle avait presque peur de l’interroger à ce sujet.

—Quelle pensée?

Il resserra sa prise sur ses hanches et la souleva. Elle n’eut pas le temps de protester. En quelques secondes, elle se retrouva allongée au milieu du lit, avec Gabe au-dessus d’elle. Ses bras et ses genoux la maintenaient prisonnière.

Oh, mon Dieu.

—Tu voulais savoir ce que ça faisait de me jeter sur un lit? demanda-t-elle.

Son rire rauque la fit frissonner jusqu’aux orteils.

—Non, mais c’était marrant.

—Pour toi, peut-être.

—Ça t’a plu, avoue.

Bon, d’accord, c’était la vérité, mais il était hors de question qu’elle l’admette à voix haute. Plutôt mourir.

—Qu’est-ce que tu fais?

—Je teste cette pensée qui m’a tenu éveillé. Je te l’ai dit. (Avec un grand sourire, il se redressa pour se mettre à genoux.) Suis un peu.

—Comment veux-tu que je suive? Tu débarques sans prévenir, tu me jettes sur le lit et je suis censée comprendre ce que tu as en tête? (Elle tenta de se redresser.) Gabe…

—Tu veux que je te dise à quoi j’ai pensé? demanda-t-il.

—Pas vraiment, répondit-elle.

—Crois-moi, tu veux savoir… (Quand il posa les mains sur sa taille, elle prit une grande inspiration.) En fait, je crois que je vais même te le montrer.

—Je ne pense pas que ce soit une… Gabe! (Elle hoqueta de surprise. Il venait de passer les doigts sous l’élastique de son legging.) Qu’est-ce que tu fabriques?

—Tu vas bien voir. (Quand il tira sur son vêtement, elle lui saisit les poignets.) Quelque chose me dit que ça va beaucoup te plaire.

La respiration de Nikki s’était faite erratique. Quelques minutes auparavant, elle avait été en train de passer l’aspirateur. Comment s’était-elle retrouvée dans cette position? Tout allait si vite qu’elle se demandait si elle avait été une seule fois maîtresse de la situation depuis que Gabe était entré dans la pièce.

Mais avait-elle réellement envie d’être en contrôle?

Elle relâcha sa prise sur les poignets de Gabe.

Le sourire de celui-ci s’élargit.

—Comment s’est passée ta journée?

Sa question la prit au dépourvu.

—Euh, bien? Comme un lundi.

Il tira de nouveau sur son legging et réussit à le baisser de quelques centimètres.

—Tu as eu des nouvelles de l’appartement?

—Pas encore, répondit-elle.

La position dans laquelle ils se trouvaient était étrange pour ce genre de conversation.

—J’ai quelques meubles en stock qui seraient parfaits pour toi, dit-il en faisant glisser son pouce sur l’os de sa hanche. Une table basse, une commode et une petite table d’appoint. Si tu les veux, elles sont à toi.

Sa proposition la laissa un moment sans voix.

—Tu plaisantes? Tes créations coûtent l’équivalent d’un semestre à l’université d’Alabama…

—Je m’en moque. J’ai envie de t’en faire cadeau. (Son pouce effleura son ventre pour accéder à son autre hanche.) Ce sont des meubles que je n’ai jamais vendus. Je les ai faits il y a des années.

—Gabe…

Son regard plongea dans le sien.

—C’est à moi de décider à qui je veux les donner. Et je te choisis, toi.

«Je te choisis.»

Ces quelques mots la frappèrent en plein cœur, comme la foudre. Gabe n’avait sans doute pas voulu dire ce que son traître de cœur avait compris, mais elle ne pouvait l’empêcher de battre plus fort.

—Considère que c’est un cadeau pour ta crémaillère, dit-il comme s’ils ne parlaient pas de meubles qui coûtaient des dizaines de milliers de dollars. Maintenant, tu es censée me demander comment s’est passée ma journée.

Elle grimaça.

—Comment s’est passée ta journée?

Gabe s’esclaffa.

—Tu pourrais au moins faire semblant de t’y intéresser.

—Ça m’intéresse, rétorqua-t-elle en levant les yeux au ciel.

—Je me suis réveillé tôt et je n’ai pas réussi à me rendormir. Je pensais à samedi soir et à la sensation incroyable de mon sexe contre tes fesses.

Oh, mon Dieu.

Nikki sentit son ventre se serrer tandis qu’un léger fourmillement se réveillait dans ses veines.

—Puis je me suis mis à penser à la façon dont tu t’es contractée autour de mes doigts quand tu as joui, poursuivit-il. (Ses mots la brûlaient de l’intérieur.) Ça m’a rendu dur comme de la pierre. Tu t’en rends compte?

—Non, murmura-t-elle.

Elle avait l’impression que son sang s’était transformé en lave en fusion.

Il se mordit la lèvre inférieure et baissa les yeux vers ses seins, puis son ventre.

—Il a fallu que je prenne les choses en main. Ce n’était pas aussi bien que samedi, mais ça m’a aidé à me calmer. Pendant un temps.

En comprenant ce qu’il sous-entendait, Nikki écarquilla les yeux.

Gabe tira encore une fois sur son legging. Cette fois, il révéla sa culotte. Il pencha la tête sur le côté.

—Des… papillons?

—La ferme.

Elle rougit.

—C’est mignon. J’ai envie de tous les voir.

Elle posa les yeux sur la porte fermée.

—Tu es dingue? s’exclama-t-elle en lui prenant les mains. Si quelqu’un entre…

—Personne ne peut nous surprendre. J’ai fermé la porte à clé. (Il tira encore une fois, gagnant encore un centimètre.) Et je ne vois pas le problème. Cet endroit est bien plus privé qu’un parking.

Son visage s’empourpra pour une tout autre raison.

Lorsqu’il tira de nouveau sur son legging, Nikki décida de cesser de se mentir. Malgré toutes ses bonnes résolutions, elle ne l’empêchait pas de la déshabiller. Elle était complètement dingue. Il lui retira entièrement son pantalon.

Nikki avait du mal à respirer tandis qu’il faisait glisser ses mains sur ses mollets, puis sur la partie externe de ses cuisses. Il passa ses doigts sous sa culotte.

La situation n’avait rien à voir avec ce qui s’était passé le samedi soir.

Rien du tout.

Si elle le laissait faire, elle allait se retrouver nue devant lui, comme elle ne l’avait plus été devant personne depuis un long moment.

Nikki ne le repoussa pas.

Au contraire, elle souleva les hanches pour l’aider à retirer son sous-vêtement. Gabe poussa une sorte de grognement satisfait et envoya la culotte valser quelque part dans la pièce. Puis il fit courir ses mains à l’intérieur de ses cuisses.

Le souffle coupé, Nikki se laissa tomber en arrière, sur ses coudes. Le rouge aux joues, elle le regarda contempler la partie la plus intime de son anatomie. Elle était incapable de se détourner.

—Tu es magnifique. (Il fit glisser un doigt en haut d’une cuisse, puis de l’autre.) Absolument parfaite.

—On… On ne devrait pas faire ça.

Il leva les yeux vers elle.

—Pourquoi?

Elle avait du mal à se rappeler les raisons pour lesquelles il s’agissait d’une très mauvaise idée. Quand il lui écarta les jambes pour la dévoiler, son instinct lui souffla de refermer les cuisses, mais c’était peine perdue. Il avait déjà passé l’une de ses jambes par-dessus son épaule.

—Pourquoi est-ce que je ne devrais pas faire ça? demanda-t-il encore une fois.

Une exclamation étranglée se perdit sur ses lèvres tandis que le souffle de Gabe dansait sur sa peau échauffée.

—Samedi soir, je t’ai dit que je ne savais pas ce qu’on faisait ni où ça nous mènerait. (Il tourna la tête pour déposer un baiser sur sa cuisse. La sensation de sa peau contre la sienne la rendait folle.) Je n’ai jamais dit que je ne voulais pas tenter de trouver la réponse à ces questions avec toi.

Il ne l’avait pas encore vraiment touchée, pourtant, elle avait déjà la tête qui tournait. Ses sens étaient en ébullition. Tout ça la poussa à dire la chose stupide qui lui passait par la tête.

—Tu ne m’as pas appelée hier ni envoyé de message. J’ai cru… (Elle s’interrompit.) Je me suis dit que tu préférais oublier ce qui s’était passé.

Son regard plongea de nouveau dans le sien. Sans rien dire, il effleura sa cuisse avec sa mâchoire. Le silence retomba. Elle savait qu’elle aurait dû se taire.

Il embrassa de nouveau sa cuisse.

—Je ne veux pas oublier. Et je ne te donnerai plus jamais cette impression.

—Oh, souffla-t-elle, car elle ne savait pas quoi dire.

Puis Gabe bougea et toute pensée s’envola de son esprit. Il déposa un baiser sous son nombril avant de descendre plus bas. Quand ses lèvres la frôlèrent, elle sentit un frisson parcourir son corps.

Gabe glissa les mains entre ses jambes pour les écarter davantage et pressa sa bouche contre elle.

—Voilà…, dit-il avant de faire remonter sa langue le long de son sexe. C’est à ça que je n’ai pas arrêté de penser. Il fallait que je sache quel goût tu avais.

Nikki laissa échapper un petit cri tandis qu’il la goûtait. Il léchait, suçait, pressait, puis s’écartait. Les doutes qui avaient assailli Nikki furent emportés par ce tsunami de sensations à l’état pur. Son corps prit le dessus sur son esprit et elle s’abandonna au plaisir. Les mains crispées sur le dessus-de-lit, elle souleva les hanches pour aller à la rencontre de sa bouche. Petit à petit, ses soupirs se transformèrent en gémissements.

Il savait clairement ce qu’il faisait.

Tout à coup, Gabe passa les mains sous ses fesses et la souleva. Dans cette position, il… la dévora. Du moins, ce fut l’impression qu’elle eut. À présent, elle ne pouvait plus échapper aux sensations brutes que lui procurait chaque coup de langue. Bien sûr, elle n’en avait pas la moindre envie. Quand les lèvres de Gabe se refermèrent sur son clitoris, Nikki explosa.

La tête rejetée en arrière, elle se cambra et serra le dessus-de-lit dans ses poings. Des vagues de plaisir déferlèrent en elle, encore et encore. Sa jambe glissa de l’épaule de Gabe et il l’aida à se rallonger avant de déposer un baiser sous son nombril.

—C’était encore mieux que je ne l’avais imaginé, dit-il d’une voix rauque.

Elle sursauta en le sentant mordiller sa peau. Se forçant à rouvrir les yeux, elle le regarda. Ses lèvres brillaient. Elle frissonna. Leurs regards se croisèrent. Nikki sentit sa respiration se calmer. Gabe, lui, posa les mains sur le lit et s’agenouilla. Elle baissa les yeux. Elle pouvait deviner son érection à travers son jean. Le ventre serré, elle entrouvrit les lèvres. Elle mourait d’envie de lui rendre la pareille.

Il avait sans doute lu dans ses pensées, car il attrapa la boucle de sa ceinture et, avec des gestes habiles, la défit rapidement ainsi que sa fermeture Éclair. Il retira ensuite son pantalon et son boxer noir, libérant son sexe dur et épais.

Elle s’humecta les lèvres.

—Je veux te goûter.

—Mes nouveaux mots préférés de la langue anglaise.



—Tu as l’air bien content de toi, aujourd’hui.

Gabe haussa les épaules et croisa les jambes au niveau des chevilles, les pieds posés sur l’ottomane de l’une des plus petites pièces du rez-de-chaussée. Avec sa télévision, c’était la pièce de la maison qui se rapprochait le plus d’un vrai salon. Gabe avait toujours aimé cet endroit. Sans doute à cause de sa mère. Le soir, elle avait eu l’habitude d’y rassembler les garçons et Madeline. C’était ici qu’ils avaient regardé des films tous ensemble.

Dommage que la présence du sénateur ne gâche l’ambiance.

Toutefois, son arrivée à l’improviste ne suffisait pas à ternir le moral de Gabe. Se faire sucer avec enthousiasme par une très belle femme était le remède idéal contre les pires casse-pieds. Vingt-quatre heures plus tard, Gabe avait encore un sourire niais sur le visage.

Il avait encore son goût dans la bouche. Il était enivrant comme de l’ambroisie.

Cette fois, il n’avait pas fait la même erreur que le dimanche précédent. En réalité, cela faisait si longtemps qu’il ne s’était pas inquiété de ce que pouvait penser une femme avec qui il avait couché qu’il n’avait même pas eu l’idée de lui envoyer un message. Il en avait perdu l’habitude.

Cela avait été idiot de sa part.

Gabe se souciait de Nic. Comme, la veille, elle avait dîné avec ses parents au lieu de se rendre à l’atelier, il lui avait envoyé un message. Puis un second ce matin pour lui souhaiter une bonne journée.

À présent, il laissait Nic venir à lui. Il savait qu’elle était là, quelque part, dans la maison, et il la laissait prendre son temps.

—Je suis venu voir Dev, dit Stefan en s’asseyant sur le fauteuil en face de Gabe. Mais il est avec Sabrina.

Gabe fut incapable de réprimer une grimace de dégoût. Son oncle le remarqua.

—Tu n’aimes pas beaucoup MlleHarrington, pas vrai? demanda-t-il.

Gabe lui adressa un sourire moqueur.

—Parce qu’il y a des gens qui l’aiment?

—Ton frère.

Sa réponse le fit rire.

—Je ne suis même pas sûr qu’il l’apprécie.

—Tu n’es pas obligé d’apprécier quelqu’un pour l’épouser, rétorqua Stefan en croisant les jambes. (Il pianota sur l’accoudoir du fauteuil.) La situation était la même entre Lawrence et votre mère.

Gabe plissa les yeux. Leurs parents ne s’étaient jamais entendus. Ce n’était pas un secret. Le fait que Lawrence ne soit pas son père ni celui de Dev ne faisait que le confirmer.

—Je suppose que Lucian sera le premier à rompre avec la tradition, reprit Stefan qui semblait aimer s’entendre parler. Puisqu’il va épouser cette infirmière.

—Je ne vois pas ce que tu reproches à Julia ni au fait qu’elle ait un vrai travail, rétorqua Gabe. Detoute façon, quand on a été marié trois fois comme toi, on ferait mieux d’éviter de faire le moindre commentaire sur les relations des autres.

—Touché, murmura Stefan.

Gabe secoua la tête et se détourna de lui juste au moment où Nic entrait dans la pièce. Elle tenait un petit plateau sur lequel était posé un verre. La colère envahit Gabe. Il n’aimait pas la voir servir son connard d’oncle.

Elle prit le verre et le posa sur un sous-verre à côté du fauteuil. Quand elle se tourna vers Gabe, elle lui adressa un léger sourire. Il lui répondit avec un clin d’œil qui la fit joliment rougir. Lorsqu’elle se dépêcha de sortir de la pièce, il se fit violence pour ne pas lui courir après.

—Je vois que certaines choses ne changent pas.

Il se tourna vivement vers Stefan.

—Qu’est-ce que tu veux dire par là?

Son oncle haussa les épaules sans répondre. C’était sans doute pour le mieux, car moins d’une minute plus tard, Sabrina entra à son tour.

Derrière elle se trouvait Parker.

En remarquant la présence de Gabe, Sabrina sourit si largement que son visage faillit s’ouvrir en deux.

—Gabe! Quelle bonne surprise!

Et merde.

Il n’allait pas la laisser gâcher sa bonne humeur. Il se leva.

—Regarde ce que tu as fait, Sabrina, dit Stefan en souriant contre son verre. Tu fais fuir mon neveu.

—Ce n’est pas vrai, répondit-elle, le rouge aux joues.

Gabe se redressa de toute sa hauteur. Il observa attentivement les frère et sœur, puis se concentra sur Parker.

—Je trouve que tu passes beaucoup de temps ici, en ce moment, lui fit-il remarquer. Je me demande bien pourquoi.

Parker haussa les épaules.

—J’apprends simplement à connaître ma future belle-famille.

Un ricanement monta du fauteuil.

—Je suis certain que ça n’a rien à voir avec le joli petit bout de femme qui nous sert de nouvelle femme de ménage.

Gabe serra les dents.

—Ça n’a pas intérêt.

—Bien sûr que non! (Sabrina paraissait sincèrement effarée par cette suggestion.) C’est la chose la plus stupide que j’aie entendue de toute la journée.

Gabe soutint le regard de Parker. Ce salaud ne battit pas en retraite.

—Si c’était le cas, je ne vois pas pourquoi ça te gênerait autant, rétorqua Parker.

—On la considère comme un membre de notre famille, répondit Gabe en faisant un pas en avant. (Quand Parker recula, il sourit.) Contrairement aux personnes qui se trouvent dans cette pièce.

Sabrina hoqueta de surprise.

Le sénateur, lui, se contenta de rire.

—Viens près de moi, Sabrina. Parle-moi de ce gala de charité sur lequel tu travailles. Dequoi s’agit-il? Est-ce pour les Filles de quelque chose?

Gabe observa la pièce. Il se demandait ce que ces trois-là manigançaient. Ce n’était pas la première fois qu’ils se retrouvaient ainsi ensemble.

Dans tous les cas, il ne voulait surtout pas être impliqué.

Après les avoir laissés seuls, il partit à la recherche de Nic. Tant pis pour sa résolution de la laisser venir à lui. Il la trouva dans la cuisine, les yeux fixés sur une feuille de papier. Elle lui tournait le dos, mais elle l’entendit approcher.

Elle tourna la tête et lui sourit. C’était un sourire timide et pour une raison qu’il ne s’expliquait pas, il ressentit soudain le besoin de la protéger.

—Hé, fit-elle en levant le papier. Devine quoi?

Il savait qu’il n’aurait pas dû faire ce qu’il s’apprêtait à faire. La maison fourmillait de Harrington et le père de Nic était dans les parages. Pourtant, il fut incapable de s’en empêcher.

Il se posta derrière elle et posa les mains sur ses hanches.

—Quoi?

Il sentit la réaction de Nic à son contact. Un très faible frisson la parcourut tandis qu’il la serrait contre son torse.

—J’ai reçu un appel de l’agent immobilier qui s’occupe de l’appartement que j’ai visité, il y a une heure.

—Et alors?

Il fit glisser ses mains jusqu’à son ventre.

Une teinte rose réapparut sur les joues de Nic.

—L’appartement est à moi.

—C’est génial. (Il la fit pivoter pour qu’elle lui fasse face.) Vraiment.

—Je sais. (Elle tenait le papier entre eux.) Je suis super contente.

—Tu emménages quand?

—Je ne sais pas. (Un grand et beau sourire étira ses lèvres.) Tu me connais. Je ne sais pas attendre. Je le ferai sans doute dès qu’il sera libre.

Il rit.

—Ça, c’est sûr. Je te donne deux semaines tout au plus.

—Au fait, les meubles dont tu m’as parlé…?

—Ils sont à toi.

Un gloussement lui échappa.

—Je devrais vraiment te payer.

—Tu peux.

Son regard se posa sur ses lèvres. Ce n’était pas la seule partie de son corps qu’il n’avait pas encore goûtée. Il y avait aussi sa poitrine. Toutefois, ce n’était ni le lieu ni l’endroit pour penser à ce genre de choses.

—Laisse-moi t’emmener au restaurant pour fêter ça.

—Tu es sérieux? demanda-t-elle, clairement surprise.

—Oui. (Il lui sourit.) Vendredi. Dîne avec moi.

Elle le dévisagea un instant, avant de regarder derrière lui.

—Tu ne t’inquiètes pas de ce que les gens pourront en penser?

—On va juste dîner. Pas dévaliser un magasin.

Nic pencha la tête sur le côté et haussa les sourcils.

—Si on nous voit ensemble, ça va forcément jaser.

—Je suis un DeVincent. J’attire les commérages, répondit-il. Ça m’est égal. Pas toi?

Elle prit son temps pour répondre, à tel point que Gabe commença à s’inquiéter pour de bon. Puis un éclat malicieux s’alluma dans son regard.

—On pensera surtout que je dîne avec mon grand frère.

Il ricana doucement.

—Sympa, merci.

Elle rit.

—Je plaisante. Je me moque de ce que les autres pensent. J’ai envie de dîner avec toi.

—Je préfère ça, rétorqua-t-il en reculant avant de faire quelque chose de stupide.

Elle s’écarta à son tour et l’observa à travers ses longscils.

—Mais tu as intérêt à m’emmener à ce grill hors de prix dont tu m’as parlé la dernière fois.
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—À ton nouvel appartement! s’exclama Bree en soulevant sa margarita.

Avec un sourire, Nikki leva son propre verre. Rosie l’imita.

—À mon appartement!

On était mardi soir. Nikki avait rejoint ses amies pour manger des tacos et fêter son prochain emménagement. Après son travail, elle s’était rendue directement à l’agence pour signer le contrat de location.

—Je n’arrive pas à croire que tu emménages déjà le week-end prochain, dit Bree en secouant la tête. Moi, il me faudrait au moins un mois pour tout emballer et tout étiqueter correctement.

—C’est parce que tu es une obsédée, lui fit remarquer Rosie.

—C’est vrai. (Bree haussa les épaules.) J’aime que les choses soient bien rangées. Je ne vois pas ce qu’il y a de mal à ça.

—Je n’ai pas beaucoup d’affaires. Ça va aller vite, dit Nikki en saisissant ce qu’il restait de son taco. La majorité des choses que j’avais à la fac sont dans un garde-meuble.

—Ah, mais oui, tu ne connais pas la nouvelle! (Rosie se tourna vers Bree.) Gabe a proposé de meubler son appartement avec ses propres créations.

Bree resta un instant bouche bée. Nikki aurait juré qu’elle en avait craché sa laitue.

—Quoi?

—Ce n’est pas vrai, rétorqua Nikki en adressant un regard noir à Rosie. Il m’a juste offert un ou deux meubles.

Lentement, Bree reposa son verre sur la table.

—Ses créations coûtent…

—Je sais, la coupa Nikki en attrapant sa propre boisson. Ce sont de vieux meubles qui traînent depuis longtemps dans son entrepôt.

Bree la dévisagea.

—Oh, et il l’a invitée à dîner pour fêter ça, ajouta Rosie. Ne l’oublions pas.

—Pas besoin de s’exciter, rétorqua Nikki, même si son cœur venait de sauter de joie. C’est juste un dîner pour fêter mon nouvel appart.

—Nikki, arrête de me mentir, dit Rosie. (Nikki plissa le nez.) Je sais que vous n’êtes pas que des amis. N’oublie pasque je suis au courant.

—Au courant de quoi? demanda Bree.

Nikki se laissa aller en arrière contre son fauteuil et dégusta sa boisson tandis que Rosie racontait à Bree la version abrégée de ce qui s’était passé entre Gabe et elle le soir de son rendez-vous raté avec Gerald. Dieu merci, Nikki ne lui avait pas encore fait part des derniers rebondissements.

Lorsque Rosie eut terminé, Nikki plissa les yeux dans sa direction.

—Je ne te raconterai plus rien.

Son amie s’esclaffa.

—Je n’arrive pas à croire que tu ne m’en aies pas parlé! souffla Bree en se penchant en avant, les yeux écarquillés. Dis-moi tout. Est-ce qu’il a une grosse…?

—On peut changer de sujet? demanda Nikki. On est là pour fêter mon appartement, pas pour parler de mon rendez-vous avec Gabe.

—Alors, c’est bien un rendez-vous! s’écria Rosie.

Bree éclata de rire pendant que Nikki jetait du sel sur Rosie. Heureusement pour elle, le sujet de conversation changea.

—Oh, avant que j’oublie, dit Rosie en sortant un sachet en velours rouge de son sac. C’est pour le bracelet que tu es en train de fabriquer. L’une de mes amies gère une boutique qui vend des produits en rapport avec la chromothérapie.

—La chromothérapie? (Bree fronça les sourcils.) Tu sais quoi? Je ne veux pas savoir ce que c’est.

Rosie lui fit un doigt d’honneur.

—Bref. Elle m’a dit que le rouge stimulait les énergies et la vitalité.

—Et moi qui pensais que le rouge avait un rapport avec le sexe, marmonna Bree.

—Ça ne m’étonne pas de toi.

Rosie secoua la tête.

Nikki se pencha vers elle pour attraper le sachet.

—Merci. Ce sera parfait pour le bracelet. (Elle ignorait si la chromothérapie fonctionnait, mais cela ne pouvait pas faire de mal.) Je n’ai plus qu’à le peindre. Maintenant, je sais quelle couleur choisir.

Une fois sortie du restaurant, dans l’air frais de la nuit, Nikki dit au revoir à ses amies et se dirigea vers l’endroit où elle était garée. Les bras croisés contre sa poitrine, elle pressa le pas. C’était la saison où il faisait très chaud et humide durant la journée, puis beaucoup plus froid dans la soirée. Bien sûr, les gens qui habitaient plus au nord n’auraient pas trouvé la température très basse, mais Nikki, elle, regrettait de ne pas avoir emporté un gilet.

Après avoir tourné dans une rue, elle descendit du trottoir en faisant attention aux voitures, puis fit le tour de la sienne. Alors qu’elle était en train d’ouvrir sa portière, elle sentit une sensation étrange se réveiller au niveau de sa nuque, comme si ses cheveux s’étaient dressés.

Elle avait l’impression… que quelqu’un l’observait. Elle avait ressenti la même chose en sortant de Cure quelques semaines plus tôt.

Elle tourna la tête pour observer la rue autour d’elle. Il y avait des gens, mais personne ne semblait s’intéresser à elle. Pourtant, quand elle ouvrit sa portière, la sensation était toujours là.



Nikki se mordit les lèvres pour ne pas crier, mais elle avait du mal à se retenir. Comment pouvait-elle rester silencieuse quand Gabe avait sa bouche sur son sexe et enfonçait un doigt en elle de plus en plus fort et de plus en plus vite? L’orgasme la frappa sans prévenir. Si Gabe ne l’avait pas tenue par les hanches, elle serait tombée à la renverse.

Il était vraiment doué.

—Je suis sûr que tu as fait exprès de porter une jupe aujourd’hui, dit-il en faisant remonter ses lèvres à l’intérieur de sa cuisse.

Nikki s’appuya contre le meuble derrière elle et haussa une épaule.

—Qui sait?

—Pour être plus facile d’accès? demanda-t-il en remettant en place sa jupe qui retomba le long de ses jambes. En tout cas, je valide.

Elle rit tandis qu’il se relevait. En ce jeudi après-midi, il l’avait trouvée dans une des salles de bains du deuxième étage. Le risque qu’on les surprenne en plein acte ne les avait pas arrêtés.

Cela ne l’avait pas arrêtée, elle.

Nikki posa les mains à plat sur le torse de Gabe et inversa leurs positions. Elle le poussa contre le meuble.

Il haussa un sourcil.

—Qu’est-ce que tu as derrière la tête?

—Tu verras bien.

Elle fit glisser ses doigts jusqu’au bouton de son jean. Lorsqu’elle le défit, puis ouvrit sa fermeture Éclair, un éclat de désir s’alluma dans les yeux de Gabe.

—Ah, je vois que tu commences à comprendre.

—Oui, souffla-t-il d’une voix rocailleuse.

Le sourire aux lèvres, Nikki saisit son pantalon et le baissa. Aujourd’hui, Gabe ne portait pas de sous-vêtement. Il était déjà très dur et épais. Grâce à cette nuit, si lointaine à présent, elle savait à quel point il serait gros en elle, mais même s’ils n’avaient pas déjà couché ensemble, elle l’aurait deviné juste en le voyant.

Après s’être agenouillée, elle enroula ses doigts autour de la base de son sexe. Il avança les hanches, comme par réflexe, et poussa un soupir vacillant. Elle avait du mal à croire qu’il réagissait ainsi à ses caresses.

Nikki savait qu’il la regardait tandis qu’elle se baissait et faisait courir sa langue le long de son gland brillant. Elle savait qu’il ne la quittait pas des yeux. Il rassembla ses cheveux longs et les repoussa en arrière pour mieux observer ses mouvements tandis qu’elle le léchait doucement de bas en haut et s’attardait sur l’extrémité. Et quand elle referma les lèvres sur lui, elle savait qu’elle avait toute son attention.

—Putain, grogna-t-il.

Il resserra sa prise sur ses cheveux, les emmêla, et avec une très faible pression, l’incita à le prendre le plus loin possible dans sa bouche… ce qui n’était pas très loin. Alors, elle se servit de sa main qu’elle synchronisait avec les mouvements de sa bouche.

—Tu vas me tuer, dit-il.

Nikki n’avait pas fait beaucoup de fellations dans sa vie, mais elle avait rapidement compris qu’il n’y avait pas de mauvais moyens de s’y prendre. Il suffisait de plaire au garçon en question. Et puis elle adorait ça. Son enthousiasme compensait son manque d’expérience.

—Bon sang, Nic…, grogna-t-il. (Il la maintint en place et imposa son propre rythme avec ses hanches.) Regarde-toi. Mon Dieu.

Il y avait quelque chose de sexy dans le fait de le laisser prendre le contrôle de la situation. Il ne se retenait pas et la façon dont il faisait l’amour à sa bouche faisait naître une douleur délicieuse entre les cuisses de Nikki. Elle serra les jambes pour tenter de l’adoucir.

Ses mouvements accélérèrent. Elle sentait la veine qui courait le long de son sexe palpiter. Quand il grogna, elle rouvrit les yeux, car elle ne voulait pas manquer ce moment.

Ce moment magique.

Son beau visage se tendit, puis il rejeta la tête en arrière, exposant sa gorge. Qui aurait cru qu’une gorge pouvait être aussi sexy? Ses muscles contractés et ses veines saillantes la rendaient dingue.

Lorsque Gabe jouit, Nikki n’eut pas le temps de s’écarter. Il la retenait toujours contre lui. Dans tous les cas, elle n’aurait pas voulu se libérer. Elle avait désiré qu’il se déverse en elle. Elle avala jusqu’à la dernière goutte, jusqu’à ce que son sexe perde de sa dureté et qu’il recule.

Gabe ne la lâcha pas tout de suite. Les doigts enfouis dans ses cheveux, il baissa la tête pour l’observer. Un long moment passa en silence. Il fit glisser l’une de ses mains sur sa joue et caressa ses lèvres gonflées du bout du pouce.

—Tu me prendrais pour un porc si je te disais que j’aimerais te garder comme ça? À genoux, toujours prête pour moi?

—Oui, répondit-elle avec un grand sourire en appuyant sa joue contre sa paume. Mais moi aussi, j’aimerais bien te garder à genoux, alors je ne peux pas vraiment critiquer.

Gabe émit un son à mi-chemin entre le grognement et l’éclat de rire, puis l’aida à se relever et la serra contre son torse. Il passa un bras autour de sa taille et enfouit son visage dans son cou.

—Tu vas me tuer. (Il déposa un baiser sur sa peau qui la fit frissonner.) Tu en as conscience, j’espère?

—Parce que tu es vieux et que tu risques la crise cardiaque, tu veux dire? le taquina-t-elle.

—Mon cœur, même si j’avais ton âge, j’aurais toujours l’impression d’être à deux doigts de faire une crise cardiaque quand tu me suces.

—Je ne suis pas certaine que ce soit un compliment.

—Oh, si. (Il l’embrassa de nouveau dans le cou.) Tu finiras par me tuer.

Nikki ferma les yeux. Son cœur se retourna. Elle n’en était pas aussi certaine que lui. Elle avait le sentiment que ce serait plutôt le contraire.

Car ce qu’ils étaient en train de vivre avait une date de péremption. Elle le savait.

Cette pensée ternit l’ambiance aussi efficacement que si on l’avait plongée dans un bac d’eau froide. Elle ignorait d’où était venue cette réflexion. Sans doute du fait qu’elle essayait de ne pas s’abandonner corps et âme dans cette relation et qu’elle échouait de plus en plus.

Elle tombait amoureuse de lui.

Pour la seconde fois. Et cette fois, la chute serait bien plus douloureuse. Elle pouvait dire à Rosie qu’elle contrôlait la situation, mais elle connaissait la vérité.

Elle ne contrôlait rien du tout.

Ils ne… Ils ne s’étaient même pas embrassés. Ni cette fameuse nuit quatreans plus tôt, ni depuis qu’ils avaient commencé… cette relation étrange. Elle se sentait idiote d’accorder autant d’importance à une chose aussi triviale qu’un baiser, mais n’était-ce pas un détail significatif? Au fond d’elle, elle avait l’impression que c’était mauvais signe.

—Hé, souffla-t-il.

Ses lèvres effleurèrent une dernière fois son cou, puis il releva la tête. Quand elle rouvrit les yeux, elle se rendit compte qu’il la dévisageait avec intensité.

—À quoi tu penses?

—À rien.

Son regard sonda le sien.

—Tu es sûre?

—Oui. (Elle se força à sourire.) Il faut vraiment que je retourne travailler.

Gabe retira sa main de ses cheveux, mais la serra davantage contre lui. Elle allait avoir besoin de se recoiffer.

—Et si je décidais de te garder?

Nikki aimait un peu trop cette idée.

—Je crois que quelqu’un s’en rendra compte au moment du dîner.

—C’est vrai.

Il soupira. Lorsqu’il se baissa pour déposer un baiser sur sa joue, elle sentit son cœur se serrer.

—On ne va pas laisser Dev mourir de faim.

—Ce serait une tragédie.

Elle se libéra de son étreinte avant de sortir de la salle de bains.

Quand elle essaya de se recoiffer, il lui saisit la main.

—Laisse tomber. Tu n’arriveras pas à cacher ce qu’on a fait.

Nikki rougit.

—Génial. Merci.

Gabe rit et se posta devant elle.

—Moi, ça me plaît.

—Je n’en doute pas, rétorqua-t-elle en continuant de défaire les nœuds qui s’étaient formés dans ses cheveux. Allez, va-t’en.

—N’oublie pas qu’on mange ensemble demain soir.

Elle le poussa d’une main.

—Je n’ai pas oublié.

Il ne bougea pas d’un pouce.

—Et si on allait dîner ce soir? On pourrait sauter le plat principal et passer directement au…

—Dehors, dit-elle en le poussant.

Il se tourna et s’éloigna à reculons avec un grand sourire. Quand il heurta un mur, il rit doucement. Elle gloussa également avant de retourner travailler en secouant la tête.

Gabe était… Elle ne savait même pas comment le qualifier.

Une fois de retour dans la salle de bains, elle tenta d’arranger ses cheveux pour ne pas qu’on devine qu’elle venait de coucher avec quelqu’un.

Surtout qu’en théorie, elle n’avait couché avec personne.

Satisfaite, elle referma la porte de la salle de bains, puis passa dans la chambre attenante qu’elle ferma également. Elle était au beau milieu du couloir lorsqu’elle entendit une porte s’ouvrir derrière elle.

Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Elle se tourna lentement. Il n’y avait personne dans le couloir, mais la porte de la pièce attenante à celle où elle s’était trouvée un peu plus tôt était entrouverte.

—Merde, murmura-t-elle.

Elle n’avait pas la moindre envie de s’en approcher, mais elle s’y força. Dela chair de poule se forma sur ses bras tandis qu’elle jetait un œil à l’intérieur. Personne.

Toutefois, l’air était glacial.

La chair de poule se propagea sur son corps tout entier et sa nuque se mit à la chatouiller. Ce n’était pas la première fois qu’elle ressentait cette sensation. La sensation que quelqu’un l’observait, que quelqu’un se tenait juste derrière elle.

Elle pivota lentement sur elle-même en retenant son souffle.

Le couloir était désert.

Cependant, la porte qui menait au balcon était ouverte et une légère brise soulevait ses rideaux vaporeux.

Cette même porte qui, une seconde plus tôt, était encore fermée.
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Il commençait à se faire tard lorsque Nikki décida qu’il était temps de rentrer chez elle. Gabe travaillait encore. Il ponçait une planche en bois et ses mains étaient couvertes d’une fine couche de sciure.

Elle resta un instant figée dans le petit atelier qu’il avait créé pour elle. Elle ne savait pas comment lui dire au revoir. Devait-elle se contenter de lui faire un signe? Pouvait-elle le prendre dans ses bras? Elle n’aurait pas dû se prendre la tête pour un si petit détail, mais les choses n’étaient toujours pas claires entre eux. Il lui avait donné des orgasmes incroyables avec ses mains et sa bouche, mais il n’était pas son petit ami.

Nikki ne savait pas comment qualifier leur relation. Alors, elle se mordait les lèvres et restait plantée là à se demander comment lui dire au revoir. Comme une idiote.

Gabe se redressa et tourna la tête vers elle. Aussitôt, un sourire étira ses lèvres.

—Tu t’en vas?

—Oui.

—Tu comptes venir me dire au revoir?

—Bien sûr.

À présent, elle ne pouvait plus rester immobile. Il fallait qu’elle bouge. Les joues en feu, elle s’approcha de lui. Il avait posé le papier de verre et s’était tourné complètement vers elle.

Avant qu’elle ait eu le temps de prendre la parole, il passa un bras dans son dos et la souleva jusqu’à ce qu’elle soit sur la pointe des pieds. Quand il la serra contre lui, elle sentit son corps tout entier contre le sien. Il baissa la tête. Le cœur de Nikki fit un salto arrière. Allait-il l’embrasser?

Sa bouche frôla sa joue, puis elle sentit ses lèvres déposer un baiser derrière son oreille. Elle frissonna. Lorsqu’il s’écarta pour l’embrasser sur le front, elle sourit légèrement.

—À demain.

Comme elle ne voulait pas lui montrer qu’elle était déçue qu’il ne l’ait pas embrassée, elle se força à sourire avec plus de sincérité.

—À demain, Gabe.

Elle recula et lui fit un signe de la main avant de se retourner et de se diriger vers la porte. Elle venait de l’atteindre lorsqu’il la rappela. Elle fit volte-face.

Il avait ce satané sourire aux lèvres, celui qui lui tordait l’estomac de la plus délicieuse des façons.

—Tu veux bien faire quelque chose pour moi?

—Évidemment.

—Mets une jolie robe demain soir.

Nikki s’esclaffa.

—Ça doit pouvoir se faire.

—Je l’espère. Je te promets que tu ne vas pas le regretter. (Il attrapa de nouveau le papier de verre.) Bonne nuit, Nic.

—Bonne nuit, murmura-t-elle, le rouge aux joues, avant de sortir.

Ce n’était pas un baiser, mais c’était… Gabe tout craché.

Après avoir sorti ses clés, elle avança vers le diner devant lequel elle s’était garée. Elle repéra sa voiture sous un lampadaire et s’apprêta à descendre du trottoir pour traverser lorsqu’elle entendit quelqu’un l’appeler.

—Nikki?

La voix vaguement familière lui fit froncer les sourcils. Quand elle tourna la tête, sa mâchoire faillit tomber sur le bitume.

—C’est une blague?

Ross Gerald Haid avançait sur le trottoir dans sa direction. Il ralentit et leva les mains.

—Je ne suis pas ici pour te causer des problèmes.

—Ah, bon? Excuse-moi si j’ai du mal à y croire.

—Tu as tous les droits de douter de mes intentions, mais je te jure que je veux juste te parler cinq minutes. (Il fourra les mains dans les poches de son jean.) J’ai demandé ton numéro à Rosie pour m’excuser, mais elle m’en veut…

—Et elle a bien raison! Tu t’es servi d’elle pour m’atteindre et pouvoir écrire un article ridicule sur les DeVincent. Alors, oui, elle est en colère. Et moi aussi.

Nikki serra le poing sur ses clés de voiture. Elle se fit violence pour ne pas les lui jeter au visage.

—Comment tu savais où me trouver? Ah, oui, c’est vrai, tu es journaliste.

Tout à coup, elle repensa à la sensation qu’elle avait éprouvée sur le trottoir du bar et de Cure. Après sa première journée de travail chez les DeVincent, elle avait cru voir une voiture la suivre. Et si cela avait été Ross?

—Tu me suis?

—Je suis journaliste. Je ne passe pas mon temps à espionner les gens.

Elle ne le croyait pas une seconde.

—Pour moi, l’un ne va pas sans l’autre.

Les muscles de sa mâchoire se contractèrent.

—Je voulais juste m’excuser, Nikki. J’ai passé un bon moment en ta compagnie. J’aimerais beaucoup qu’on se revoie…

—Tu es dingue. (La colère la brûlait de l’intérieur.) Gabe est juste derrière sa porte. S’il sort…

—Il ne sera pas ravi de me voir, je sais. (Ross garda ses mains dans ses poches.) Mais je prends le risque pour m’excuser auprès de toi. Je te dois bien ça.

—Tu ne me dois qu’une chose, rétorqua-t-elle. Ne plus jamais te montrer devant moi.

—C’est dans mes cordes, dit-il à voix basse tandis qu’un couple passait à côté d’eux. Mais j’ai le sentiment que je te dois autre chose.

—Des excuses? Tu peux te les mettre où je pense.

—Un avertissement, l’interrompit-il. Tu as l’air d’être quelqu’un de bien. Rosie t’adore. Alors, je ne peux pas me taire. Tu côtoies les DeVincent depuis très longtemps, alors tu penses les connaître, mais ce n’est pas le cas, Nikki. Tu ne les connais pas du tout.

Elle ressentit soudain le besoin viscéral de les défendre.

—Et toi, oui, peut-être?

—Suffisamment pour savoir que les gens bien qui les approchent finissent toujours par être blessés. Et tu en fais partie, répondit-il. (Dans la lumière tamisée des lampadaires, son regard plongea dans celui de Nikki.) Je ne voudrais pas qu’il t’arrive quelque chose.



Gabe regarda la lueur des bougies se refléter sur le visage de Nic tandis qu’elle portait son verre de vin à ses lèvres pulpeuses. Lorsqu’il était entré dans le restaurant et avait posé les yeux sur elle, il avait eu envie de l’attraper et de la porter hors de Firestones, renversée sur son épaule, comme un homme des cavernes.

C’était la première fois qu’une femme provoquait de telles réactions chez lui. Nic était magnifique. Ses cheveux relevés en chignon simple dégageaient ses pommettes hautes et ses beaux yeux expressifs. Jusqu’à cet instant, il n’avait jamais remarqué à quel point la courbe de sa nuque était élégante. Quant à sa robe? Elle lui collait à la peau. Bleue, de style Bardot, elle avait un décolleté qui descendait suffisamment bas pour donner un aperçu des jolies formes qu’elle dissimulait.

Le fait que plusieurs hommes habillés pour des dîners d’affaires ne cessaient de la reluquer ne faisait rien pour calmer son envie presque viscérale de l’enlever et de l’emmener loin d’ici.

Il avait voulu aller la chercher en voiture, mais elle avait insisté pour le retrouver directement au restaurant. Il avait accepté parce qu’il ne voulait pas avoir à expliquer à Richard et Livie pourquoi il emmenait leur fille dîner.

Qu’aurait-il pu leur dire?

Très bonne question… qui l’avait hanté toute la journée. Non. En réalité, elle tournait dans son esprit depuis plus d’une semaine. Que feraient-ils s’ils apprenaient ce qu’il faisait avec leur fille? Il n’aimait pas avoir de secrets pour eux.

Mais Nic semblait s’en satisfaire.

Lui-même mentait à sa famille. Lucian lui avait demandé s’il voulait se joindre à Julia et lui pour dîner. Gabe avait refusé sans même expliquer pourquoi. Bien sûr, il avait conscience que de nombreuses personnes le reconnaîtraient ici, mais ce ne serait pas le cas de Nic.

Dans un sens, il avait l’impression de la traiter comme quelqu’un qu’il devait à tout prix cacher. Il dissimulait leur relation à toutes les personnes qui comptaient pour lui. Et il avait honte.

Malgré tout, il ne changeait pas son comportement.

Et il ne cessait de la désirer.

Ils étaient installés dans un box, à l’abri des regards. Le dîner touchait à sa fin. Gabe avait déjà réglé l’addition et dans sa tête, il passait en revue les hôtels à proximité. Accepterait-elle de passer la nuit dans l’un d’entre eux?

Il l’espérait vraiment.

—Tu recommences à me regarder, dit-elle en posant son verre.

—C’est vrai.

Elle sourit, puis baissa légèrement la tête.

—C’est un peu gênant.

—Tu trouves?

Nic hocha la tête.

—Pourquoi?

Elle haussa une épaule. Sa peau scintillait dans la faible lumière.

—Je ne sais pas. Personne n’aime être scruté.

—Moi, j’aime quand tu me regardes.

Elle leva les yeux vers lui.

—Toi, tu n’es pas normal.

Gabe ricana.

—Ce n’est pas faux.

Elle détourna le regard en se mordant les lèvres. C’était la première pause dans leur conversation depuis le début du repas. Ils avaient parlé de tout et de rien, des fêtes de fin d’année comme de leurs cours préférés à la fac. Pour Gabe, l’université était très loin derrière lui, mais en discutant avec Nic, tout lui était revenu avec une facilité déconcertante.

Cela lui rappela qu’il n’avait pas abordé un sujet en particulier.

—Au fait, tu as réfléchi? Tu sais si tu vas reprendre les cours?

—Oui, j’ai réfléchi. (Elle joua avec le pied de son verre.) Si son traitement se passe bien, ma mère pense être capable de reprendre le travail dès le début de l’année prochaine. Ce sera seulement à mi-temps, pour reprendre le rythme, mais ma présence ne sera pas nécessaire.

Gabe était heureux d’entendre que Livie comptait reprendre le travail, mais le fait de ne plus pouvoir voir Nic quand il le désirait ne l’emballait pas.

Une minute.

Depuis quand se projetait-il aussi loin dans l’avenir? On parlait de plusieurs mois. Ce n’était pas anodin.

—Donc, comme maintenant, j’ai un appartement, je me disais que ce serait bien que je commence à travailler dans le secteur qui me plaît. Comme ça, je gagnerai de l’argent et de l’expérience. Une fois que tout marchera bien, je me renseignerai pour mon master. Je peux mener les deux de front.

—Je trouve que c’est un très bon choix.

—C’est vrai? demanda-t-elle, clairement surprise.

Il hocha la tête.

—Commencer à travailler sur le terrain sera probablement plus bénéfique que de continuer à suivre des cours. Je ne dis pas que ce n’est pas bien d’avoir des diplômes, mais je pense… Je pense que tu seras plus heureuse si tu travailles.

Un léger sourire apparut sur les lèvres de Nic.

—Tu as raison.

—En revanche, ça ne sera pas de tout repos.

—J’en ai conscience. (Elle soupira.) Mais dans la vie, il faut savoir ce que l’on veut.

—Très juste. (Il s’adossa à son siège.) Et au risque de passer pour un vieillard, je suis très fier de toi.

Nic sourit.

—Tu es un vieillard.

Il souffla d’un air faussement vexé.

—Je suis sérieux. Tu as été la première de ta famille à aller à la fac. Et tu l’as fait en bossant à mi-temps à côté. Ce n’est pas évident. Sans parler du fait que tu es l’une des meilleures élèves de ta promo.

—Comment…? (Elle s’interrompit.) Qui te l’a dit? Mon père ou ma mère?

—Les deux. Ils étaient très fiers. Tu devrais l’être aussi.

—Encore des compliments, rétorqua-t-elle d’un air taquin.

Le sourire de Gabe s’élargit.

—Et quand ta famille a eu besoin de toi, tu n’as pas hésité à venir les aider.

—Je ne peux pas en être fière, dit-elle en posant sa serviette sur son assiette. C’est la moindre des choses. On parle de ma famille.

—Tout le monde ne l’aurait pas fait. (Il jeta un coup d’œil à sa montre.) J’aimerais te montrer quelque chose. Sauf si tu as autre chose de prévu?

—Je n’ai pas d’autre dîner juste après celui-ci, si c’est ce que tu veux dire.

—J’espère bien. (Il se leva et fit le tour de la table pour lui tendre la main.) Tu viens?

Nic n’hésita pas un seul instant.

Elle ramassa sa pochette et posa sa main dans la sienne. Il la guida hors du box, puis vers la porte marquée «réservé au personnel».

—Tu es déjà allée sur le toit de Firestones?

—Non.

Elle rit tandis qu’il poussait la porte et la guidait à travers une cuisine en effervescence.

Quand elle écarquilla les yeux, il ne put s’empêcher de lui faire un clin d’œil. Ce moment lui rappelait celui où Lucian et lui avaient emmené Julia ici.

—Je suppose que personne ne nous en voudra de passerpar là? murmura-t-elle en posant son autre main sur son bras.

—Non. (Il écarta Nic du chemin d’un serveur qui portait un plateau chargé d’assiettes fumantes au-dessus de sa tête.) L’entrée du rooftop est privée. Seule une poignée de personnes possède la clé de l’ascenseur.

Nic observa le vieil ascenseur duquel ils s’approchaient.

—Alors, c’est l’un des fameux joyaux cachés de LaNouvelle Orléans? Pourquoi est-ce que je n’en ai jamais entendu parler?

—C’est un véritable secret.

Il lui lâcha la main et saisit son portefeuille dont il sortit une carte magnétique pour activer l’ascenseur.

—Tu es tellement spécial, se moqua-t-elle pendant que les portes s’ouvraient en grinçant.

Gabe lui reprit la main et la tira à l’intérieur.

—Je te préviens, il tremble un peu.

Elle haussa un sourcil. Derrière eux, les portes se refermèrent, puis l’ascenseur se mit en branle.

—Je n’ai pas envie de mourir dans cet ascenseur, dit-elle en regardant autour d’elle.

Il l’attira à lui en riant et s’autorisa enfin, enfin, à la toucher. Il libéra sa main et fit glisser ses doigts jusqu’à sa hanche, caressant son flanc de haut en bas. Quand il s’arrêta juste en dessous de ses seins, il la sentit frissonner.

—J’aime beaucoup ta robe, au fait.

Elle eut un sourire en coin.

—Je n’en doutais pas.

L’ascenseur s’immobilisa. Lorsque les portes s’ouvrirent, l’air froid se précipita à l’intérieur. Gabe saisit de nouveau la main de Nic et l’emmena sur le rooftop à peine éclairé.

Après avoir dépassé plusieurs espaces fermés par des rideaux, ils se dirigèrent vers le bord du toit. Nic se libéra et s’approcha davantage.

—Waouh, souffla-t-elle en posant les mains sur la balustrade.

Elle contemplait les lumières clignotantes des immeubles et des voitures en contrebas.

—Ça te plaît? demanda-t-il quand il la rejoignit.

Il appuya la hanche contre le garde-fou.

—Beaucoup, répondit-elle avec un sourire.

Gabe sentit son cœur manquer un battement.

—J’ai toujours vécu ici, pourtant, je n’avais jamais vu la ville d’en haut.

—C’est vrai?

C’était surprenant. D’ici, la vue était unique. On pouvait voir le Vieux carré français d’un côté et le centre-ville de l’autre. Mais il existait d’autres endroits où l’on pouvait admirer la ville d’en haut.

Nic hocha la tête.

—Malgré le nombre de fois où je suis venue en ville la nuit, je ne suis jamais allée assez haut pour avoir ce genre de vue. C’est vraiment magnifique.

—Oui. (Il regarda une mèche de cheveux caresser sa joue.) Magnifique.

Nic leva les yeux vers lui.

—J’imagine que tu as déjà emmené des tas de fillesici.

—Une seule, admit-il. Et c’était Julia.

Elle se tourna complètement vers lui.

—Il va falloir que tu développes.

Il rit.

—Lucian était avec nous.

—Tu aurais dû commencer par ça.

—Tu n’as pas tort, dit-il en penchant la tête en avant. Tu n’as pas trop froid?

—Non. C’est parfait. (En regardant par-dessus son épaule, elle remarqua les sortes de tentes qui parsemaient le toit.) Il y a quoi derrière les rideaux?

—Tu veux voir?

—Oui.

Quand elle reporta son attention sur lui, son visage était si beau dans le clair de lune qu’il sut qu’il ne pourrait jamais rien lui refuser.

—Oui. Je veux bien.



Si Nikki avait trouvé que la vue était incroyable, le spectacle qui l’accueillit derrière les rideaux blancs l’émerveilla tout autant.

Gabe avait écarté un pan de rideau pour lui permettre d’entrer. Des méridiennes et des canapés blancs moelleux étaient disposés autour d’un foyer ouvert en marbre blanc qui produisait suffisamment de chaleur pour repousser le froid à l’intérieur de la tente. Lorsque Gabe lâcha la toile pour la refermer derrière eux, Nikki en oublia presque qu’elle se trouvait sur un toit.

Son attention se porta sur les canapés. Elle eut soudain des idées mal placées. Que faisaient les gens ici? Les rideaux n’étaient pas très épais, mais ils suffisaient à dissimuler l’essentiel. Del’extérieur, seules leurs silhouettes devaient être visibles.

—Qu’est-ce que tu en dis? demanda Gabe en la dépassant.

Il contourna le foyer pour aller s’asseoir au milieu du canapé.

—Ça me plaît beaucoup. (Elle observa l’espace autour d’elle.) Mais ça doit être moins confortable enété.

—Ils retirent les rideaux et sortent d’énormes ventilateurs. Il fait toujours une chaleur à crever, mais il y a une piscine de l’autre côté pour se rafraîchir.

—Ah, j’avais cru sentir une odeur de chlore.

Il s’adossa et posa un bras sur le dossier du canapé. Nikki trouvait cette position arrogante terriblement sexy. La chemise blanche qu’il portait était légèrement déboutonnée et révélait sa peau hâlée. Ses cheveux lâchés effleuraient sa mâchoire ciselée.

—Maintenant, c’est toi qui me regardes, dit-il.

Son regard était doux.

—Oui.

—Ça me plaît.

C’était peut-être à cause du vin qu’elle avait bu avec le repas, un cru hors de prix dont elle était incapable de prononcer le nom et qu’elle ne boirait sans doute jamais plus dans sa vie. Ou peut-être à cause du merveilleux dîner qu’ils avaient partagé. Ou de la vue à couper le souffle sur LaNouvelle-Orléans. À moins que ce ne soit simplement parce que c’étaient eux, Gabe et elle. Dans tous les cas, elle se sentait audacieuse, entraînée par un petit grain de folie.

Elle contourna le foyer ouvert à son tour, laissa tomber sa pochette sur le canapé à côté de Gabe, puis s’assit à califourchon sur ses genoux.

Il posa aussitôt les mains sur ses hanches.

—Qu’est-ce que tu fais, Nic?

—Je commençais à fatiguer. Il fallait que je m’asseye.

—Tu peux t’asseoir sur mes genoux quand tu veux. (Il l’attira davantage à lui jusqu’à ce qu’elle le sente entièrement contre elle.) Quand tu veux.

Le rouge aux joues, elle plaça les mains sur ses épaules.

—Merci pour le dîner.

—Ce n’est pas la peine de me remercier.

—Le steak était vraiment très bon, reprit-elle.

Quand il fit remonter ses doigts jusqu’à sa taille, elle en eut un instant le souffle coupé.

Il rit doucement et continua son chemin jusqu’à sa poitrine.

—Je commence à croire que tu as seulement accepté de sortir avec moi pour manger un steak.

—Qui sait?

—Oh, ça ne me dérange pas que tu te serves de moi.

Du pouce, il caressa le centre de son sein. Nikki sentit aussitôt ses tétons durcir.

Sa robe comportait une sorte de soutien-gorge intégré qui offrait suffisamment de soutien pour lui permettre de ne pas porter de sous-vêtement supplémentaire. Aussi, lorsqu’elle croisa les bras et tira sur ses manches pour les faire glisser, elle ne prit pas le temps de réfléchir à ce qu’elle était en train de faire.

Plus tard, elle blâmerait le vin pour son comportement.

Consciente que Gabe ne la quittait pas des yeux, elle continua de tirer sur les manches jusqu’à sentir le tissu de sa robe tomber, juste en dessous de ses seins.

Gabe prit une grande inspiration.

L’air frais ambiant rafraîchissait la peau échauffée de sa gorge et de sa poitrine. Soudain gênée, elle se força à ne pas se recouvrir. À la place, elle posa les mains sur le torse de Gabe et le laissa la contempler à loisir.

Et c’est ce qu’il fit.

Nikki n’avait pas une poitrine particulièrement opulente. Elle se situait sans doute dans la moyenne. Pourtant, Gabe la regardait comme si elle venait de lui dévoiler un trésor.

—Sublime, souffla-t-il en plongeant ses yeux dans les siens.

Elle se mordit les lèvres. Quand il leva les mains pour la toucher, elle crut les voir trembler. Puis ses doigts s’enroulèrent autour de ses seins et son corps tout entier réagit.

—Je ne m’en souviens pas. Decette nuit-là, dit-il.

Nikki tressaillit. Ils n’avaient plus parlé de cette nuit depuis qu’il lui avait apporté le premier smoothie.

—Des flashs me reviennent parfois, mais tes seins, je ne m’en souvenais pas.

Il passa ses pouces sur ses mamelons. Nikki était incapable de parler.

—Je ne savais pas à quoi ils ressemblaient… mais pour ça, j’ai mon imagination. (Quand il pinça l’un de ses tétons, elle hoqueta de surprise.) Non, le problème, c’est que je ne me rappelais pas ce que cela faisait de les sentir contre ma peau. Et l’imagination a ses limites.

—J’espère que la réalité est à la hauteur, alors.

Les cils épais de Gabe se soulevèrent et son regard intense et perçant se posa sur elle.

—Elle dépasse mon imagination.

Gabe fit glisser ses mains le long de ses flancs puis la souleva légèrement pour la rapprocher de lui. Sa bouche se referma sur le bout de l’un de ses seins et le suça très fort. Nikki se cambra sous l’effet de la sensation délicieuse.

—J’ai fait ça? Cette nuit-là? demanda-t-il d’une voix rauque.

—Non, murmura-t-elle.

Il mordilla la peau délicate.

—Je n’ai pas pris mon temps. Ça, je m’en souviens.

C’était la vérité.

—Mais je compte bien me faire pardonner.

Sa langue traça les contours d’un mamelon tandis que d’une main il jouait avec son autre sein. Nikki rejeta la tête en arrière et se mit à onduler des hanches contre les siennes.

Une terrible sensation de vide l’envahit. Elle voulait qu’il se fasse pardonner tout de suite. Elle se moquait bien de se trouver en public. Elle avait besoin de lui. Elle le désirait tellement…

—Gabe? Tu es là?

La voix de Devlin retentit soudain à travers le rooftop.

Nikki hoqueta de surprise tandis que Gabe se crispait sous elle. L’espace d’un instant, elle fut incapable de réagir ou même de réfléchir. Son cerveau n’arrêtait pas de crier «Devlin! C’est Devlin!», alors qu’elle était assise à califourchon sur Gabe, le haut de sa robe baissé et la poitrine à l’air.

Elle était complètement pétrifiée, d’autant plus que les rideaux qui les entouraient ne dissimulaient pas grand-chose. Pas avec la lumière que générait le foyer ouvert.

Devlin n’allait pas tarder à se rendre compte de ce que faisait Gabe ici. Avec elle.

Ce n’était pas la façon dont elle avait voulu que les autres l’apprennent. À présent, elle allait devoir en parler à ses parents, car elle ne s’attendait pas à ce que Devlin se taise. Et même s’il se retenait de dire quoi que ce soit, elle se sentirait obligée de tout leur avouer.

Cette perspective n’était pas aussi terrifiante qu’elle l’avait imaginé. Le moment allait sans doute être terriblement gênant, mais elle ne put s’empêcher de sourire bêtement. Un gloussement remonta le long de sa gorge. Gabe et elle allaient se faire prendre la main dans le sac comme des ados incapables de contrôler leurs hormones. C’était ridicule.

Toutefois, quand Gabe recula… En l’espace d’un instant, son expression changea du tout au tout.

—Merde, marmonna-t-il.

Il saisit le haut de sa robe et le releva vivement pour la couvrir. Nikki sentit son rire mourir dans sa gorge. Gabe la souleva et l’aida à se remettre debout, puis il se leva et observa le léger espace entre les rideaux avant de se tourner vers elle.

—Si tu passes par là, tu pourras retourner à l’ascenseur sans le croiser. Je vais détourner son attention.

Nikki, qui n’avait plus la moindre envie de sourire, se tourna lentement. Elle avait du mal à comprendre ce qu’il était en train de dire. Il voulait qu’elle parte avant que Devlin ne les voie? Ensemble?

Je croyais que tu te moquais de l’avis des autres?

La question lui chatouilla la langue, mais ne franchit pas ses lèvres. Sa gorge la brûlait et des larmes stupides lui faisaient cligner les yeux. Elle n’aurait pas dû être aussi surprise. Alors, pourquoi l’était-elle?

—Dépêche-toi, dit Gabe en l’embrassant sur la joue et en lui donnant une tape sur la hanche. Je t’enverrai un message tout à l’heure.

Dans un état second, Nikki obtempéra.

Elle fit volte-face et se dirigea dans la direction désignée par Gabe. À quoi jouaient-ils?

À quoi jouait-elle?







25

En colère après son frère, et après lui-même, Gabe regarda Nic disparaître derrière les rideaux. Que venait faire Dev ici?

Il repositionna son pantalon pour que son érection soit moins visible, car il n’avait vraiment pas envie que son frère le voie dans cet état, puis écarta les rideaux. Une fois de retour dehors, sous le ciel étoilé, il observa le toit et repéra son frère à côté d’une haute plante en pot. Il avait un verre à la main.

—Qu’est-ce que tu fais ici? demanda-t-il en traversant le toit.

—Ah, tu es là, dit Dev en se tournant vers lui. On m’a dit que tu étais monté avec une jolie jeune femme. (Il regarda autour de lui en fronçant les sourcils.) J’étais curieux.

—Tu as dû mal comprendre.

Dev le regarda de nouveau dans les yeux.

—C’est compliqué de mal comprendre ce genre de choses.

Gabe ne répondit pas. S’il le faisait, il risquait de frapper son frère pour avoir interrompu ce qui aurait pu être le meilleur moment de sa vie.

—Si tu n’étais pas avec quelqu’un, qu’est-ce que tu faisais?

Gabe souffla par le nez.

—J’essayais de profiter de la solitude, mais visiblement, c’est raté.

—Ah, oui? rétorqua son frère d’une voix sèche. Ça me paraît contradictoire de se rendre dans un restaurant si l’on veut être seul.

—J’ai dîné, répondit Gabe, et après, j’ai eu envie de monter ici.

Son frère lui adressa un sourire moqueur, puis prit une gorgée de sa boisson.

—Intéressant.

À la façon dont il avait prononcé ce mot, Gabe comprit qu’il ne croyait pas un mot de ce qu’il avait dit.

Dev confirma ses doutes un instant plus tard.

—Le serveur a précisé que tu étais en compagnie d’une très jeune femme.

Gabe se tendit, et pas d’une façon agréable.

—Il a dit qu’elle était très belle et qu’elle avait de grands yeux marron, poursuivit Dev. Ça me rappelle quelqu’un qu’on connaît tous les deux.

—Tu connais beaucoup de jolies femmes.

—C’est vrai. (Il jeta un regard torve vers son frère.) Mais très peu que tu emmènerais ici. En fait, je n’en vois qu’une.

Gabe ne répondit pas.

Le silence retomba entre eux, jusqu’à ce que Dev lui demande:

—Qu’est-ce que tu fabriques, Gabe? C’est le genre d’idioties que j’aurais attendu de la part de Lucian… Enfin, avant qu’il rencontre Julia. Jusqu’à présent, je ne m’étais jamais inquiété que tu puisses passer tes soirées avec une…

—Attention à ce que tu vas dire, le mit en garde Gabe.

—Alors, c’est vrai? demanda Dev en lui faisant face. Ne pense même pas à me mentir. Tu avais déjà l’habitude ridicule de défendre Nikki quand elle était petite et faisait des bêtises.

Gabe demeura silencieux.

—À quoi tu penses? demanda Dev encore une fois. Bon, d’accord. Je comprends. Elle a vingt-deuxans et elle est très belle. N’importe quel homme serait intéressé. Mais toi, plus que quiconque, devrais savoir que c’est une mauvaise idée. Tirer ton coup ne…

—Ça suffit! cracha Gabe en faisant un pas vers son frère. Je ne veux pas discuter de Nic avec toi.

Son frère pencha la tête sur le côté. Quelques minutes s’écoulèrent ainsi pendant qu’ils se regardaient en chiens de faïence.

—Je suis ici avec plusieurs membres du conseil d’administration. Étant donné qu’apparemment je n’ai rien interrompu, pourquoi ne te joindrais-tu pas à nous? Pour un verre ou deux?

Gabe serra les dents. Il n’avait pas la moindre envie de se joindre à son frère. Il aurait préféré aller retrouver Nic. Il s’en voulait de l’avoir fait fuir ainsi. Toutefois, pour son bien, il avait fallu qu’il empêche Dev de les trouver dans une position compromettante.

Dev attendait sa réponse.

—J’arrive tout de suite, dit Gabe.

—On t’attend.

Gabe regarda son frère disparaître avant de sortir son téléphone de sa poche. Il ouvrit ses messages et réfléchit un long moment à ce qu’il devait écrire à Nic. Finalement, il se contenta d’un:



Pardon. Écris-moi quand tu peux.



Gabe observa son message un long moment avant de jurer. Puis il se força à avancer et à rejoindre son satané frangin.

Lorsqu’il atteignit la table où son frère semblait présider devant sa cour, Nic n’avait toujours pas répondu. Les minutes se changèrent en heures. Elle ne lui donna plus aucun signe de vie de toute la soirée.



Nikki se sentait… sale.

Comme si elle avait fait quelque chose de mal et avait besoin de se purifier. Elle avait déjà ressenti ça, quatreans plus tôt, après ce fameux vendredi soir. Aujourd’hui, tout recommençait.

Le retour à la réalité était brutal.

Quand cet idiot de journaliste lui avait dit que les gens bien, comme elle, finissaient toujours par souffrir à cause des DeVincent, il n’avait sans doute pas voulu parler de ce cas de figure en particulier, mais dans un sens, il avait eu raison.

Son cœur lui faisait mal.

Et elle était en colère, car c’était entièrement sa faute. Que lui avait-il pris de tomber ainsi dans les bras de Gabe?

Comment avait-elle pu croire que son cœur ne serait pas de la partie?

Elle ne savait même pas pourquoi elle était surprise et même déçue que Gabe n’ait pas voulu que Dev les surprenne ensemble. Il avait affirmé qu’il se moquait du regard des autres, mais, visiblement, ce n’était pas le cas.

Nikki, elle, voulait que tout le monde soit au courant. Elle n’avait pas envie de cacher ce qu’elle vivait avec Gabe comme un secret honteux. Mais c’était la triste vérité: pour Gabe, elle était un secret honteux.

Aussi, Nikki ignora le message de Gabe le samedi et se terra dans sa chambre. Elle mit en cartons le peu d’affaires qu’elle n’avait pas stockées dans un garde-meuble puis termina le bracelet de sa mère en le peignant en rouge pour l’assortir au sachet que Rosie lui avait donné. Elle le déposa ensuite sur un morceau de carton déchiré pour le laisser sécher.

Après une douche rapide, elle prit son sac et descendit au rez-de-chaussée. Sa mère lisait un magazine dans le salon. Elle commençait à reprendre des couleurs.

—Je vais chercher d’autres cartons. Tu as besoin de quelque chose?

Sa mère leva les yeux vers elle et secoua la tête.

—Non, merci.

Nikki s’approcha d’elle et déposa un baiser sur sa joue.

—Tu as l’air en forme, aujourd’hui.

—Je le suis. (Sa mère sourit tandis que Nikki se redressait.) J’ai même envie d’aller arracher quelques mauvaises herbes dans le jardin.

—Et qu’est-ce que papa en pense?

Sa mère ricana.

—S’il sait ce qui est bon pour lui, il ne dira rien à part «Montre-leur qui est la patronne, à ces mauvaises herbes, chérie!».

Nikki rit. Elle savait très bien que ce n’était pas ce que son père allait dire.

—À tout à l’heure.

Le temps était gris. Nikki se dirigea vers sa vieille Ford. Elle espérait qu’il ne se mettrait pas à pleuvoir lorsque sa mère serait dehors. Le moindre rhume pouvait se transformer en pneumonie quand le système immunitaire était pratiquement réduit à néant par les séances de chimiothérapie.

Nikki sortit de l’allée. Elle connaissait un endroit empli de cartons: l’entrepôt de Gabe. Si proche de l’heure du dîner, il y avait peu de chances qu’il s’y trouve. Elle ne l’évitait pas vraiment. Après tout, elle serait obligée de le voir dès le lundi suivant. Elle ne savait simplement pas quoi lui dire.

À cause de la circulation, elle mit plus de temps que prévu à atteindre sa destination. Heureusement, elle trouva une place de parking à proximité.

Une fois la porte de l’atelier déverrouillée, elle prit une grande inspiration et jeta un œil à l’intérieur. La pièce principale était plongée dans le noir. Le soulagement s’empara d’elle. Elle referma rapidement la porte à clé, avant de se diriger d’un pas leste vers le couloir du fond qui menait à une petite pièce où Gabe gardait des cartons pliés.

Elle traversa la salle sans la moindre hésitation. Elle voulait juste prendre les cartons et repartir. Dans le couloir, elle regarda un instant une porte close un peu plus loin, celle du bureau de Gabe.

Elle secoua la tête, puis ouvrit la porte qui l’intéressait. Elle venait de faire un pas en avant lorsque son cœur tenta soudain de remonter le long de sa gorge. La porte du bureau s’était ouverte.

Gabe pénétra à son tour dans le couloir étroit.

Merde.

Elle ne pouvait penser à rien d’autre. Merde.

Plusieurs secondes s’écoulèrent, pendant lesquelles ils se dévisagèrent en silence.

—Pourquoi est-ce que tu ne réponds pas à mes messages? demanda-t-il.

Son ton était autoritaire.

Nikki se redressa de toute sa hauteur.

—Qu’est-ce que tu fais ici?

Il haussa un sourcil.

—C’est mon atelier.

—Oui, mais les lampes étaient éteintes et tu étais dans ton bureau, la porte fermée et… et tout.

Son explication paraissait ridicule à ses propres oreilles.

—J’étais dans mon bureau parce qu’un client m’a appelé au sujet d’une commande et que j’ai dû la retrouver. Je n’ai pas allumé parce que je n’avais pas l’intention de travailler, répondit-il. Tu as évité ma question. Pourquoi est-ce que tu ne réponds pas à mes messages?

—Je n’ai pas eu le temps, mentit-elle. J’ai été occupée. Je le suis toujours, en fait. J’emballe mes affaires. Je suis juste venue chercher des cartons que j’ai aperçus l’autre jour.

—Tu mens. (Il avança et comme le couloir n’était pas grand, il se retrouva devant elle en un rien de temps, la dominant de toute sa taille.) Je t’ai envoyé cinq messages.

—Non, tu m’en as envoyé…

—Trois aujourd’hui et deux hier soir. Aux dernières nouvelles, trois plus deux, c’est égal à cinq.

Elle plissa les yeux.

—Je croyais que tu parlais d’aujourd’hui, monsieur Je-sais-tout.

—On n’est jamais trop occupé pour répondre à un message.

Il n’avait pas tort.

—Peu importe. J’ai juste besoin de ces cartons… (Quand elle se tourna, il lui saisit la main. Elle leva les yeux vers lui.) Je suis sérieuse. Je veux juste prendre ces cartons et rentrer chez moi.

Les épaules de Gabe se crispèrent.

—Tu m’en veux.

Le premier réflexe de Nikki fut de nier, mais elle préféra déverser sa colère. Tous les sentiments terribles qui mijotaient en elle depuis la veille explosèrent d’un seul coup.

—Hier soir, je me suis sentie comme une moins-que-rien, dit-elle en libérant sa main. Comme si tu devais me cacher, comme si tu avais honte de…

—Je n’ai pas honte de toi, Nic, la coupa-t-il, les yeux écarquillés par la surprise. Comment peux-tu croire une chose pareille?

—Comment? (Elle s’esclaffa.) Tu m’as littéralement demandé de m’enfuir avant que Dev puisse nous trouver ensemble. Qu’est-ce que je suis censée penser?

—Tu voulais vraiment que Dev nous surprenne? demanda-t-il. Dev?

—Non, je ne voulais pas qu’il me voie les seins à l’air…

—Ravi d’entendre qu’on est sur la même longueur d’onde.

Elle continua sans lui prêter attention.

—Mais je ne veux pas non plus avoir l’impression d’avoir besoin de me cacher. Et c’est ce que j’ai dû faire.

Les yeux de Gabe sondèrent les siens.

—Je ne voulais pas te donner cette impression.

—Il fallait y penser avant. (Elle croisa les bras et secoua la tête tandis que la frustration l’envahissait.) Qu’est-ce qu’on fait, au juste, tous les deux, Gabe?

Il se tut.

La respiration de Nikki se fit douloureuse.

—Tu en as parlé à l’un de tes frères? Dece qui se passe entre nous? Non. Jamais. Mes parents ne sont pas au courant non plus. Parce qu’on n’est pas vraiment ensemble, pas vrai?

Gabe détourna le regard. Les muscles de sa mâchoire s’étaient contractés.

—Je ne sais pas pourquoi je suis en colère contre toi, ou même déçue. Ce n’est pas comme si on en avait discuté.

—On en discute maintenant.

Nikki s’esclaffa, mais son rire avait un goût amer.

—Oui, eh bien, c’est un peu tard.

—Pourquoi? (Il plongea de nouveau son regard dans le sien.) Pourquoi est-ce qu’il serait trop tard? L’essentiel, c’est d’en parler, non?

—Parce qu’on a trop attendu! (Elle prit une légère inspiration pour se calmer.) Hier soir, ce n’était pas un vrai rendez-vous. On est juste allés fêter mon nouvel appartement et…

—Pas un vrai rendez-vous? rétorqua-t-il. On est sortis. On a dîné ensemble. Je serais bien allé te chercher chez toi, mais tu as refusé.

Elle ouvrit la bouche. Mince. Il marquait un point.

—Et on arrivait au moment qui ressemblait le plus à un rendez-vous quand on a été interrompus.

—Tu veux dire quand tu m’as demandé de m’enfuir avant que ton frère ne nous découvre?

Ses narines se dilatèrent.

—Écoute. J’ai compris que j’avais mal réagi. Moi aussi, je me suis senti mal, après, mais j’essayais simplement de te protéger.

—Tu ne crois pas que tu essayais plutôt de te protéger, toi?

Gabe serra les dents. Le silence retomba un instant.

—Les deux. Je nous ai protégés tous les deux.

Elle le dévisagea. Elle ne savait que penser de cet aveu.

—Je ne voulais pas t’obliger à faire face à Dev. Tu sais comment il est. Il t’aurait fait une remarque désobligeante. C’est sa façon de faire, poursuivit Gabe. Mais je n’aurais pas dû te forcer à partir. Ce n’était pas la solution, parce que je ne veux pas te cacher.

—C’est vrai?

Elle avait de nouveau la gorge nouée.

—La situation n’est pas facile, Nic. Tu le sais. (Il se passa la main dans les cheveux avant de secouer légèrement la tête.) Tout ce que je sais, c’est que… Putain. Je n’arrête pas de penser à toi. Quand tu n’es pas avec moi, je me demande où tu es et ce que tu fais. Et quand tu es avec moi, j’ai du mal à me retenir de te toucher sans arrêt. Je sais que je te désire plus que je n’ai jamais désiré quiconque.

Il recula soudain comme si ses propres mots l’avaient choqué.

Nikki, elle, avait du mal à en croire ses oreilles. Plus que quiconque? Plus qu’Emma? S’il disait la vérité, alors… non, Gabe parlait seulement de désir. Desexe. Pas de romance, et encore moins d’amour.

D’amour?

Depuis quand l’amour était-il de la partie?

Elle carra les épaules. Il était hors de question qu’elle se voile la face plus longtemps. L’amour avait toujours été de la partie. Si ce qui s’était passé la veille la faisait autant souffrir, c’était parce qu’elle lui avait ouvert son cœur.

—Tu as beau dire tout ça, Gabe, dit-elle enfin, mais tu ne m’as jamais embrassée.

—Quoi?

Il paraissait perdu.

—Tu ne m’as jamais embrassée. Sur la bouche, précisa-t-elle en levant les yeux au ciel. Alors, ne me dis pas que…

Il bougea si vite qu’elle se demanda s’il avait des super-pouvoirs. Avant qu’elle ait eu le temps de reprendre sa respiration, il prit son visage entre ses mains et bascula sa tête en arrière.

Alors, il l’embrassa. Sur la bouche.
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Ce n’était qu’un baiser. Leur premier. Pourtant, dès qu’elle sentit les lèvres de Gabe se poser sur les siennes, Nikki sut qu’on ne l’avait jamais embrassée de cette manière.

Il n’y avait rien de doux ni de tendre dans ses gestes. Non. Le baiser de Gabe semblait la marquer au fer rouge. Sa bouche était scellée à la sienne tandis que ses doigts glissaient le long de ses joues.

Les raisons de leur dispute s’envolèrent. Il l’embrassait enfin. Nikki sentit son corps, son cœur et la moindre cellule de son être prendre le dessus sur son esprit. Elle se mit sur la pointe des pieds, puis passa les bras autour de son cou pour lui répondre avec la même ardeur.

Quand Gabe frissonna, Nikki eut l’impression qu’elle allait arrêter de respirer. Ses pensées étaient en roue libre, ses sens en ébullition. Elle trembla tandis qu’il approfondissait le baiser et lorsqu’elle sentit sa langue toucher la sienne, elle sut qu’elle était perdue.

Non. Personne ne l’avait jamais embrassée ainsi, comme pour la goûter et la posséder à la fois. Un grondement presque bestial monta de la gorge de Gabe.

Il releva la tête. Il respirait fort.

—Tu as raison. Je ne t’avais pas encore embrassée. Je n’aurais jamais dû attendre aussi longtemps.

Puis il captura de nouveau ses lèvres.

Durant une milliseconde, Nikki se demanda si c’était une bonne idée. Son cœur… Son cœur battait à cent à l’heure et elle savait parfaitement ce que cela signifiait. Elle l’aimait et malgré tout ce qu’il venait d’avouer à son sujet, cela ne voulait pas dire qu’il ressentait la même chose. Néanmoins, elle était incapable de se refuser à lui.

Elle en avait trop envie.

Elle le désirait depuis toujours.

Gabe fit glisser ses mains de ses joues à ses bras, jusqu’à ses hanches, avant de la soulever. L’instinct prenant le dessus, elle enroula ses jambes autour de sa taille et s’accrocha à lui tandis qu’il se tournait et la plaquait contre le mur derrière eux. Nikki sentit son ventre se serrer comme si elle était au sommet de montagnes russes, juste avant la chute dans le vide.

Il pencha la tête sur le côté et l’embrassa de nouveau tout en ondulant des hanches. Elle gémit et enfouit ses doigts dans ses cheveux soyeux. Son cœur battait à tout rompre. Elle resserra ses jambes autour de sa taille.

En voulant se déplacer, Gabe fit tomber un objet qui avait été appuyé contre le mur. Un balai? Elle l’ignorait. En tout cas, il tomba par terre. Gabe rit contre ses lèvres et l’écarta du mur. Il posa ses mains sur ses fesses et avança. Une myriade de sensations entêtantes l’envahit tandis qu’il la serrait contre lui et l’emmenait dans son bureau.

Elle n’y était entrée qu’une fois, mais elle savait qu’à l’intérieur il y avait un bureau, quelques chaises et un canapé. C’était sans doute là qu’il l’emmenait. Elle validait cette initiative.

Sans rompre le baiser, il les fit tomber sur le canapé. Les coussins moelleux s’enfoncèrent sous leur poids. Il la saisit par les cuisses et l’aida à enrouler de nouveau ses jambes autour de sa taille. Tout en continuant à l’embrasser, il roula des hanches pour se presser encore et encore contre l’endroit où elle le désirait le plus. Elle corrigea légèrement l’angle pour rendre la friction encore plus délicieuse. Un grognement étouffé lui répondit.

Si ses lèvres la brûlaient, quand il passa une main sous son tee-shirt, sa peau calleuse enflamma ses sens. La façon dont il bougeait contre elle était presque trop agréable et, en même temps, insuffisante. Il serrait ses cuisses tellement fort que ça en était presque douloureux. Tandis qu’elle enfouissait davantage ses doigts dans ses cheveux, il écarta son soutien-gorge pour empoigner l’un de ses seins gonflés.

La bouche de Gabe quitta la sienne pour déposer une nuée de baisers enflammés le long de sa gorge. Quand il atteignit le bord de son tee-shirt, il pinça l’un de ses tétons.

—Gabe, gémit-elle en se cambrant.

Il s’écarta et retira la main de sous son vêtement. L’espace d’un instant, la déception envahit Nikki. Comptait-il s’arrêter?

—Enlève ton tee-shirt.

Oh.D’accord. Ce n’était pas terminé.

Avant qu’elle ait eu le temps de bouger, il retira sa propre chemise et la jeta sur le côté. Les yeux écarquillés, elle le regarda défaire le bouton de son jean.

—Dépêche-toi, mon cœur, dit-il.

Nikki se redressa et tendit la main vers son tee-shirt, mais apparemment, elle n’allait pas assez vite, car Gabe le fit à sa place. Il manqua carrément le déchirer.

Seigneur.

Il passa les bras autour d’elle avant qu’elle ne se rallonge et posa une main derrière sa tête pour la garder contre lui tandis qu’il l’embrassait de nouveau. Avec son autre main, il trouva la fermeture de son soutien-gorge. Il avait visiblement beaucoup d’expérience en la matière, car il réussit à le défaire en quelques secondes. D’une main. Les bretelles glissèrent le long des bras de Nikki. Gabe enroula les doigts autour du sous-vêtement, entre ses seins, puis le lui retira. Il alla retrouver les autres vêtements sur le sol.

Alors Gabe s’écarta encore une fois.

Les lèvres gonflées, Nikki se redressa sur ses coudes. Elle le regarda tandis qu’il la contemplait. Son regard ressemblait à une caresse.

—J’ai envie de toi. Putain, Nic. Si tu savais à quel point, souffla-t-il en plongeant son regard brûlant dans le sien. Je n’ai pas de préservatif, mais je suis clean.

Le cœur de Nikki martelait sa cage thoracique si fort qu’elle avait peur de faire une crise cardiaque.

—Je prends la pilule.

—Merci, mon Dieu.

Il se pencha au-dessus d’elle et posa la main près de sa tête. Les muscles de son bras se bandèrent.

—Tu es sûre de vouloir aller jusqu’au bout? Si tu ne veux pas aller plus loin, on peut s’arrêter. Tout de suite. Tu n’as qu’à me le dire.

—J’en suis sûre. J’en ai envie. (Elle n’hésita pas une seconde. Elle le regretterait sans doute plus tard, mais à cet instant, plus rien d’autre ne comptait.) J’ai envie de toi.

Gabe parut murmurer une sorte de prière, puis il se leva du canapé. Nikki, incapable de détourner le regard, l’observa se débarrasser de son pantalon, de son boxer et du reste, jusqu’à ce qu’il se retrouve complètement nu devant elle. Elle contempla son érection en se mordant les lèvres.

—Si tu continues de me regarder comme ça, ce sera terminé avant même d’avoir commencé.

Oh…

Elle se força à lever les yeux vers lui.

—Ce serait dommage.

—Je ne te le fais pas dire. (Son visage était tendu.) Lève-toi.

Un frisson la parcourut tandis qu’elle obéissait. Gabe saisit son pantalon et la déshabilla en un temps record. S’il s’était agi d’un sport olympique, il aurait remporté une médaille d’or.

Un éclat de rire manqua échapper à Nikki, mais Gabe l’embrassa de nouveau et l’allongea sur le dos. Il s’installa entre ses jambes. Elle le sentait, si dur contre la partie la plus douce de son anatomie.

Nikki se crispa. Elle s’attendait à ce qu’il la pénètre tout de suite comme il l’avait fait lors de leur première fois, mais ce ne fut pas le cas.

Gabe se contenta de l’embrasser. C’était un baiser… différent. Lent. Doux. Tendre. Il l’embrassait comme s’il la chérissait et il continua jusqu’à ce qu’elle se détende.

Puis sa bouche quitta la sienne.

Il descendit lentement vers sa gorge en déposant des baisers sur sa peau et en la mordillant. La pointe de ses cheveux soyeux effleurait l’arrondi de sa poitrine et la chatouillait légèrement. Quand il prit l’un de ses seins entre ses lèvres et glissa une main entre ses cuisses, elle sentit la moindre cellule de son corps se réveiller. Des vagues de plaisir la caressaient. Elle enfouit ses doigts dans ses cheveux et son hoquet de surprise se transforma en gémissement. Il venait d’enfoncer un doigt en elle. Elle leva les hanches pour aller à sa rencontre tandis qu’il prenait un peu plus son sein dans sa bouche.

Son corps se contractait autour de son doigt. Les petits frissons qui la traversaient la grisaient. Gabe bougeait si lentement qu’il la rendait folle et il la torturait avec ses lèvres et sa langue.

Nikki grogna son nom et ondula les hanches contre sa main.

Un sourire satisfait étira les lèvres de Gabe qui leva la tête.

—Bon sang. J’adore t’entendre dire mon nom quand j’ai un doigt en toi.

Lorsqu’il en ajouta un deuxième, Nikki sentit une décharge de plaisir la parcourir.

—Tu es tellement mouillée… (Son pouce frôla le clitoris de Nikki. Une chaleur intense l’envahit.) Tu es prête pour moi.

—Oui.

Elle referma ses doigts sur ses cheveux et se servit de sa prise pour rapprocher sa bouche de la sienne. Elle avait l’impression que des éclairs de plaisir parcouraient ses veines.

—Maintenant, dit-elle contre ses lèvres. Je te veux maintenant.

Gabe grogna de nouveau et retira ses doigts. Alors, elle le sentit, dur et chaud contre elle. Il rompit le baiser pour presser son front contre le sien. Son bras, à côté de sa tête, tremblait. Alors, lentement, il entra en elle.

—Oh, mon Dieu, souffla-t-elle en s’accrochant à ses bras tandis qu’il la pénétrait.

Une légère douleur venait se mélanger au plaisir.

Il marqua une pause.

—Ça va?

—Oui. (Elle recoiffa une mèche de cheveux derrière l’oreille de Gabe.) Ça fait longtemps, c’est tout. Très longtemps, même.

Gabe frissonna.

—Tu vas me prendre pour un salaud, mais après avoir entendu ça, j’ai encore plus envie de te baiser.

Nikki trembla.

—Encore plus?

—Je ne pensais pas que c’était possible. (Il l’embrassa.) Mais oui.

Elle fit glisser son autre main le long de son bras et enroula ses doigts autour de son avant-bras.

—Alors, fais-le.

Il releva la tête. Ses yeux vert océan brillaient comme un brasier.

—Qu’est-ce que tu veux que je fasse?

Nikki n’avait jamais prononcé ces mots de toute sa vie, pourtant, elle n’hésita pas un instant.

—Baise-moi.

Gabe ondula les hanches, presque par réflexe. Il ferma les yeux en grognant tandis qu’il s’insinuait davantage en elle. Nikki noua ses jambes autour de sa taille pour l’aider, jusqu’à ce qu’il soit entièrement en elle.

Pendant un long moment, ils restèrent tous les deux immobiles. Leurs corps ne faisaient plus qu’un. Elle le sentait palpiter en elle.

Puis il se mit à bouger.

Son corps puissant trembla au-dessus d’elle tandis qu’il se retirait lentement pour la pénétrer de nouveau. Nikki se cambra.

—Décidément, grogna-t-il. Tu… Bon sang, tu es parfaite.

Lui aussi, il était parfait. Elle aurait voulu le lui dire, mais à ce stade, elle aurait été bien incapable de parler. Elle était perdue dans le rythme langoureux qu’il avait instauré. Il l’amenait toujours plus près du point de non-retour sans pour autant l’atteindre. Quand il l’embrassa, elle se mit à lever les hanches en rythme avec les siennes, mais très vite, les mouvements de Gabe s’accélérèrent et son corps plaqua le sien contre le canapé et elle fut incapable de le suivre.

Gabe posa sa joue contre la sienne. Le canapé grinçait et tapait contre le mur. Elle sentait Gabe grossir et se tendre en elle à chaque inspiration. Une douce tension se mit à grandir au fond d’elle. Elle enfonça ses talons dans son dos pour l’inciter à aller plus vite, plus fort, et il accéda à sa requête.

Soudain, elle eut l’impression que tous les muscles de son corps se contractaient. La tension qui avait à peine commencé à grandir en elle explosa d’un seul coup. Son orgasme déferla sur elle sans prévenir, déclenché par les violents coups de reins de Gabe.

Elle cria tandis qu’un plaisir intense se déversait dans ses veines par vagues brûlantes. Elle ne pouvait rien faire d’autre que les subir tandis qu’il continuait à aller et venir en elle à un rythme qui lui faisait voir des étoiles.

—Gabe, oh, mon Dieu, je ne peux pas…, gémit-elle, la tête rejetée en arrière.

Gabe passa un bras sous ses épaules et l’attira à lui sans cesser son assaut. Nikki aurait été bien incapable de dire si elle était en train d’avoir un second orgasme ou si c’était le premier qui continuait de la consumer à petit feu. Les yeux fermés, elle se laissa tomber en arrière. Elle n’avait plus la moindre énergie.

Gabe grogna son nom avant de se retirer à la dernière minute et de déverser son plaisir sur son ventre.

Les hanches ondulant encore, il s’appuya sur son bras et l’embrassa sur l’épaule. Un moment s’écoula en silence, puis il déposa un baiser au coin de ses lèvres.

Nikki prit une inspiration tremblante.

—Quand je t’ai demandé de m’embrasser, je ne m’attendais pas à ça…



Les yeux rivés au plafond, Gabe écoutait la pluie tomber sur le toit. Du bout des doigts, il caressait le bras de Nic dont le souffle dansait contre sa peau. Elle était allongée sur le dos, pelotonnée entre le dossier du canapé et lui. Lui était sur le côté, au bord de l’assise. Son bras était coincé sous les épaules de Nic et elle se servait de son biceps comme coussin, mais il s’en moquait. Il ne s’était jamais senti aussi à l’aise de toute sa vie.

Le sexe n’avait jamais été comme ça non plus.

Pas même avec Emma.

Il n’arrivait pas à croire que cette pensée ne lui lacérait pas le cœur comme un fouet à piquants. Ce n’était que ça: une pensée. Un souvenir. Rien de plus. Rien de moins.

Gabe baissa les yeux vers le corps de Nic. Il l’avait essuyée avec sa chemise, mais ils étaient encore nus. Sa poitrine se soulevait à un rythme régulier. Ses mamelons roses étaient magnifiques. Il sentit son sexe se réveiller. Aussitôt, son regard se posa entre ses cuisses écartées. À cet endroit, elle était presque imberbe. Elle n’avait que très peu de poils. Il l’avait déjà su, bien sûr, mais la voir ainsi, entièrement nue, à côté de lui, à l’aise, était une sensation complètement différente.

Il reporta son attention sur ses seins. La couleur plus foncée de ses mamelons lui mettait l’eau à la bouche.

—Tu ne serais pas en train de reluquer mes seins, par hasard? demanda-t-elle d’une voix douce.

Le sourire aux lèvres, il leva les yeux vers les siens. Elle avait la tête tournée dans le sens opposé, mais il voyait qu’elle avait toujours les paupières closes.

—Peut-être.

—Moi, je crois que oui.

—Ce n’est pas la seule chose que je suis en train de reluquer

Cette fois, elle se tourna vers lui. Ses cils papillonnèrent, puis dévoilèrent ses beaux yeux marron.

—Vieux pervers.

—Tu as tout compris.

Il pressa son érection naissante contre sa cuisse.

Elle écarquilla légèrement les yeux.

—Déjà?

—Presque. (Il posa la main sur sa joue.) J’ai une très belle femme nue allongée contre moi. Je ne risque pas de me calmer.

Elle rit doucement.

Il regarda la pendule derrière lui en soupirant.

—Tu as des choses à faire?

—Non, mais je devrais envoyer un message à ma mère, dit-elle en bâillant. Je lui avais dit que j’allais juste chercher des cartons.

—Tu veux que je t’attrape ton téléphone? Je crois avoir vu ton sac par terre.

—Pas tout de suite, répondit-elle. Je ne veux pas que tu bouges. Tu es chaud et je suis bien.

Parfait. Il n’avait pas envie de bouger non plus.

En réalité, s’il l’avait pu, il ne l’aurait jamais libérée.

Cette pensée semblait être apparue de nulle part, pourtant, il savait très bien que ce n’était pas le cas. Il la repoussa dans un coin de son esprit.

—Tu as faim?

Elle émit un grognement qui aurait pu signifier n’importe quoi et haussa une épaule. Ses seins tremblèrent sous l’effet du mouvement. Super. Maintenant, il était dur comme de la pierre.

Elle referma les yeux. Du bout des doigts, il suivit le contour de ses lèvres. Il fallait qu’ils discutent. Ce qu’ils s’étaient dit ne réglait en rien leur situation, mais existait-il un moyen de le faire?

Gabe avait le sentiment que parler ne ferait qu’aggraver les choses, parce que Nic voulait savoir où ils en étaient dans leur relation et qu’il n’avait pas de réponse à lui donner.

Quand il était avec elle, il n’arrivait plus à réfléchir clairement.

Gabe ferma les yeux. Une sensation de désespoir l’envahit. Le sentiment que ce qui se passait entre eux avait une date de péremption était difficile à ignorer.

Il repensa à ce que Dev lui avait dit la veille. À quoi pensait-il? Il aurait dû s’atteler à trouver un appartement à Baton Rouge et à construire une nouvelle vie avec son fils.

Pas à en construire une avec Nic.

Gabe n’avait jamais eu l’intention d’arracher William à ses grands-parents. C’était la raison pour laquelle il cherchait un logement à Baton Rouge. Il voulait que son fils vive avec lui un jour, mais il savait que cela prendrait du temps. Plus que trois mois. Les Rothchild, qui n’étaient plus très jeunes, décéderaient peut-être même avant de lui avoir donné leur bénédiction.

Dans tous les cas, s’ils le traînaient devant les tribunaux, le fait que Gabe sorte avec une femme plus jeune ne jouerait pas en sa faveur. Gabe le savait. Les gens étaient capables du pire pour protéger leurs proches. Lui-même avait fait des choses terribles.

Malgré tout, il n’était pas Dev. Même s’il avait l’argent et le pouvoir de s’assurer que les Rothchild ne lui causeraient pas de problème, il refusait de faire subir un tel drame à son fils. Il ne ferait pas ça non plus à des parents qui venaient de perdre leur fille.

C’était une situation compliquée.

Son torse le brûla. Ce qu’il faisait n’était pas juste pour Nic. Gabe voulait être avec elle, mais il avait conscience qu’il ne pourrait pas la garder indéfiniment à ses côtés. Bientôt, elle voudrait plus, comme elle le méritait. Mais il ne pourrait pas le lui donner.

Il se demanda s’il avait agi de la même manière avec Emma.

Après tout, il avait dû s’éloigner d’elle aussi.

Soudain, il rouvrit vivement les yeux. Nic venait de lui lécher le pouce. Sans le quitter du regard, elle prit son doigt dans sa bouche et le suça très fort. La sensation se répandit jusque dans son sexe.

Merde.

Toutes ses pensées s’envolèrent.

Il se redressa sur un coude tout en continuant d’observer ses lèvres pulpeuses autour de son pouce.

—Je vais te baiser, dit-il.

Nic ferma les yeux et gémit. C’était la chose la plus sexy qu’il ait vue et entendue depuis longtemps.

Sans retirer son pouce de sa bouche, il l’aida à s’allonger sur le ventre, puis il l’attrapa par les hanches pour soulever son joli postérieur.

—Ne bouge pas, dit-il lorsqu’elle fut installée à genoux.

Il enroula ses doigts autour de son érection et la guida vers la plus belle partie de son anatomie. Il sortit son pouce de sa bouche et passa le bras autour de ses épaules pour la maintenir en place.

Comme il se rappelait à quel point elle avait été étroite, il prit son temps pour la pénétrer, pour lui laisser l’occasion de s’habituer à sa circonférence. Puis, soudain, elle pressa les fesses en arrière pour s’empaler d’elle-même sur son sexe.

Il inspira profondément.

—Je croyais t’avoir dit de ne pas bouger.

—Je ne peux pas m’en empêcher, répondit-elle en décrivant de lents cercles avec ses hanches. C’est trop bon.

Gabe resta immobile. Il la laissa prendre son plaisir. Mais à regarder ses fesses onduler ainsi… il risquait de ne pas tenir longtemps.

D’une main, il l’immobilisa et se pencha pour lui murmurer à l’oreille:

—Je vais te baiser, maintenant. Très fort.

Nic trembla.

Alors, il mit sa menace à exécution.

Il n’y eut ni séduction ni montée en puissance. Il la prit violemment dès le début, encouragé par la façon dont son dos se cambrait et par les gémissements qui emplissaient la pièce.

Il savait qu’il aurait dû ralentir. Elle lui avait dit que cela faisait longtemps, mais il en était incapable. Son sang battait à ses tempes et la façon dont elle l’enveloppait et se contractait autour de lui était enivrante. Il joua avec son clitoris pendant qu’il continuait d’aller et venir en elle avec force.

Les cris de Nic se firent plus forts. Ses hanches allèrent à la rencontre des siennes avec tout autant de violence. À force de taper contre le mur, le canapé allait former un trou. Malgré tout, il était incapable de s’arrêter.

Tu vas la perdre.

Un frisson descendit le long de sa colonne vertébrale.

Quand il la sentit palpiter autour de lui, Gabe perdit toute forme de contrôle. Il la plaqua contre le canapé, une main contre ses reins et l’autre sur sa hanche pour la soulever. Il la besogna encore et encore et quand son orgasme le submergea, il eut l’impression d’avoir perdu un peu l’esprit.

D’avoir perdu un peu de lui-même.
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Le dimanche matin, quand Nikki avait envoyé un message à Gabe pour lui demander s’il voulait l’accompagner au refuge pour animaux, elle avait été très nerveuse. Elle s’était attendue à ce qu’il refuse, mais ce ne fut pas le cas. Au contraire, il avait accepté tout de suite. À présent, ils se trouvaient tous les deux devant Ned Rivers qui leur tendait des laisses.

Ned était l’un des responsables du refuge. Désormais âgé, il avait grandi en ville et avait filé un mauvais coton pendant sa jeunesse. Il avait même fait un passage en prison. Pendant son incarcération, il avait fait partie d’un programme qui se servait de chiens sauveteurs. Depuis, il avait dédié sa vie à donner une seconde chance aux animaux.

C’était la raison d’être de ce refuge.

Donner une seconde chance.

Alors, se retrouver ici avec Gabe semblait tomber sous le sens.

Ned observait Gabe d’un air dubitatif. Nikki savait que cela n’avait rien à voir avec le fait que Gabe vienne ici pour la première fois, mais plutôt avec qui il était. Les locaux connaissaient tous les DeVincent.

—Merci, Ned, dit Nikki en acceptant la laisse des mains du vieil homme qui continuait de toiser Gabe. Qui a besoin d’exercice aujourd’hui?

—À part moi, tu veux dire? rétorqua-t-il en lui souriant. Fusion et Diesel. (Il jeta un coup d’œil en direction de Gabe.) Ce sont deux gros pitbulls. Vous pensez pouvoir vous en sortir?

Gabe eut un sourire en coin.

—Je l’espère.

—Tout ira bien. (Nikki dissimula son sourire tandis que Gabe prenait la laisse des mains de Ned.) Fusion et Diesel sont de gros bébés.

—Avec des noms pareils, on ne dirait pas, lui fit-il remarquer.

Ned attrapa un dossier sur son bureau en riant, mais il ne fit pas le moindre commentaire. Nikki prit Gabe par le bras et le guida à l’extérieur.

—Je ne crois pas qu’il m’aime beaucoup, dit Gabe tandis qu’ils faisaient le tour du bâtiment.

Les aboiements se rapprochaient de plus en plus.

—Il ne te connaît pas.

Lorsqu’ils s’approchèrent du haut grillage qui entourait le chenil, Nikki retira son bras de celui de Gabe. Si les DeVincent n’avaient pas été aussi célèbres à travers le pays, il aurait été un bénévole comme les autres, avec son bas de jogging gris et son tee-shirt.

Et, Seigneur, qu’est-ce que ça lui allait bien! Gabe était toujours très beau, mais avec ses lunettes de soleil argentées et ses cheveux relevés, il était à tomber par terre.

—Merci d’être venu, reprit-elle en s’arrêtant devant le portail.

Un employé s’empressa de venir leur ouvrir.

—Derien. J’étais déjà levé et je n’ai pas grand-chose de prévu aujourd’hui.

Nikki sourit à l’employé qui eut un mouvement de recul en apercevant Gabe.

—Tu ne vas pas à l’atelier?

—Plus tard. (Il posa la main contre ses reins tandis qu’ils passaient le portail.) Et toi?

Elle haussa une épaule.

—Peut-être.

—Tu devrais venir.

Ses doigts glissèrent jusqu’à sa hanche. Nikki frissonna.

Elle se mordit les lèvres tout en avançant dans le chenil.

—Tu penses à une raison en particulier?

—Des tonnes.

Elle s’arrêta pour caresser un golden retriever, puis tourna la tête vers Gabe.

—Est-ce que l’une d’entre elles à un rapport avec un canapé?

Malgré le verre fumé de ses lunettes qui dissimulait ses yeux, elle pouvait sentir l’intensité de son regard sur elle.

—C’est possible, mais il y a aussi un bureau qui s’est senti très seul hier soir.

Elle rit tout en grattant le chien sous le museau. Au bout d’un moment, elle s’écarta. Le chien gémit.

—Tu es déjà sorti, mon grand. Je suis désolée.

Le pincement au cœur qu’elle ressentit en s’éloignant n’était pas nouveau. Elle en avait l’habitude. Elle retrouva l’employé du refuge devant les deux derniers enclos. Quelques instants plus tard, Diesel et Fusion étaient en laisse, et reniflaient les chaussures de Gabe en battant de la queue.

—J’espère que ça veut dire qu’ils m’aiment bien, dit-il en les observant.

—Ils aiment tout le monde. Les pitbulls sont des chiens très gentils, expliqua-t-elle en les guidant vers une grande étendue herbeuse. Malheureusement, ils ont mauvaise réputation.

Gabe sourit au pitbull noir et blanc qui avançait devant lui.

—C’est lequel, celui-ci?

—Diesel.

—Il a beaucoup de force, c’est fou.

Pris par l’excitation, Diesel tirait sur sa laisse et semblait vouloir renifler le moindre brin d’herbe. Fusion, lui, bondissait. Il avançait toujours comme ça quand il était content.

—Être bénévole ici doit être difficile pour toi, fit remarquer Gabe en la regardant dans les yeux. Tu as sans doute envie de tous les adopter.

—Si seulement je pouvais! (Elle repoussa une mèche de cheveux qui tombait devant ses yeux.) Si j’avais de l’argent, je monterais même mon propre refuge.

Gabe rit.

—On dirait Julia. Elle a dit la même chose.

—Julia est quelqu’un de bien, rétorqua-t-elle en souriant. J’aimerais prendre un chien, mais dans mon appartement, il me faudrait un petit paresseux. Ce genre de chiens deviendrait fou.

Gabe resta silencieux un moment.

—Quand on était petits, Lucian rêvait d’un chien comme ça.

—Votre père aurait été… (Elle écarquilla les yeux.) Pardon. Lawrence aurait été furieux.

—Ne t’en fais pas. (Il sourit.) Lawrence était mon père même si on ne partageait pas le même ADN. Il est le seul père que j’aie connu, en tout cas. Et tu as raison. Il ne nous aurait jamais autorisés à avoir un animal de compagnie.

—Parce que ça fait du bruit, dit-elle en repensant au jour où le sénateur s’était trouvé dans la maison. Et que ça laisse traîner des poils partout.

—On a failli convaincre notre mère, une fois. Enfin, Madeline, surtout. Elle voulait un tout petit chien. Tu sais, ceux qui te mordent les chevilles? (Il s’agenouilla près de Diesel pour le caresser. Le chien roula aussitôt sur le côté pour qu’on lui touche le ventre. Gabe ne se fit pas prier.) Je crois que c’était un yorkshire.

D’après les souvenirs que Nikki possédait de Madeline, elle pouvait l’imaginer, jeune fille, un peu taciturne, avec ce genre de chiens au bras. Nikki regarda Gabe caresser le ventre de Diesel.

—Pourquoi est-ce que votre mère n’en a pas pris, alors?

—Aucune idée. Madeline et elle avaient une relation un peu bizarre. Parfois, notre mère passait tous ses caprices et d’autres fois, elles ne s’adressaient même pas la parole. (Il fit remonter ses doigts jusqu’au poitrail du chien. Diesel battait de la queue contre l’herbe.) Tu sais comment ça s’est terminé.

Elle le savait, mais elle avait encore du mal à y croire.

—Je suis terriblement désolée que tu aies dû traverser une telle épreuve.

Gabe releva la tête. Un léger sourire étirait ses lèvres.

—C’est à se demander si la malédiction des DeVincent n’a pas un fond de vérité, pas vrai?

Cette malédiction concernait les femmes.

La légende disait que la maison avait été construite sur une terre impure. Elle aurait servi de quarantaine lors des épidémies de grippe qui avaient décimé LaNouvelle-Orléans. Selon les dires des anciens, on avait mis en garde le patriarche des DeVincent, mais il n’avait pas écouté. Cela aurait énervé les esprits présents sur la propriété. Le plus étrange dans cette malédiction, si on croyait à ce genre de choses, était qu’elle semblait cibler les femmes.

Les femmes DeVincent ne connaissaient que deux sorts.

Soit elles devenaient folles.

Soit elles mouraient.

Il y avait malheureusement des preuves. Une longue liste, même.

—Tu y crois, toi? demanda-t-elle en grattant le pitbull derrière l’oreille.

La main de Gabe se figea contre la hanche du chien. Il resta un long moment silencieux.

—J’ai toujours pensé que c’était une histoire que ma grand-mère aimait raconter, mais parfois, je me demande si elle n’a pas un fond de vérité. Ce n’est même pas la peine de remonter aux morts étranges survenues dans notre famille à travers les siècles. Il suffit de regarder ces dernières années. Notre mère. Emma. Notre sœur. Julia a failli mourir cette nuit-là, sur le toit.Alors, peut-être que la malédiction est bien réelle. C’est comme si tout ce qu’on touchait finissait par s’étioler.

—Pas tout, déclara-t-elle en posant la main sur son bras. (Elle avait de la peine pour lui. Pour sa famille.) Pas moi.

Il la dévisagea un instant avant de sourire.

—Non, pas toi.



Nikki avait sans doute l’air d’une idiote, mais elle ne pouvait s’empêcher de sourire à pleines dents tandis qu’elle portait les serviettes à l’étage.

Avant de partir pour Houston, Devlin lui avait donné son vendredi pour qu’elle puisse déménager tranquillement. En plus de pouvoir emménager plus tôt, comme on était lundi, elle était également exempte de préparer le dîner pour toute la semaine. Dev ne reviendrait pas avant le samedi après-midi.

Et comme il n’était pas là, Sabrina et Parker n’auraient aucune raison de venir, eux non plus.

Elle gagnait sur tous les tableaux.

Toutefois, son sourire idiot n’était pas seulement dû à l’absence de Devlin ou à son geste. En fait, elle l’arborait depuis le samedi soir, depuis ce qui s’était passé entre Gabe et elle. C’était la raison principale de sa bonne humeur.

Gabe était… particulièrement insatiable.

Le rouge aux joues, elle se remémora le week-end pour la centième fois. Si le samedi soir avait été… incroyable, le dimanche avait également été mémorable. Gabe s’était assuré que cette fois le bureau ne se sente pas seul. Il l’avait perchée au bord du meuble et l’avait dévorée. Puis il l’avait retournée et l’avait prise par-derrière. Elle n’avait jamais été aussi excitée ni… prise de cette façon, avec une telle force.

Et cela lui plaisait vraiment beaucoup.

Gabe ne s’était pas arrêté là. Il avait commandé à manger au diner au bas de la rue. Ensuite, il l’avait attirée sur ses genoux et ils avaient remis le couvert.

Cette dernière fois avait été… différente.

Plus lente. Et, quelque part, beaucoup plus intense. On aurait dit qu’ils faisaient l’amour.

Ils avaient parlé, aussi. Deson déménagement, par exemple. Gabe lui avait répété qu’il fallait qu’elle adopte un chien, ce qui leur avait fait de nouveau penser au tatou. Nikki n’était pas contre prendre un chien, mais elle savait qu’elle ne devait pas se précipiter. Il fallait qu’elle s’assure d’être suffisamment présente pour pouvoir s’en occuper.

Ils avaient également discuté du déménagement de Lucian et du fait que la maison allait paraître vide sans lui. Gabe avait encore parlé de sa sœur, de ce qu’elle avait fait et de ce que cela signifiait pour ses frères et lui. Ils s’étaient même interrogés sur l’identité du père biologique de Gabe, mais il n’avait pas la moindre piste. Après dîner et leur dernière partie de jambes en l’air, ils étaient restés allongés, blottis l’un contre l’autre, et cela avait paru naturel.

Leur relation devenait bien réelle. Profonde. Elle ressemblait à de l’amour.

Nikki s’immobilisa dans le couloir. Les yeux fermés, elle prit une grande inspiration. Elle n’aurait pas dû s’autoriser à espérer ainsi, mais c’était plus fort qu’elle. Chaque fois qu’elle repensait à la façon dont Gabe l’avait embrassée pour lui dire au revoir, comme s’il ne voulait pas la laisser partir, son cœur se transformait en pois sauteur dans sa poitrine.

Elle non plus n’avait pas voulu le quitter.

Un picotement se réveilla au creux de son ventre, comme si un serpent venait de sortir de son sommeil. Ils avaient parlé de tout, sauf d’eux. Et même si le sexe avait été incroyable, cela ne résolvait rien.

Cela ne répondait pas aux questions qu’elle se posait encore.

Quand elle rouvrit les yeux, elle se demanda où se trouvait Gabe. Elle ne l’avait pas encore vu. Il était sans doute à l’atelier, mais ne tarderait pas à rentrer. C’était l’heure où il lui apportait un smoothie.

Elle reprit sa route avant que ses bras ne ploient sous le poids des serviettes. Quand elle tourna au coin du couloir, elle faillit entrer en collision avec Julia.

—Salut! (Julia tendit aussitôt les mains vers les serviettes.) Laisse-moi t’aider.

—Tu n’es pas obligée.

—Je sais, répondit-elle en en soulevant la moitié, le sourire aux lèvres. Mais je déteste regarder les gens faire des choses que je suis tout à fait capable de faire moi-même sans les aider. Tu allais où avec ça?

Encore une fois, Julia démontrait à Nikki qu’elle n’avait rien en commun avec Sabrina.

—Eh bien, pour tout te dire, elles vont dans les appartements de Lucian.

—Alors, ça tombe bien, dit Julia en marchant à côté d’elle. Comment va ta mère?

—Très bien. Elle arrive bientôt à la fin de son traitement. On croise les doigts pour que lors du prochain scanner, le cancer ait disparu.

—Je l’espère sincèrement.

—Comment se passent les travaux de votre maison? demanda Nikki tandis qu’elles s’approchaient des appartements de Lucian.

—Ils sont presque terminés. On y emménagera sans doute avant les fêtes. J’ai hâte! répondit Julia. Pour accueillir mes parents, je veux dire. Je n’ai vraiment pas envie qu’ils viennent dîner ici… (Elle écarquilla les yeux.) Je n’aurais pas dû dire ça…

Nikki s’esclaffa.

—Oh, ne t’en fais pas. Je comprends très bien que tu n’aies pas envie que tes parents passent Thanksgiving à la table des DeVincent. Ce serait sans doute le dîner le plus gênant de toute leur vie. Crois-moi. J’en ai vécu quelques-uns lorsque leurs parents étaient encore en vie.

—J’oublie sans cesse que tu les connais très bien, dit Julia en regardant la porte fermée de Lucian. Je ne pense pas que les gens de l’extérieur pourraient comprendre.

—Non, acquiesça Nikki en pensant à Ross.

Elle n’avait pas dit à Gabe qu’elle l’avait revu. Il n’avait pas besoin de le savoir. Mais les gens comme Ross ne pouvaient pas comprendre les DeVincent. Ils pensaient toujours le pire d’eux et de leur famille.

—Mes parents non plus, d’ailleurs. Lucian et Gabe, il n’y a pas de problème. (Julia répartit le poids des serviettes sur l’un de ses bras.) Mais Devlin et Sabrina? Le sénateur? Pas du tout. Ils penseraient «mais qu’est-ce qui ne va pas chez ces gens?».

Nikki sourit.

—Je crois que je me pose la question tous les jours.

Riant doucement, Julia reporta son attention sur elle.

—Tu fais un peu partie de leur famille, alors tu comprends leur façon de fonctionner. Tu sais que les garçons se battent pour ce qu’ils veulent vraiment et pour ce qui est le mieux pour eux. Et ce combat leur fait dire et faire des choses stupides. (Elle s’interrompit.) Mais je suis certaine que tu es déjà au courant. Tu sembles très proche de Gabe.

Nikki se figea. Elle ne savait pas comment répondre.

—Gabe a toujours été… gentil avec moi.

En repensant à leur week-end, elle se sentit rougir. Il n’avait pas seulement été… gentil.

—Et on aime tous les deux se servir de nos mains.

—Je n’en doute pas, rétorqua Julia en souriant.

Nikki la regarda avec de grands yeux.

—Je ne voulais pas dire…

—Je sais, la coupa Julia en riant. Bref. Tout ça pour dire que j’aimerais avoir emménagé avant les fêtes. J’ai hâte que mes parents voient la nouvelle maison. Je crois que Lucian s’est mis en tête de les emmener faire des visites guidées farfelues.

Même si elle était soulagée du changement de conversation, Nikki sentit son sourire perdre de son éclat. Elle fut prise d’une soudaine envie. Devisites guidées avec les parents. Defêtes de fin d’année avec eux. D’un futur joyeux avec les personnes qu’elle aimait le plus. Malgré ce qu’elle ressentait pour Gabe, elle n’imaginait pas qu’un tel avenir était possible à ses côtés.

Et c’était… triste, tout simplement.

Nikki déposa les serviettes, puis laissa Julia dans les appartements. Elle s’arrêta au beau milieu du couloir. Ses jambes refusaient de bouger. La réalité de la situation l’accablait.

Elle était amoureuse de Gabe.

Ce n’était pas surprenant. Elle était amoureuse de lui depuis qu’il l’avait sauvée de la noyade. Cet amour l’avait poussée à faire des choses stupides… et Gabe y avait pris part.

Pourtant, à son retour ici, elle ne lui avait pas couru après. Au contraire, elle avait essayé de l’éviter. C’était lui qui était venu la chercher sous prétexte de vouloir être son ami. C’était lui qui avait débarqué lors de son rendez-vous avec un autre et avait fait le premier pas. C’était Gabe qui lui courait après.

Cela voulait sans doute dire quelque chose.

Les mots de Julia lui revinrent en mémoire. «Tu sais que les garçons se battent pour ce qu’ils veulent vraiment et pour ce qui est le mieux pour eux.»

Gabe la désirait. Il l’avait prouvé plusieurs fois, mais cela ne suffisait pas. Il y avait ses frères à prendre en compte. Leur passé commun. Ses parents à elle. Leur différence d’âge. À ses yeux, ce n’étaient que des détails. Elle l’aimait, tout simplement, et au fond d’elle, une petite part de son cœur lui murmurait que Gabe ressentait peut-être la même chose.

Après tout, ce n’était pas comme si les candidates manquaient. S’il ne s’était agi que de sexe, il aurait pu trouver quelqu’un en claquant les doigts. Cela aurait été beaucoup plus facile pour lui. Il n’y aurait eu aucune complication. Il existait une source intarissable de plans cul sans prise de tête.

Aussi, il avait jeté son dévolu sur elle pour une bonne raison. Nikki ne put s’empêcher de repenser à ce que Rosie lui avait dit lorsqu’elle lui avait parlé du petit atelier que Gabe lui avait cédé. Qu’avaient été ses paroles exactes? Que Gabe avait passé quatreans à se haïr, car il l’avait désirée à dix-huitans tout comme il la désirait encore?

On ne désirait pas quelqu’un pendant si longtemps si on n’avait pas des sentiments pour cette personne.

Nikki savait ce qu’elle devait faire.

Il fallait qu’elle avoue ce qu’elle ressentait à Gabe.

Ses jambes se remirent en mouvement. Elle ne prit pas l’escalier. Étant donné que son père était parti pour la journée, elle décida de battre le fer pendant qu’il était encore chaud. Elle sortit sur le balcon et emprunta le chemin le plus court vers l’autre aile du bâtiment. Le vent projetait des gouttes de pluie sous le perron. Elle frissonna, puis gravit les marches de l’aile est jusqu’au deuxième étage et se retrouva devant les appartements de Gabe.

Elle hésita un instant avant de frapper. La porte s’entrouvrit. Elle avait été laissée déverrouillée. Nikki sentit son ventre se serrer. Gabe était rentré. Elle entra dans le salon. Les lumières étaient éteintes, mais la porte de la chambre était ouverte. Elle entendait l’eau de la douche couler.

À pas de loup, elle se dirigea vers la chambre spacieuse.

Elle pensa un instant à le surprendre en se déshabillant pour le rejoindre, mais elle s’en empêcha en levant les yeux au ciel. Elle n’en avait pas le courage et, de toute façon, il fallait qu’ils discutent.

À la place, Nikki observa la chambre. Elle n’avait plus remis les pieds ici depuis cette fameuse nuit. Elle n’avait pas nettoyé ses appartements une seule fois et il ne le lui avait plus reproché depuis leur dispute, dans la salle de sport.

À présent, elle se rendait compte que très peu de choses avaient changé. La décoration était spartiate. Un grand lit au milieu. Une table de chevet sur laquelle étaient posés un livre corné et, à côté, ce qui ressemblait à un cadre. Le manque de lumière l’empêchait de voir qui se trouvait sur la photo. En face du lit, il y avait une grande commode que Gabe avait fabriquée. Des vrilles de lierre couraient le long du très beau meuble. Quand Nikki inspira, elle sentit l’odeur fraîche de son parfum.

Son regard s’attarda sur la commode. Pourtant, elle faillit ne pas le voir. Elle marqua un temps d’arrêt. Ses lèvres s’entrouvrirent.

—Ce n’est pas vrai, murmura-t-elle en s’approchant du meuble.

Elle s’empara du collier. Le cordon en cuir bon marché lui était familier. Le souffle coupé, elle fit glisser son pouce sur le médaillon qu’elle avait taillé pour Gabe. Il était très simple, sans doute trop. Le dessin représentait un cercle avec une épée et un ciseau à bois à l’intérieur. À l’époque, l’idée d’ajouter une épée lui avait paru géniale. Aujourd’hui, elle la trouvait stupide. Comment un ciseau à bois pouvait-il battre une épée?

Pourtant, pendant toutes ces années, Gabe l’avait gardé.

Les larmes aux yeux, Nikki referma les doigts autour du médaillon. Il avait gardé le collier qu’elle lui avait offert cette nuit-là, quatreans plus tôt. Il ne l’avait pas caché. Le bijou était posé sur sa commode où il pouvait le voir tous les jours.

Tous les jours depuis quatreans.

Cette pensée la bouleversa. Elle porta le collier à son cœur. Au loin, elle entendit la douche s’éteindre. Incapable de retenir son sourire, elle se tourna en direction de la salle de bains. Au bout de quelques secondes, la porte s’ouvrit. Dela vapeur d’eau s’en échappa et… Mon Dieu.

Sabrina Harrington sortit de la salle de bains de Gabe. Elle ne portait qu’une serviette enroulée autour de son corps fin.

Nikki en resta un instant bouche bée.

—Quoi?

Sabrina sursauta avant d’écarquiller les yeux. Elle devint si blême que Nikki crut qu’elle allait s’évanouir.

—Qu’est-ce que tu fais dans la chambre de Gabe? cracha Sabrina en reprenant ses esprits.

Était-elle sérieuse? C’était à elle qu’elle posait cette question?

—Qu’est-ce que vous faites dans sa salle de bains? rétorqua Nikki.

Un rictus moqueur déforma les lèvres de Sabrina. Elle agrippa sa serviette au niveau de ses seins pour la maintenir en place.

—D’après toi?

Nikki s’esclaffa. Elle fut incapable de s’en empêcher, parce qu’elle savait très bien ce que Sabrina tentait de lui faire croire.

—Vous mentez. Vous racontez tellement de conneries que c’est à se demander si vous faites fonctionner votre cervelle.

Sabrina recula, bouche bée, comme si on l’avait frappée.

—Pardon?

—Gabe ne sait pas que vous étiez sous sa douche, espèce de folle. S’il vous voyait ici, il vous mettrait à la porte.

Nikki rit encore une fois. C’était le choc qui parlait. Elle n’arrivait pas à y croire. Prendre une douche dans la salle de bains de Gabe quand il n’était pas là était plus que tordu. Elle était à peu près sûre d’avoir vu ce comportement chez des harceleurs, dans des émissions sur les crimes.

—Oh, merde.

—Qu’est-ce que tu en sais, au juste? répliqua Sabrina en serrant sa main libre en poing.

—Je sais qu’il ne vous supporte pas. Tout le monde le sait, alors n’essayez pas de me faire croire qu’il est au courant de votre présence ici. (Nikki ne se laissa pas démonter.) Et comme c’est bizarre de vous trouver ici alors que Dev est parti à Houston! Vous comptiez surprendre Gabe, c’est ça? Seigneur. Qu’est-ce qui cloche chez vous? Sérieusement?

—Et toi, qu’est-ce que tu fais ici, sale petite garce? Tu profites de nettoyer sa chambre pour le voler?

Nikki haussa les sourcils avant de se retourner. Il fallait qu’elle trouve Gabe sur-le-champ. Cette fois, Sabrina avait dépassé les bornes.

—Contrairement à vous, ma pauvre, j’ai une très bonne raison d’être ici.

—Oh, je sais pourquoi tu es là. Je suis au courant pour Gabe et toi. Il t’a baisée, pas vrai? Pas vrai, Nicolette? (Sabrina attendit que Nikki lui fasse de nouveau face avant de reprendre la parole.) Je ne te jette pas la pierre, mais pour ton bien, j’espère que tu as conscience que ce n’est que ça. Du sexe.

Elle la dévisagea avec un mépris plutôt impressionnant.

—Après tout, les filles comme toi servent à ça.

—Les filles comme moi? N’importe quoi. Je ne comprends même pas pourquoi vous pensez…

—Pourquoi je pense que vous vous envoyez en l’air? Parce que je vous ai entendus, la semaine dernière. Vous étiez dans une chambre d’amis, dit Sabrina. On dirait une pute quand tu cries son nom.

Le choc secoua Nikki. Il y avait bien eu quelqu’un dans le couloir, ce jour-là. Elle avait cru que la porte qui s’était ouverte était une de ces choses étranges qui se passaient parfois dans la maison, mais en réalité, cela avait été l’œuvre de Sabrina. La colère remplaça rapidement le choc. Elle les avait observés? Écoutés?

—Au moins, moi, il me baise, rétorqua-t-elle, furieuse. Je parie que ça vous tue, pas vrai? Vous le désirez depuis Dieu sait combien de temps et tout ce que vous pouvez faire, c’est prendre une douche dans sa salle de bains quand il n’est pas là.

Sabrina laissa échapper un cri étouffé. Cela agaça encore plus Nikki. Il était grand temps qu’elle sorte d’ici et qu’elle aille trouver Gabe. Quelque chose clochait chez cette femme.

—Tu as conscience qu’il est amoureux d’une autre femme? demanda Sabrina.

—Emma? Je suis au courant de ce qui lui est arrivé.

—Je parle de la mère de son enfant, dit Sabrina.

Nikki se figea tandis qu’un courant d’air glacé descendait le long de sa colonne vertébrale. Elle avait sans doute mal entendu. La mère de son enfant?

—Gabe n’a pas d’enfant.

Un grand sourire illumina le visage de Sabrina.

—Bien sûr que si. Il s’appelle William et il vit à Baton Rouge avec ses grands-parents.

Un soubresaut parcourut Nikki. Baton Rouge. Gabe y cherchait un logement. Non. C’était impossible. Sabrina mentait. Après tout ce qu’ils s’étaient dit, après tout ce qu’ils avaient partagé, Gabe n’avait pas pu lui cacher l’existence d’un fils.

—Ah, tu ne le savais pas, hein? (Sabrina paraissait très fière de son petit effet.) C’est parce que ce n’est que du cul, Nikki. Il ne compte pas partager les choses importantes avec toi.

Les paroles venimeuses lacérèrent Nikki comme du fil barbelé. Elle secoua la tête, puis recula. Elle serrait toujours le collier dans sa main.

—Vous êtes folle.

—Je ne suis pas folle. Je te dis la vérité.

—Si vous croyez que Gabe va cautionner…

Tout à coup, Sabrina lui saisit le bras.

—Si tu sais ce qui est bon pour toi, tu ne lui diras rien.

Nikki baissa les yeux vers la main de Sabrina.

—Vous êtes vraiment dingue si vous pensez que je ne vais pas en parler à Gabe ni à Devlin. Votre fiancé a le droit de savoir…

—Si tu l’ouvres, je m’assurerai que ce sera la dernière fois. Tu as compris? (Les yeux clairs de Sabrina s’étaient faits glacés.) Ne me sous-estime pas, Nikki. Les DeVincent ne sont pas les seuls à savoir faire disparaître les gens.

L’incrédulité envahit Nikki.

—Vous me menacez?

—Tu dis tout savoir au sujet d’Emma, reprit Sabrina en souriant, mais je parie que tu ne savais pas que les frères avaient tué celui qui l’avait attaquée? Lucian et Gabe. Il s’appelait Chris. Ils l’ont tabassé à mort.

Un grand froid s’abattit sur la poitrine de Nikki. Pas à cause de cette révélation. Elle avait grandi dans la demeure des DeVincent. Elle savait de quoi ils étaient capables. Ce qui la terrifiait, c’était que Sabrina fût au courant. C’était dangereux pour eux.

—Lâchez-moi, dit Nikki en soutenant son regard.

—Tu me promets de te taire?

Alors, pendant qu’elle dévisageait Sabrina, une pensée vint à l’esprit de Nikki. Elle se remémora le jour où elle avait trébuché dans l’escalier extérieur. Sabrina avait été présente. À ce moment-là, elle l’avait imaginée capable de l’avoir poussée, mais elle ne s’était pas appesantie sur la question. Il aurait fallu que Sabrina soit folle pour faire une telle chose. Elle se rappela également la vitre de la voiture de Gabe qui avait explosé alors qu’elle était à l’intérieur. Sabrina était-elle également mêlée à cette histoire?

À présent, cela ne semblait plus aussi farfelu. Sabrina aurait très bien pu la voir porter les bouquets de fleurs, verrouiller les portes du premier étage, puis l’attendre dehors. Était-il possible qu’elle suive Gabe? Et Nikki, par extension? Savait-elle où elle habitait? Le soir où elle avait renversé du champagne sur Sabrina, une voiture l’avait suivie. Elle avait cru qu’il s’agissait de Ross, mais maintenant, elle n’en était plus si sûre.

Tout ça parce que Sabrina s’était doutée qu’il se passait quelque chose entre Nikki et Gabe.

—C’était vous? demanda Nikki, de plus en plus mal à l’aise. Vous m’avez poussée dans l’escalier le jour où je portais les fleurs?

Sabrina lui adressa un sourire glacial.

—Si c’était le cas, j’aurais pu te tuer. Je ne suis pas quelqu’un de méchant.

Sa réponse ne rassura pas Nikki. Elle libéra vivement son bras.

—Ne vous approchez plus de moi.

Elle sortit de la chambre à reculons, puis se précipita vers la porte intérieure de l’appartement.

Sabrina la suivit dans le salon.

—Tu vas regretter d’avoir mis les pieds dans les appartements de Gabe.

C’était déjà le cas.
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Gabe arpentait le rez-de-chaussée, un smoothie à la fraise calé sous le bras tandis qu’il tentait de sortir son portable de la poche arrière de son jean. Il avait cherché Nic partout. Où était-elle passée? Il rentrait plus tard que d’habitude, mais normalement, à cette heure, Nic travaillait dans la cuisine.

Il était sur le point de l’appeler quand les portes de l’escalier de service s’ouvrirent. Nic les traversa d’un pas rapide. On aurait dit qu’elle avait vu un fantôme.

—Tout va bien? lui demanda-t-il en avançant vers elle.

—Oui. Je crois. Je te cherchais. (Elle jeta un coup d’œil derrière elle.) Il faut que je te parle.

Une sensation de malaise envahit Gabe.

—Qu’est-ce qui se passe?

Elle secoua la tête et le tira par le bras jusqu’à une pièce adjacente, celle dans laquelle ils avaient regardé des films avec leur mère. Après avoir refermé la porte derrière elle, Nic s’y adossa.

La sensation de malaise se transforma en inquiétude.

—Tu commences vraiment à me faire peur. (Il posa la main sur sa joue pour qu’elle le regarde dans les yeux.) Parle-moi, mon cœur. Qu’est-ce qui se passe?

—Pardon. C’est juste qu’il vient de m’arriver un truc dingue.

Elle s’écarta de la porte et se dirigea vers le canapé.

Quand elle se tourna pour s’asseoir, il se rendit compte qu’elle tenait quelque chose à la main.

—Qu’est-ce que c’est?

Nic cligna les yeux avant de suivre son regard.

—Oh.Oh, mon Dieu. J’avais oublié que je l’avais à la main.

Le rouge lui monta aux joues tandis qu’elle desserrait le poing.

Gabe la rejoignit près du canapé. Il posa le smoothie sur la table basse.

—C’est…?

Il savait très bien de quoi il s’agissait. Dans sa paume reposait le collier qu’elle lui avait offert quatreans plus tôt. Le collier qu’il avait laissé sur sa commode.

—Tu étais dans ma chambre?

—Je te cherchais. Quand j’ai frappé à la porte du balcon, elle s’est ouverte. Alors, j’ai cru que tu étais à l’intérieur et je suis entrée. (Elle observa longuement le collier avant de lever de nouveau les yeux vers lui.) J’ai entendu le bruit de la douche.

Il haussa les sourcils. Comment était-ce possible?

—Euh, ce n’était pas moi.

—Je sais. (Elle fit mine de s’asseoir, mais se ravisa.) C’était Sabrina. Elle prenait une douche dans ta salle de bains.

Il avait sans doute mal entendu. Il la dévisagea un long moment sans rien dire avant de réagir.

—Quoi?

—C’est ce que j’ai dit quand elle est sortie de la salle de bains avec une serviette autour d’elle, dit Nic.

—Elle est toujours là-haut?

—Aucune idée. Je viens de la quitter.

Il n’avait même pas aperçu sa voiture garée dehors. La colère brûlait ses entrailles comme de l’acide. Il se retourna vivement en direction de la porte. Il allait flanquer cette folle à la porte. Il ne pouvait plus supporter…

—Attends, l’interpella Nic en s’éloignant de la table basse. Elle est au courant pour nous.

Gabe reporta son attention sur elle. Il était tellement hors de lui qu’il avait du mal à comprendre ce qu’elle était en train de dire.

—Comment ça?

—Elle nous a entendus, la semaine dernière, dans une des chambres d’amis, répondit Nic.

Il l’entendit presque déglutir.

Ce n’était pas une bonne nouvelle, mais étant donné que Dev se doutait de la vérité et que Gabe n’avait rien fait pour nier, pour lui, les répercussions ne seraient pas graves. Il s’inquiétait davantage pour Nic. Sabrina était suffisamment dingue pour s’en prendre à elle sous le coup de la jalousie.

—Je crois qu’elle, je ne sais pas, nous surveille. (Nic frissonna.) Ça me fait un peu peur.

Cette phrase aurait pu se passer du «un peu».

—Elle a essayé de me faire croire que tu étais parfaitement au courant de sa présence, mais je ne l’ai pas crue. Il y a quelque chose qui ne tourne pas rond chez elle, Gabe. (Nic leva le menton et plongea son regard dans le sien.) Je ne comprends pas pourquoi tu n’en as jamais parlé à Devlin. Il a le droit de savoir. Elle m’a menacée de mort si je disais l’avoir vue chez toi. Elle est complètement folle.

C’était le moins qu’on puisse dire. Gabe avait du mal à croire que Sabrina ait pu tomber si bas. Qu’avait-elle fait dans sa chambre? Avait-elle attendu son retour? Pensait-elle réellement avoir la moindre chance de le séduire?

—Je crois même… Je sais que ça va paraître dingue, mais je crois que c’est elle qui m’a poussée, quand je suis tombée dans l’escalier, reprit Nic en secouant la tête. Je lui ai posé la question et elle n’a pas vraiment nié, Gabe.

Un frisson courut le long de sa colonne vertébrale.

—Qu’est-ce qu’elle a dit?

—Elle a répondu que si c’était le cas, elle aurait pu me tuer et qu’elle n’était pas une mauvaise personne, répondit Nic. Ce n’est pas la réponse la plus rassurante du monde. Je crois… Mon Dieu. Je crois que c’était vraiment elle, Gabe.

Merde.

—Et la vitre de ta voiture? Ça va te paraître fou, mais… et si c’était elle aussi? Après tout, c’était moi qui étais visée.

Gabe dut se faire violence pour ne pas attraper l’objet le plus proche et le fracasser contre un mur. En tombant dans l’escalier, Nic aurait pu se casser quelque chose, ou pire. C’était un miracle qu’elle n’ait pas été blessée. On pouvait dire la même chose pour l’incident de la voiture.

Et tout ça, à cause de lui? À ce moment-là, il ne s’était encore rien passé entre Nic et lui, mais elle avait renversé du champagne sur Sabrina. Et il n’avait pas quitté Nic des yeux de tout le dîner.

Sabrina s’en était forcément rendu compte.

—Je suis désolé que tu sois mêlée à ça, dit-il, la mâchoire crispée. Je vais m’assurer que tu…

—Ce n’est pas la seule chose qu’elle ait dite. (Nic passa sa main libre dans ses cheveux, puis détourna le regard.) Elle a dit… que tu avais un enfant.

Gabe sentit tous les muscles de son corps se contracter. C’était impossible. Sabrina ne pouvait pas être au courant pour William. Dev ne lui en aurait jamais parlé. À moins qu’elle ne l’ait fait suivre…

C’était la seule explication plausible.

Pour que Sabrina apprenne l’existence de William, il fallait qu’elle surveille tous ses faits et gestes. Écœuré et furieux, Gabe n’arrivait pas à émettre le moindre son. Il s’était tu au sujet de Sabrina parce que son béguin pour lui n’avait pas causé le moindre problème. Dev était au courant, car tout le monde l’avait remarqué, mais cette fois… elle allait trop loin.

—Elle ment, pas vrai? demanda Nic en se rapprochant. (Le cordon du collier pendait entre ses doigts.) Tu n’as pas d’enfant.

L’espace d’un instant, il hésita à lui mentir et cette hésitation l’horrifia. Il n’essayait pas de cacher l’existence de William. Il n’aurait jamais fait une chose pareille, mais en avouant la vérité à Nic, il prenait le risque de changer radicalement leur relation. Pas parce qu’elle était incapable d’avoir une relation avec un homme qui aurait un enfant.

Mais parce qu’elle l’apprenait ainsi.

Le sentiment de désespoir qu’il avait ressenti le samedi soir se réveilla dans sa poitrine tandis qu’il plongeait son regard dans ses beaux yeux marron. Il était simple d’y lire ce qu’elle pensait. Elle refusait de croire que Sabrina disait la vérité.

Gabe se détourna. Il était incapable de la regarder en face.

—J’ai un fils.



Non.

C’était impossible.

Pendant un long moment, sous le choc, Nikki fut incapable de penser à autre chose. Gabe ne pouvait pas lui avoir caché qu’il avait un enfant.

—Ce n’est pas drôle, Gabe.

Son poing se referma sur le collier.

Il refusait toujours de la regarder dans les yeux.

—Ce n’est pas une blague, Nic.

Elle ouvrit la bouche, mais aucun mot n’en sortit. Quand elle fit un pas en arrière, elle se cogna à la table basse.

—Tu… Tu as un enfant? Un fils? Avec Emma?

Gabe prit une grande inspiration qui souleva ses épaules.

—Oui. Il s’appelle William. Il a cinqans.

Cinqans? Cela signifiait… Tout faisait sens, à présent.

—Elle est tombée enceinte quand vous vous êtes revus? C’est pour ça que tu vas à Baton Rouge et que tu y cherches un logement?

—Exactement, répondit-il d’un ton tellement froid et détaché que Nikki frissonna.

—Tu… Tu en as parlé à Sabrina? Deton fils?

Gênée, elle sentait sa voix monter dans les aigus.

Il tourna vivement la tête vers elle pour lui faire enfin face.

—Je n’ai jamais rien raconté à Sabrina. Les seuls qui sont au courant sont mes frères et peut-être tes parents. Ils ont dû entendre des choses. Mais je n’aurais jamais dit quoi que ce soit à cette folle. Dev non plus.

Nikki ne savait plus que croire.

—Alors comment se fait-il qu’elle sache, alors que moi…

—Elle me fait suivre. (Un rire étranglé lui échappa.) Il n’y a pas d’autre explication. Seigneur. Je ne vois que ça.

Cela paraissait logique. Nikki avait vu à quel point elle était dérangée. Toutefois, cela n’expliquait en rien pourquoi Gabe ne s’était pas confié à elle.

—Tu ne m’en as jamais parlé.

La mâchoire de Gabe se contracta et il détourna de nouveau le regard.

—Pourquoi… Pourquoi ne me l’as-tu jamais dit? On a discuté d’Emma, de ce qu’elle a subi et de son accident. Tu aurais pu m’en parler à ce moment-là. (Son cœur battait si fort qu’elle en avait la nausée.) Ce n’est pas anodin. Avoir un enfant, ce n’est pas anodin du tout.

—Non, c’est vrai.

Ses traits s’étaient figés comme du marbre.

—Alors, pourquoi ne m’as-tu rien dit? On a beaucoup parlé. On a partagé des tas de choses…

—Non, on a couché ensemble. On a passé le temps. C’est tout, rétorqua Gabe. Pourquoi est-ce que je t’aurais parlé de lui? Bientôt, je ne vivrai même plus ici à plein temps.

Il ne pouvait pas avoir dit ça.

Oh, mon Dieu. Il ne lui avait pas dit une chose pareille.

Nikki recula comme s’il l’avait giflée. La gorge nouée, elle dévisagea cet homme qui, en l’espace de quelques secondes, s’était transformé en inconnu.

Sabrina avait raison.

«C’est parce que ce n’est que du cul, Nikki. Il ne compte pas partager les choses importantes avec toi.»

Le cœur de Nikki éclata en morceaux. La confirmation de ces paroles se trouvait face à elle. Cela avait sans doute été le cas depuis le début, mais elle avait été trop naïve pour s’en rendre compte.

—Putain. (Gabe se passa la main dans les cheveux.) Je…

—Il n’y a qu’une seule fois dans ma vie où je me suis sentie aussi stupide et naïve. C’était il y a quatreans, quand, au réveil, tu m’as appelée Emma.

Il écarquilla légèrement les yeux.

—Tu ne t’en souviens pas? Tu m’as appelée Emma. (Ses lèvres tremblèrent. Les contours du médaillon lui mordaient la chair.) C’est à ce moment que j’ai compris que tu étais toujours amoureux d’elle.

—Non. (Sa voix était rauque.) Je ne m’en souviens pas.

—Évidemment, rétorqua-t-elle en riant. (Le son paraissait amer à ses propres oreilles.) On aurait pu croire que ça m’aurait servi de leçon, que ça m’aurait empêchée de retomber amoureuse de toi.

Gabe blêmit. À mesure qu’il la dévisageait, il pâlissait de plus en plus.

—Enfin, non. Comment aurais-je pu retomber amoureuse de toi alors que je n’ai pas arrêté de t’aimer depuis que tu m’as sauvée de la noyade à seizeans? se corrigea-t-elle. (Elle tenta de prendre une grande inspiration, mais elle resta bloquée dans sa gorge.) C’est pour ça que je te cherchais. J’avais besoin de te le dire, car je pensais… (Elle s’interrompit. Elle se sentait si bête!) Peu importe. Je ne sais pas ce que tu ressens pour moi, si tu ressens quoi que ce soit, mais dans tous les cas, ce n’est pas la même chose que moi. (Sa voix se brisa en même temps que son cœur.) Je me suis couverte de ridicule il y a quatreans. Et aujourd’hui, c’est toi qui m’humilies. Il n’y aura pas de troisième fois.

Elle ouvrit le poing et laissa le collier qu’elle lui avait offert quatreans plus tôt tomber sur la table basse. Puis elle se dirigea vers la porte. Il fallait qu’elle l’atteigne avant de s’effondrer.

—Nic…

—Ne t’approche plus de moi, lui dit Nikki en levant une main, comme pour l’empêcher d’avancer. Si tu me respectes un tant soit peu, tu me laisseras tranquille.
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Gabe gravit l’escalier jusqu’à son appartement dans un état second. Il serrait le collier dans sa main.

Il avait tout gâché.

Au fond de lui, il savait qu’il avait tout gâché.

Quand il poussa les portes du balcon, il se figea. Sabrina était assise à son bar. Elle s’était habillée, mais il était clair qu’elle sortait de la douche. Ses cheveux mouillés étaient coiffés en arrière et pour une fois, elle ne portait pas le moindre maquillage. Le choc initial de Gabe se transforma en rage.

—Tu te fous de moi? s’écria-t-il en s’approchant d’elle d’un pas furieux.

Elle leva une main.

—Je sais que tu m’en veux…

—Tire-toi de mon appartement. Decette maison. Sinon, je te jure que…

—Que quoi? (Elle entrouvrit les lèvres.) Que tu vas me jeter à la porte toi-même? Que tu vas en parler à Devlin? Ça m’étonnerait.

—Tu as vraiment perdu la tête!

—Non. Pas du tout. (Ses joues étaient rouges.) Tu dis ça parce que je suis une femme qui sait ce qu’elle veut, ce qu’elle mérite. Si j’étais un homme, tu m’aurais applaudie.

—Si tu étais un homme, je t’aurais déjà mis mon poing dans la figure et virée d’ici. (Il se faisait violence pour se contrôler.) Qui t’a dit pour mon fils?

Elle eut un sourire narquois.

—J’ai mes sources.

—Ne me sers pas des réponses évasives, Sabrina. Est-ce que tu m’as fait suivre?

Sabrina ricana.

—«Fait suivre». Tout de suite les grands mots. J’appelle ça se tenir au courant. Ce n’était pas très difficile de savoir qu’Emma avait eu un enfant, tu sais? Après tout, tu allais à Baton Rouge presque chaque semaine. Il m’a suffi de regarder où tu allais.

—Est-ce que tu as engagé quelqu’un pour me suivre?

Elle haussa une épaule.

—En voyant une photo de lui, j’ai tout de suite compris que c’était ton fils. Il ressemble aux DeVincent.

Gabe avait su que Sabrina était capable de tout, mais là, elle dépassait toutes les limites.

—Tu n’as pas intérêt à t’approcher de lui.

—Je me moque de ton fils. Celle qui aurait bien aimé le connaître, c’est Nikki. Elle, elle se serait souciée delui, mais c’est bizarre, elle n’était pas au courant de son existence.

Gabe grimaça.

Avec un sourire, Sabrina croisa les jambes.

—Je t’ai rendu service. Tu devrais me remercier.

—Quoi?

—Je t’ai débarrassé de Nikki. Tu ne vas pas me dire que c’était sérieux? Encore une fois, j’ai fait le sale boulot à ta place.

L’espace d’un instant, il fut incapable de faire autre chose que la dévisager.

—Tu en as parlé à Nikki pour qu’elle s’éloigne?

—Ce n’est pas comme si vous étiez vraiment ensemble. Soyons honnêtes. Ce n’était que du sexe. Tu n’en as pas parlé à tes frères et tu ne l’as jamais appelée ta petite amie, répondit-elle. Elle n’était pas la parfaite Emma.

Même s’il ne voulait pas l’entendre, ses paroles avaient une part de vérité. Il avait traité Nic ainsi. Était-ce ce qu’elle avait pensé elle aussi? Mon Dieu. Évidemment que c’était ce qu’elle avait ressenti.

Gabe secoua la tête avant de se concentrer de nouveau sur la conversation.

—C’est toi qui as poussé Nic? Dans l’escalier?

Sabrina pencha la tête sur le côté.

—Ça aurait été tellement vulgaire de ma part. J’ai bien plus de classe que ça.

Il ne la croyait pas un instant.

—Tu vas arrêter ça tout de suite. Ne t’approche plus de Nic, ni de…

—Quoi? Qu’est-ce que tu vas faire? Je sais très bien que tu ne diras rien. Si tu en parles à ton frère, je m’assurerai qu’un gros coup de malchance tombe sur Nikki. Un mot à Devlin et je le ferai.

Gabe serra les poings. En tout cas, elle essaierait.

—Je lui gâcherai la vie. J’en ferai ma mission et j’ai…

Gabe bougea très vite, sans se laisser le temps de réfléchir. Sa main se referma autour de sa gorge, suffisamment fort pour qu’elle comprenne qu’il ne plaisantait pas.

—Si tu regardes une seule fois Nic de travers, je ne me contenterai pas de te détruire. Tu m’entends, Sabrina? Je suis fatigué de tes conneries. J’en ai assez que tu te mêles de ma vie, que tu fourres ton nez dans des affaires qui ne te concernent pas. Ça cesse maintenant.

Un rictus déforma les lèvres de Sabrina.

—Oh, tu es du genre brutal, comme Devlin? (Elle glissa du tabouret.) Je suis sûre que tu baises comme…

—Je ne te désire pas, la coupa-t-il sans la quitter des yeux. Je ne t’ai jamais désirée. Bon sang! Qu’est-ce que j’ai fait pour te donner cette impression?

—Tu ne t’es jamais autorisé à me désirer. (Elle s’humecta les lèvres.) D’abord à cause d’Emma et maintenant, à cause de Nikki…

—Ça n’a rien à voir avec elle! Et tout à voir avec toi, rétorqua-t-il. Tu es peut-être jolie à l’extérieur, mais à l’intérieur, tu es laide, pourrie jusqu’à la moelle. Il n’y a pas une seule partie de toi à sauver.

Sabrina tressaillit.

—Mets-toi ça dans la tête, dit-il en la repoussant avant de faire quelque chose qu’il regretterait. Si tu menaces encore Nic, encore une seule fois, je te tue. Tu comprends? Tu sais que je ne plaisante pas.

Sabrina blêmit. Il crut même voir des larmes briller dans ses yeux avant qu’elle se redresse.

—Je n’ai jamais voulu être avec Devlin.

—Alors pourquoi est-ce que tu l’épouses?

—Parce que je n’ai pas le choix, murmura-t-elle.

Tout à coup, elle écarquilla les yeux et elle pâlit davantage.

—Qu’est-ce que ça veut dire, au juste?

Sabrina secoua la tête. Elle redevint elle-même.

—Je vais épouser Devlin. Rien ne m’en empêchera.

Il la dévisagea, puis secoua lentement la tête. Cette femme avait de gros problèmes.

—Casse-toi d’ici et ne t’approche plus de moi ni de mon fils.

Sabrina eut assez de bon sens pour partir sans demander son reste. Ce n’est que lorsqu’elle claqua la porte derrière elle que ses paroles lui revinrent en mémoire.

«Encore une fois, c’est moi qui ai fait le sale boulot à ta place.»

Encoreune fois?

Dequoi parlait-elle?



Sabrina n’était pas la seule à avoir fui la maison, le lundi après-midi.

C’était également le cas de Nic.

Elle était partie (heureusement que Dev n’avait pas assisté à ça), mais était revenue dès le lendemain. Gabe n’avait pas essayé de l’approcher, mais il savait qu’elle était là. Il l’avait aperçue le matin entrer dans le salon avec une serpillière.

Leurs chemins ne s’étaient croisés qu’une seule fois le mardi. Dans la cuisine. Ses pas l’avaient simplement mené là-bas tandis qu’elle rangeait les courses de la semaine.

Quand elle s’était rendu compte de sa présence, elle avait quitté la pièce. Elle s’était levée et était partie en laissant les courses et les sacs en plan. Elle ne lui avait pas adressé la parole et l’avait à peine regardé.

Gabe avait fini de ranger à sa place.

À présent, il était assis au pied de son lit et contemplait le collier qu’il tenait dans sa main. Il voulait lui parler, lui expliquer pourquoi il avait gardé le secret au sujet de William.

Il voulait s’excuser de lui avoir parlé ainsi. Elle était bien plus qu’un plan cul, ou que quelqu’un pour passer le temps. Leur relation était bien plus que ça. Il ne savait même pas pourquoi il l’avait insultée ainsi. Si, en réalité, il le savait très bien.

Il avait réagi ainsi parce qu’il s’était senti coupable, coupable d’avoir gardé un tel secret et honteux de lui avoir caché William. Il lui avait sauté à la gorge comme son père l’avait fait avec leur mère chaque fois qu’il avait fait quelque chose de mal et s’était retrouvé acculé.

Gabe n’était pas mieux que lui.

Nikki lui manquait tellement.

Son sourire, surtout. La façon dont son rire faisait disparaître tous ses soucis. Le fait qu’elle aime travailler à côté de lui dans son atelier en silence. Ils n’avaient aucun problème à travailler ensemble. Et il avait l’impression d’être digne de son attention et de son temps. Ils pouvaient parler de tout ensemble.

Detout, sauf de la chose la plus importante de sa vie.

Merde.

Pourquoi ne lui avait-il rien dit?

Les excuses qu’il se trouvait ne tenaient pas la route. Pire, la plupart insultaient Nic. Il avait conscience qu’elle aurait compris pourquoi il n’élevait pas William. Elle était très jeune et ne pensait sans doute pas encore à avoir des enfants, mais elle avait dit…

Elle avait dit qu’elle l’aimait.

Qu’elle était amoureuse de lui depuis tout ce temps.

Il ferma les yeux et pressa la main, le collier, contre son front. Sa poitrine lui faisait tellement mal qu’il avait l’impression qu’on lui avait arraché le cœur avec un couteau émoussé. Un couteau qu’il avait lui-même tendu à son bourreau.

Il savait très bien pourquoi il souffrait.

Il avait déjà ressenti une telle douleur.

Comment pouvait-il arranger la situation avec Nic? Était-ce seulement possible? Il ignorait s’il en était capable. Les chances n’étaient pas de leur côté. Il s’en était assuré.

Toutefois, pour le moment, il avait quelque chose à faire.

Il fallait qu’il parle à Dev dès l’instant où il rentrerait. C’était le genre de conversation que l’on ne pouvait pas avoir au téléphone. Ce face-à-face n’avait que trop tardé.

Les conneries de Sabrina devaient cesser.



Nikki fit au revoir de la main à Bev qui avait déposé le linge propre. Après avoir rassemblé les vestes de costume emballées qui appartenaient toutes à Devlin, elle se dirigea vers ses appartements, dans l’aile est. Devlin était le seul habitant de la maison qui envoyait systématiquement ses vêtements au pressing. Lucian le faisait beaucoup plus rarement. Quant à Gabe… il ne portait pas d’habits qui nécessitaient un soin particulier.

Sa poitrine se serra et tout à coup, sa respiration se fit difficile.

Elle n’avait pas la moindre envie d’être ici, dans cette maison où tout lui rappelait Gabe. Elle aurait préféré se cacher sous sa couette et manger des beignets et des chips de maïs jusqu’à s’en rendre malade.

À côté de la douleur qu’elle ressentait aujourd’hui, ce qu’elle avait vécu quatreans plus tôt avait été de la rigolade. Elle était complètement détruite.

Elle cligna les yeux pour chasser ses larmes, puis déverrouilla les appartements de Devlin dans lesquels elle accrocha les costumes. Il préférait qu’on laisse le plastique autour. Aussi, elle les laissa tels quels avant de ressortir.

Quand elle redescendit au rez-de-chaussée, la maison était étonnamment calme. Son père était parti et Lucian et Julia supervisaient les travaux dans leur nouveau chez-eux.

Elle ignorait où se trouvait Gabe, mais il était sans doute sorti. Elle ne l’avait plus aperçu depuis la veille, dans la cuisine. Il était entré et l’avait regardée comme s’il avait voulu lui parler. Nikki ne l’avait pas supporté. Alors, elle avait quitté la pièce. Heureusement, Gabe avait eu la décence de ranger les courses avant que la chaleur ne les fasse tourner.

Rien de ce que Gabe aurait pu lui dire n’aurait changé quoi que ce soit. Il avait tout dit. Tout fait.

Elle attrapa l’aspirateur et l’emporta dans le petit salon avec la télévision. «Petit» selon les standards des DeVincent, bien sûr. Il était quand même plus grand que la plupart des pièces à vivre classiques.

Nikki était sur le point de brancher l’appareil lorsqu’elle entendit des pas résonner dans le couloir. Le ventre noué, elle releva la tête et s’écarta de l’aspirateur. Il s’agissait sans doute de Gabe.

Elle n’était pas prête à lui faire face. Pas encore. Peut-être ne le serait-elle jamais…

Parker apparut à la porte. Cette fois, son estomac se tordit pour une tout autre raison. Même les muscles de sa nuque se tendirent.

—Qu’est-ce que tu fais ici?

Il pinça les lèvres.

—Bien. Je vois que ma requête pour que tu me parles avec plus de respect est rentrée par une oreille puis ressortie par l’autre.

Nikki n’avait pas oublié sa menace et après ce qui s’était passé avec Sabrina, elle craignait que ses parents n’en subissent les conséquences. Toutefois, au vu de ce que Sabrina avait fait, elle n’imaginait pas Gabe se taire.

—Je ne voulais pas te manquer de respect, dit-elle, et c’était en partie la vérité. Comment es-tu entré? Mon père n’est pas là pour ouvrir la porte.

Il pencha la tête sur le côté.

—Si tu ne veux pas que les gens entrent, tu devrais penser à fermer à clé.

Les gens ne devraient pas entrer chez les autres sans y être invités… mais ce n’était pas le problème. Nikki était à peu près certaine que les portes, les milliers de portes de la maison, étaient toutes fermées à clé.

—Je suis venu voir Devlin, dit Parker en entrant dans la pièce.

—Il n’est pas là.

Une sensation de malaise se répandit dans son ventre comme de la mauvaise herbe. Comment pouvait-il ignorer que Devlin était en déplacement?

Il était forcément au courant.

Nikki ne le croyait pas une seconde. Un frisson descendit le long de sa colonne vertébrale. Que faisait-il ici?

—Ah, oui? demanda Parker d’un air pensif. (Il retira une poussière imaginaire de sa chemise bleu foncé.) On dirait bien qu’il n’y a personne. À part toi.

Le malaise grandit. Nikki fit un pas sur le côté pour ne pas être coincée entre la télévision et un fauteuil.

—Il y a Gabe.

—C’est vrai?

Elle n’en était pas certaine, mais elle l’espérait. Aussi, elle hocha la tête.

—Génial. Je vais aller lui rendre visite. (Il regarda autour de lui, puis ses yeux bleu clair se posèrent sur elle.) Mais je suis content de t’avoir trouvée. Surtout maintenant.

La gorge sèche, elle jeta un coup d’œil à la porte. Parker la rendait nerveuse. Son instinct lui criait de s’enfuir.

—Je voulais qu’on discute…, reprit-il en reculant et en fermant la porte derrière lui. Sans interruption.
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Le cœur battant à cent à l’heure, Nikki lâcha le fil de l’aspirateur. Il tomba sur la moquette dans un bruit étouffé.

—Ma sœur ne t’aime pas du tout. (Parker défit le bouton de sa manchette gauche.) Mais alors, pas du tout.

—Je… Je m’en doutais un peu, répondit-elle.

—Ah, oui? Je ne crois pas que tu aies conscience de ce que ça implique. (Parker roula sa manche jusqu’à son coude.) Elle m’a dit que tu avais mal interprété une situation, récemment.

La seule situation qui lui venait à l’esprit était celle où elle avait trouvé Sabrina nue dans la chambre de Gabe, mais Nikki était certaine de ce qu’elle avait vu.

—Elle craint que tu ailles en parler à son fiancé. (Il recommença le même manège avec la manche droite.) Moi, je lui ai dit que tu ne ferais jamais une chose pareille. Pourtant, elle m’a appris que tu avais déjà cafté à Gabe.

Nikki sentit son cœur remonter dans sa gorge.

—Elle était dans sa chambre…

—Elle l’y attendait pour discuter de ses fiançailles avec son frère. (Parker baissa les bras en souriant.) Pour planifier la cérémonie. Elle voulait l’opinion de Gabe sur le champagne qu’ils serviront.

Nikki resta un instant bouche bée, mais elle se sentit obligée de dire quelque chose.

—Et pour ça, il fallait qu’elle prenne une douche dans la salle de bains de Gabe? Tu es sérieux? Tu plaisantes, j’espère?

—Elle venait de renverser son verre sur son chemisier. Alors, elle a pris une douche. Gabe n’était pas là. (Parker fit le tour de la table basse.) Mais toi, oui.

—Tu crois vraiment que Gabe va se taire? demanda-t-elle, atterrée. Après ça?

—Il ne dira pas un mot, répondit-il, sûr de lui.

Elle le dévisagea. Il était aussi fou que sa sœur.

—Que faisais-tu dans les appartements de Gabe, Nikki? s’enquit-il.

—Je travaille ici. Alors…

—Oh, pitié, Nikki… Ce n’est pas pour ça que tu étais dans sa chambre. (Il fit la moue.) Sauf si, bien sûr, on parle du plus vieux métier du monde. Tu sais, je suis un peu vexé.

Indignée, elle hoqueta de surprise.

—C’est toi qui es vexé?

—Tu agis comme si tu ne me supportais pas. Quand je m’approche de toi, tu réagis comme si j’allais te sauter dessus, dit-il en la regardant se déplacer vers l’autre côté de la table basse. (Il rit.) C’est ce que tu es en train de faire.

—Parce que tu me mets mal à l’aise, Parker.

—Qu’est-ce que j’ai fait pour que tu aies peur de moi? demanda-t-il.

Elle haussa les sourcils.

—À part entrer dans la maison sans y être invité, tu veux dire? Et si on parlait de ce qui s’est passé dans la poolhouse?

Il serra visiblement les dents.

—Il ne s’est absolument rien passé dans la poolhouse.

—Non, parce que Lucian est entré à temps. (Une boule glaciale se forma dans son ventre.) Tu refusais de partir alors que je n’avais qu’une serviette sur le dos et tu as essayé de me l’enlever…

—Ça ne te dérangeait pas de montrer tes seins et ton cul à Gabe dès que tu en avais l’occasion. Alors, excuse-moi d’avoir cru que ça ne te dérangerait pas non plus que je les voie.

Nikki prit une grande inspiration.

—Je ne montrais ces parties de mon corps à personne quand j’avais dix-septans. Mais, même si ça avait été le cas, cela aurait été mon choix. Et ça l’est encore aujourd’hui. C’est moi qui décide à qui je veux les montrer.

—Oooh, tu es mignonne quand tu joues à la féministe, dit-il d’un air moqueur. En attendant, les faits sont les faits. Je ne t’ai jamais rien fait. Je t’ai simplement invitée à visiter mon appartement.

—Merci, mais je préférerais arracher tous les poils de mon corps avec une pince à épiler rouillée plutôt que d’accepter cette offre, rétorqua-t-elle.

Son regard se fit plus dur.

—Tu es une garce et il faut que quelqu’un t’apprenne à rester à ta place.

Nikki s’éloigna un peu plus de la table basse.

—Et où est-elle, ma place?

—Je n’en suis pas encore sûr, répondit-il.

—Il est grand temps que tu partes, dit-elle d’une voix calme. Tout de suite.

Parker rit.

—Ça m’étonnerait que Devlin apprécie la façon dont tu traites son futur beau-frère.

Nikki était partagée entre la peur et le choc: comment Parker et Sabrina pouvaient-ils imaginer qu’après ce qui s’était passé le lundi précédent le mariage fût encore d’actualité? Dans tous les cas, elle était incapable de formuler une phrase cohérente.

—Bon, dit-elle au bout d’un moment en se dirigeant vers la porte, si tu ne pars pas, j’appelle le commissariat pour porter plainte pour violation de propriété privée.

Quand elle arriva devant la porte, elle la déverrouilla et sortit dans le couloir. Comme elle avait conscience que Parker la suivait, elle se retourna. Elle ne voulait pas lui tourner le dos.

—Je te donne dix secondes pour…

—Tu me dénoncerais aux flics? (Il rit.) Tu es dure en affaires.

—Il te reste cinq secondes. (Elle sortit son téléphone de sa poche.) Je ne…

Parker lui saisit le bras et le serra très fort.

—Appeler les flics ne serait vraiment pas malin, Nikki.

—Lâche-moi, lui ordonna-t-elle en se tordant le bras.

Ses doigts s’enfoncèrent dans sa chair jusqu’à ses os. Elle hoqueta de douleur.

—Tu te rappelles ce que j’ai dit au sujet de tes parents? Je peux faire en sorte qu’ils perdent leur travail…

—Étant donné qu’il y a peu de chances pour que Devlin épouse Sabrina, tes menaces ne valent absolument rien. (Elle soutint son regard. Son cœur martelait sa poitrine.) Maintenant, lâche-moi.

Un éclat de colère s’alluma dans les yeux de Parker. Il l’attira à lui, contre son torse.

—Si Devlin rompt les fiançailles par ta faute, tu vas regretter de lui avoir parlé, à lui ou à Gabe.

Pressée contre lui, elle avait envie de vomir. Elle tenta de se dégager.

—Lâche-moi tout de suite.

—Sinon quoi? murmura Parker en la plaquant de nouveau contre lui.

—Sinon je t’arrache la main avec laquelle tu la touches.

Le soulagement envahit Nikki si vite qu’elle crut qu’elle allait s’évanouir. En entendant la voix de Gabe résonner, Parker écarquilla les yeux, puis la libéra. Elle trébucha en arrière. Parker, lui, se tourna sur le côté. Ce n’est qu’à ce moment que Nikki aperçut Gabe qui approchait d’un pas rageur.

Son beau visage était déformé par la colère. Le voir faisait naître des émotions contradictoires chez Nikki, mais elle était contente que quelqu’un soit venu à son secours.

—Gabe. (Parker retrouva son sourire factice.) Je cherchais…

Nikki couina. Gabe venait d’enrouler ses doigts autour du cou de Parker pour couper court à son mensonge. Il le plaqua contre le mur.

—Donne-moi une seule bonne raison de ne pas t’étrangler, dit Gabe d’une voix bien trop calme. Je doute que tu puisses en trouver une, mais je suis d’humeur généreuse.

Comme Nikki n’avait jamais vu Gabe dans cet état, elle recula jusqu’à rencontrer le mur d’en face. Tout à coup, elle se souvint de ce que lui avait dit Sabrina au sujet de l’homme qui s’en était pris à Emma. Avec tout ce qui s’était passé depuis, elle avait oublié ce détail.

Quand Gabe resserra sa prise, Parker s’étouffa.

—J’attends toujours que tu me donnes une bonne raison d’arrêter. Juste une.

À cet instant, Nikki comprit de quoi il était capable. Tout le monde pensait que Gabe était le plus posé des frères DeVincent, mais là, elle était aux premières loges pour voir ce qui se cachait sous les apparences. Elle aurait aimé que cela l’effraie ou change l’image qu’elle avait de lui.

Malheureusement, ce n’était pas le cas.

Parker tenta d’attraper la main de Gabe. Son visage était de plus en plus rouge.

—Pourquoi est-ce qu’il s’en est pris à toi, Nic? demanda Gabe sur le même ton monocorde.

Elle les observa. Le regard suppliant que lui adressa Parker lui procura un plaisir pervers.

—Je lui ai dit que s’il ne partait pas, j’allais appeler les flics.

—Et pourquoi refusait-il de partir?

—Aucune idée. Pose-lui la question.

—Je ne pense pas que sa réponse me fera plaisir. Que faisait-il ici?

Nikki croisa les bras.

—Il a dit qu’il cherchait Devlin.

Gabe pencha la tête sur le côté.

—Arrête tes conneries, Parker. Tu sais parfaitement que Devlin ne sera pas de retour avant samedi. Qu’est-ce que tu fais vraiment ici et comment es-tu entré?

Parker ne pouvait pas répondre. Pas avec Gabe qui lui serrait le cou. Son visage devenait violet. Nikki décida de répondre à sa place.

—Je crois qu’il est venu me dire de la fermer au sujet de lundi.

—Ah, oui?

Gabe lâcha Parker qui tomba contre le mur. Il toussa en essayant de respirer.

—Putain, cracha-t-il d’une voix rauque en se frottant la gorge. Tu m’as étranglé!

—Pas possible. (Gabe se pencha pour le regarder dans les yeux.) C’est Sabrina qui t’a envoyé? Ne réponds pas. Tu ne me diras pas la vérité, de toute façon.

Quand Parker fit mine de détourner la tête, Gabe l’attrapa par les cheveux et le força à le regarder en face.

—Je veux que les choses soient très claires pour ta sœur et toi. Je pensais que Sabrina avait compris, lundi, mais visiblement, ce n’est pas le cas. Ne t’approche pas de Nic. Ne la regarde pas. Ne respire même pas dans sa direction. Si ta sœur et toi vous amusez à ça, c’est terminé. Compris?

Parker ne répondit pas.

Gabe cogna sa tête contre le mur.

—Je répète. Compris?

—Compris, hoqueta Parker.

—Parfait. Maintenant, j’ai un message pour Sabrina. Dis-lui que je vais parler à Dev. Dès qu’il rentrera samedi. Sabrina a merdé. Il va falloir qu’elle assume. Toi aussi.

Parker déglutit bruyamment.

—Si Devlin n’épouse pas…

—Je m’en fous. Complètement, répondit Gabe. (Son sourire était le plus terrifiant que Nikki ait jamais vu.) Pigé?

—Oui, grogna Parker.

—Super. (Quand Gabe libéra Parker, il tomba contre le mur en respirant très fort.) Oh, encore une chose.

Parker releva le menton.

Le sourire aux lèvres, Gabe recula son bras. Il bougea à la vitesse de l’éclair. Son poing s’abattit sur la mâchoire de Parker qui s’effondra comme un château de cartes.

—Oh, mon Dieu, souffla Nikki en plaquant la main contre sa bouche.

Gabe se tint debout au-dessus de Parker.

—Maintenant, lève-toi et sors de cette maison avant que je fasse bien pire.

Parker ne protesta pas. Il se leva et prit ses jambes à son cou. Il courut à toute vitesse dans le couloir, puis ouvrit la porte à la volée pour sortir. Il ne regarda pas une seule fois en arrière.

À présent, Gabe et elle étaient seuls dans le couloir.

—La famille Harrington a de gros soucis, murmura-t-elle.

—Ça, c’est certain. (Il frotta ses phalanges en soupirant.) C’est la deuxième fois que je frappe un homme pour toi.

Nikki se tourna lentement vers lui.

—Quoi?

—Tu vas bien? demanda-t-il au lieu de répondre.

—Oui. (Elle croisa les bras sur sa poitrine.) Je ne sais pas comment il est entré. J’avais fermé les portes à clé.

—Je suis désolé de te dire ça, mais je suis passé par-derrière. La porte était ouverte.

—Quoi? (L’incrédulité l’envahit.) Je l’avais fermée. J’en suis sûre.

Gabe secoua la tête avant d’avancer.

—Parker t’a fait quelque chose? (Il s’approcha de la porte de devant et actionna le verrou.) Tu es sûre qu’il ne t’a pas fait mal?

—Oui. Il m’a fait peur, c’est tout.

Maintenant que l’adrénaline se dissipait, une autre forme d’angoisse la gagnait.

Gabe se posta en face d’elle et regarda ses mains.

—Je lui avais déjà dit de ne pas t’approcher. Il ne sait clairement pas écouter.

—C’est vrai?

—Montre-moi ton bras.

Il fit un pas vers elle. Nikki recula.

—Je n’ai rien.

—Je me sentirais mieux si tu me laissais l’examiner.

—Qu’est-ce que ça peut te faire?

La question lui échappa tandis qu’elle s’éloignait encore de lui.

—Qu’est-ce que ça peut me faire? répéta-t-il lentement. (Il détourna un instant les yeux en se mordant les lèvres.) Écoute, Nic, il faut qu’on parle.

—Non. Je sais très bien ce que tu vas me dire. «Je tiens à toi, mais…», et ça va être gênant et ça va faire mal. (Elle décroisa les bras.) Parce que clairement tu ne tiens pas à moi comme moi, je tiens à toi.

Il tourna la tête vers elle.

—Nic…

—Si c’était le cas, tu aurais partagé avec moi les choses importantes de ta vie. (Elle avait de nouveau une boule dans la gorge.) Ton fils, par exemple. Tu ne peux pas le nier. (Elle ferma les yeux et exhala lentement pour ne pas se mettre à pleurer.) Merci d’avoir parlé à Parker. Et de l’avoir frappé. Mais ça ne change rien. Je n’ai toujours pas envie de discuter avec toi. (Quand elle rouvrit les paupières, les larmes lui brouillèrent la vue.) Je ne veux pas te voir.



Nikki n’avait jamais été aussi reconnaissante d’avoir quelque chose à faire pour s’occuper l’esprit. Grâce à son déménagement, elle n’avait pas pensé à Gabe de la journée et ne s’était pas inquiétée au sujet de Parker et Sabrina.

C’était la première fois depuis longtemps qu’elle n’avait pas envie de rester au lit pour pleurer comme quand elle avait dix-huitans. Défaire les cartons et ranger les ustensiles de cuisine avaient l’étrange pouvoir de lui vider la tête.

Passer une partie de la journée avec ses parents avait aidé. Avec Rosie aussi. Celle-ci venait de déballer les dernières serviettes de bain et de les poser sur le lit.

Elle sortit du petit couloir étroit. Nikki posa les yeux sur l’îlot qui séparait la cuisine de la pièce à vivre. Sur la droite, il y avait la place pour une table.

Elle n’en avait pas encore acheté.

Son regard fut attiré par le kit d’ébénisterie que Gabe lui avait offert. Il était ouvert et Rosie fouillait à l’intérieur, à la recherche d’un objet tranchant pour ouvrir un carton.

Elle l’avait apporté ici, car elle refusait de laisser ce qui s’était passé avec Gabe entacher un passe-temps qui lui plaisait vraiment.

Voir le kit lui faisait mal, mais il était hors de question que ces émotions l’arrêtent.

—Ça va? demanda Rosie en s’essuyant le front avec sa paume.

—Oui. (Nikki leva les bras au ciel pour s’étirer.) J’étais simplement perdue dans mes pensées.

—Rappelle-toi ce que je t’ai dit. (Rosie ajusta le foulard qui retenait ses cheveux.) Qu’il aille se faire voir.

—Je m’en souviens.

Nikki avait raconté à Rosie ce qui s’était passé. Elle lui faisait confiance pour ne pas ébruiter le fait que Gabe avait un enfant. Toutefois, elle ne lui avait rien dit au sujet de l’homme qui avait agressé Emma. C’était un secret dont Nikki ne parlerait jamais.

—Qu’il aille se faire voir.

C’était la nouvelle phrase favorite de Rosie.

Elle passa un bras autour des épaules de Nikki.

—Avec le temps, ça ira mieux.

—Je sais. (La gorge nouée, elle se força à sourire.) J’ai de l’expérience, avec lui.

Son amie l’embrassa sur la joue, puis s’accouda à l’îlot.

—Si tu veux mon avis, il avait une bonne raison pour te cacher l’existence de son fils et je suis sûre qu’il te l’expliquera un jour.

—Ça n’a pas la moindre importance. (Nikki prit une grande inspiration. La douleur lui transperçait le cœur.) Le fait qu’il ne m’ait pas parlé d’une chose aussi importante, avec un tel impact sur son futur et potentiellement sur le nôtre, prouve qu’il ne se projetait pas très loin avec moi.

Rosie ne dit rien.

—Au bout du compte, je n’étais que… qu’une fille de plus pour passer le temps. Il l’a dit lui-même, Rosie. Il va déménager, de toute façon.

—Les hommes disent tout le temps des choses qu’ils ne pensent pas.

—Parfois, ils les pensent. (Nikki tenta de prendre une inspiration, mais elle fut bloquée par la boule qui s’était formée dans sa gorge.) Bon sang, je n’arrive pas à croire que je suis toujours amoureuse de lui. Je suis vraiment stupide.

—Tu n’es pas stupide. C’est lui qui est un abruti.

Elle sourit à son amie.

—Merci de m’avoir aidée aujourd’hui. Ça m’a fait plaisir.

—Pas de souci. J’aurais aimé rester plus longtemps, mais je remplace Randy aujourd’hui. On est en automne et tu sais à quel point les visites guidées sur les fantômes sont populaires en cette saison dans le Vieux Carré.

Nikki sourit. Elle regrettait de ne pas pouvoir se joindre à elle.

—Ne t’en fais pas. Tu en as assez fait.

Après lui avoir promis de l’inviter au premier repas qu’elle cuisinerait dans l’appartement, Nikki dit au revoir à Rosie et se retrouva seule.

Tout était trop calme.

Elle alluma la télévision. Les raccords avaient été faits le matin même, car elle avait besoin du bruit de fond.

Quand elle reposa la télécommande, elle contempla longuement la table basse. Sa poitrine se serra douloureusement. Un camion de déménagement était passé durant la matinée, juste après celui de la télévision, en fait. Au début, elle avait cru que c’était une erreur. Puis, en voyant ce que transportaient les employés, elle avait compris qu’il s’agissait des meubles que Gabe lui avait promis.

Sa gorge la brûla. Les lèvres pincées, elle détourna les yeux.

Elle prit une inspiration tremblante. Chaque fois qu’elle pensait à eux deux, à ce qu’ils avaient partagé, puis à ce que Gabe lui avait dit, son cœur se brisait un peu plus.

Si seulement elle avait pu le détester, tout aurait été plus simple.

Elle se dirigea vers la cuisine où elle sortit les spaghettis que son père lui avait préparés. Elle les réchauffa au four à micro-ondes, puis passa les quelques minutes suivantes à manger sans penser à autre chose.

Il y avait encore tellement de choses à faire!

Après avoir rangé ses livres dans la petite bibliothèque, elle alla dans sa chambre pour s’occuper des serviettes de bain. Dehors, la nuit était tombée.

Elle aimait beaucoup son appartement. Il n’était pas très grand, sans doute plus petit que celui de Gabe dans la demeure des DeVincent, mais il était parfait pour elle. Elle regrettait simplement que l’expérience soit gâchée par son cœur brisé.

Si elle s’autorisait à être sincère avec elle-même, elle aurait aimé que Gabe soit ici avec elle. Ils auraient ouvert une bouteille de vin, puis auraient inauguré le lit.

Rien de tout ça n’aurait lieu.

Elle renifla, puis essuya les larmes qui couraient sur sa joue avec son épaule. Ses mains étaient occupées à plier les serviettes. Elle allait s’en remettre et cette fois, cela ne lui prendrait pas quatre…

Clic.

Son souffle se bloqua dans sa gorge. Son corps tout entier se figea. La porte d’entrée de son appartement venait de s’ouvrir.
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Nikki sentit sa nuque la démanger. Elle fit tomber la serviette qu’elle était en train de plier sur le lit. Elle eut soudain très chaud, puis très froid. Le cœur battant la chamade, elle se tourna vers la porte de sa chambre.

Quelqu’un était entré chez elle.

Pourquoi n’avait-elle pas fermé la porte à clé?

Elle s’écarta du lit pour jeter un coup d’œil dans le couloir. Elle ne connaissait qu’une personne suffisamment arrogante pour entrer dans son appartement sans y avoir été invitée, mais il ne pouvait pas s’agir de lui. Pas après ce qui s’était passé entre eux.

Pourtant, une lueur d’espoir s’alluma en elle. Elle avança vers la porte de sa chambre pour observer le couloir. Seul le bourdonnement sourd de la télévision lui parvenait dans le salon. Elle ne voyait que l’accoudoir du canapé et l’îlot qui séparait la cuisine de la pièce à vivre.

—Gabe? s’enquit-elle en serrant et desserrant les poings contre ses flancs.

Quelques secondes s’écoulèrent, puis un homme entra dans son champ de vision. Ce n’était clairement pas Gabe. Sauf s’il avait minci et rétréci en un temps record.

Et décidé qu’un masque de ski noir était le dernier accessoire à la mode.

L’espace d’un instant terrifiant, Nikki fut incapable de bouger ou même de respirer, face à cet homme, de l’autre côté du couloir. Elle avait l’impression d’être un animal illuminé par les phares d’une voiture qui se rapprochait à toute vitesse. Paralysée, elle attendait que son corps réagisse aux signaux que lui envoyait son cerveau.

L’homme avança dans le couloir.

Une terreur glaciale se répandit dans son ventre. Alors, l’instinct prit le dessus. Elle se jeta en avant, attrapa la porte, puis la claqua et ferma le petit verrou fragile.

—Merde. Merde.

Elle se retourna vivement pour chercher son téléphone. Un masque de ski noir, c’était mauvais. Très mauvais. Elle souleva la serviette de bain sur son lit. Pas de téléphone.

Quelque chose de lourd s’abattit sur la porte de sa chambre et fit trembler le mur tout entier. Un cri lui échappa tandis qu’elle se retournait. Son téléphone… Non! Son téléphone était dans le salon!

L’homme frappa de nouveau la porte. Le bois se fendit au centre. Nikki recula d’un seul coup. Sa poitrine se soulevait violemment tandis que le centre de la porte partait en échardes. Une main gantée passa à travers et saisit le verrou.

Oh, mon Dieu. Elle n’arrivait pas à croire ce qui était en train de se passer. Il y avait un inconnu, un inconnu avec un masque et des gants, dans son appartement. Elle avait regardé suffisamment d’épisodes des Experts pour comprendre que ça allait mal se terminer.

Son regard apeuré examina la pièce, avant de se poser sur les portes-fenêtres du balcon. Quelque chose lui disait qu’elle n’arriverait pas à les rejoindre à temps. Les portes étaient verrouillées.

Une arme. Il lui fallait une arme.

Elle se tourna et attrapa sa lampe de chevet, la seule chose vraiment lourde dans la chambre. Lorsque la porte s’ouvrit, elle brandit la lampe, arrachant le fil électrique à la prise.

—N’approchez pas! cria-t-elle en tenant la lampe comme une batte de base-ball.

L’homme avança vers elle.

Merde.

Nikki n’hésita pas un seul instant. Elle se défendit en essayant de fracasser le crâne de son agresseur. Malheureusement, les choses ne se déroulèrent pas comme prévu.

L’arme de fortune de Nikki brassa l’air. L’homme se baissa et fonça droit vers elle. Son épaule la frappa en plein ventre et elle se plia en deux. Un cri de douleur lui échappa tandis qu’il lui arrachait la lampe des mains et la jetait plus loin. L’objet tomba par terre au moment où Nikki se redressait. Elle tenta de s’échapper sur le côté, vers le couloir.

En vain.

Il la saisit par la taille. En un instant, elle tomba à la renverse. Elle percuta le lit avec tant de force qu’elle en eut le souffle coupé. La surprise lui fit perdre de précieuses minutes.

Elle tenta de se libérer et de crier, mais il s’assit à califourchon sur elle pour emprisonner ses jambes et posa une main sur sa bouche.

La panique pétrifia ses muscles. L’homme se pencha en avant, comme pour la regarder de plus près. Ses yeux…

Il appuya sa main un peu plus fort sur sa bouche, abîmant ses lèvres, et posa l’autre sur son épaule, la faisant glisser jusqu’à sa poitrine.

Il serra son sein très fort. Elle cria, mais le son n’atteignit pas ses oreilles.

Une tout autre forme de peur explosa en elle. Elle hurla contre sa paume. Cet homme allait… Oh, mon Dieu.

La terreur à l’état pur fit courir l’adrénaline dans ses veines. Nikki souleva les hanches pour tenter de se dégager, mais l’homme s’appuya davantage contre elle. La douleur se réveilla dans sa poitrine, mais elle n’y fit pas attention. Le plus fort possible, elle abattit son poing contre le visage de son agresseur.

Sa tête partit en arrière et sa prise sur sa bouche se détendit. Nikki recommença. Cette fois, elle le toucha au niveau de la mâchoire. Ses doigts lui faisaient très mal. L’homme recula suffisamment pour qu’elle puisse se redresser et libérer l’une de ses jambes. Elle se tourna et réussit à atteindre le bord du lit.

Une main la saisit par les cheveux et la tira en arrière. Une douleur intense se répandit le long de son crâne. Il l’obligea à se rallonger sur le dos.

—Sale garce, grogna-t-il d’une voix qui lui donna la chair de poule.

Cette voix. Cette voix. Elle connaissait cette…

Le poing de son agresseur s’abattit sur son visage. La douleur qui s’ensuivit fut aussi brutale que déstabilisante. Puis la chaleur se répandit le long de son visage. Un goût métallique lui emplit la bouche. Du sang. C’était du sang. Il la frappa encore.

Une nouvelle vague de douleur la submergea. Cette fois, elle émanait de son œil. Deson œil gauche. Sa vision s’obscurcit tandis qu’elle retombait contre le lit. Ses pensées… Tout à coup, elle avait du mal à réfléchir. Nikki tenta de se redresser, mais sa tête lui paraissait étrange, trop lourde.

Elle avait mal.

—Ne bouge pas.

Un poing s’abattit contre son ventre. Elle en eut le souffle coupé. Quelque chose… Quelque chose craqua. Étaient-ce ses côtes?

Elle retomba en arrière. Hébétée, elle se noyait dans une mer de souffrance et d’incrédulité. Pourquoi lui arrivait-il une telle chose? La question se répétait en boucle dans son esprit. Elle perdait du temps à s’interroger. Il l’attrapa par la jambe et la tira jusqu’au bord du lit, puis il se plaça entre ses cuisses. Au-dessus d’elle, le plafond disparaissait puis réapparaissait.

Pourquoi lui arrivait-il une telle chose?

Quelques minutes plus tôt, elle était en train de plier son linge en essayant de ne pas pleurer, de ne pas se laisser envahir par ses émotions contradictoires, parce que la situation avec Gabe était foutue et qu’elle allait devoir vivre avec. Quelques minutes seulement…

Des doigts s’enfoncèrent dans la peau de son ventre avant d’attraper l’élastique de son legging. Elle le sentit glisser.

Une rage étouffante vint se mêler à la peur. Elle dissipa un instant la douleur et ses questionnements. Ses pensées s’éclaircirent.

Nikki souleva les jambes. L’homme dut croire qu’elle l’aidait, car il recula et lâcha sa jambe. Alors, Nikki le frappa au ventre de toutes ses forces.

Il grogna et tomba en arrière, sur les fesses.

Elle ne perdit pas de temps.

Elle descendit du lit. Dès que ses pieds touchèrent le sol, elle se mit à courir. Ses mouvements étaient lents et désordonnés, mais elle atteignit le couloir.

Il faut que tu arrives jusqu’à la porte. Crie. Quelqu’un t’entendra. Crie. Nikki hurla. Le plus fort possible. Pourtant, le son lui parut très faible.

Un poids la percuta dans le dos et la fit tomber. Son menton rencontra le sol. Une nouvelle salve de douleur descendit le long de sa colonne vertébrale. Elle ne s’arrêta pas. Elle refusait de laisser la souffrance la paralyser. Pas même lorsqu’un poing s’abattit dans son dos, au niveau de ses reins.

—Et merde!

Il la retourna violemment, lui cognant la tête contre le sol.

Elle prit une grande inspiration pour pouvoir crier, mais il passa ses doigts autour de son cou et lui vola ce qui serait peut-être son dernier souffle.

Rien n’aurait pu la préparer à la sensation qu’elle éprouva alors. Son corps convulsa. Elle tentait à tout prix de trouver de l’oxygène, mais il refusait de la lâcher.

Elle allait mourir. Elle savait à cet instant qu’il allait la tuer. Sa vie entière défila devant ses yeux. Elle vit ses parents. Elle vit Rosie et Bree. Gabe.

Non.

Il était hors de question que sa vie se termine ainsi.

Elle leva les bras et s’attaqua à la seule partie du visage de son agresseur qu’elle pouvait voir: ses yeux. Ses ongles s’enfoncèrent dans son œil gauche, tandis que ses poumons tressaillaient.

Il hurla de douleur et libéra sa gorge pour lui attraper la main, mais elle refusa de le lâcher. Quand il recula, ses doigts restèrent coincés sous son masque. Il tourna la tête et recula. Le masque bougea, puis, quand Nikki retira vivement ses doigts, il tomba. Elle respirait très fort. Du sang et de la salive coulaient le long de sa bouche.

Quand elle se mit à genoux, elle se rendit compte qu’elle tenait le masque. Avec une inspiration sifflante, elle se releva. Au même moment, il tenta de lui asséner un coup de pied, mais il rata sa cible et alla frapper le mur. Elle trébucha vers l’avant, puis regarda derrièreelle.

—Parker, hoqueta-t-elle en laissant tomber le masque.

Il tourna vivement la tête. Du sang dégoulinait le long de son visage déformé par la douleur et la colère. Il se remit aussitôt sur ses pieds.

—Je lui avais dit qu’il fallait s’y prendre comme avec l’autre garce, mais elle ne m’a pas écoutée. Elle m’a dit que deux accidents de voiture, ça aurait été suspect. J’aurais dû te descendre la première fois où je t’ai suivie.

Tout à coup, Nikki comprit ce qui était en train de se passer. L’horreur l’envahit.

—Emma? C’est toi qui as causé l’accident d’Emma?

Sa voix lui paraissait étrange, ramollie, pourtant Parker sembla la comprendre, car il laissa échapper un rugissement qui réveilla une peur primitive en elle.

Nikki se retourna et se força à avancer le plus vite possible. Le couloir lui parut interminable. Une part d’elle-même, celle qui était uniquement concentrée sur sa survie, savait qu’elle ne parviendrait pas jusqu’à la porte. Elle savait que s’il la faisait tomber encore une fois, elle ne se relèverait plus jamais.

Aussi, sa conscience se mit en pause. L’instinct de survie prit le dessus. Elle s’approcha de l’îlot sur lequel était posé le kit d’ébénisterie. Elle attrapa le plus gros outil, puis se retourna.

Plus tard, elle ne se souviendrait pas comment elle avait pris cette décision. C’était juste arrivé.

Elle tenait le ciseau à bois très fort à deux mains. Quand le torse de Parker percuta l’outil, elle ne le lâcha pas. Elle ne le lâcha pas non plus quand il écarquilla les yeux, sous le coup de la surprise. Ni quand il la frappa au visage et tenta de la griffer. Ni même lorsqu’un liquide chaud se répandit sur ses mains. Ni quand il tomba à genoux et se libéra lui-même.

Il s’effondra, tête la première sur le sol. Son corps… trembla plusieurs fois avant de se raidir.

Nikki serrait toujours le ciseau dans ses mains.

Plusieurs secondes s’écoulèrent. Puis une chose très étrange se produisit. La partie logique de son cerveau se réveilla.

Il fallait qu’elle appelle la police. Oui. C’était le mieux à faire.

Elle se dirigea vers le salon sans même y réfléchir et trouva son portable sur la table basse. Elle le ramassa. Le téléphone glissait entre ses doigts.

Engourdie.

Elle était engourdie.

Nikki composa le 911. Elle ne savait pas ce qu’elle leur avait dit, mais on lui affirma que la police arrivait. Elle crut qu’on lui avait demandé de rester en ligne, mais il fallait qu’elle appelle Gabe.

Ses frères et lui voudraient savoir que Parker était chez elle et qu’il était mort. Parker avait avoué être responsable de l’accident de voiture d’Emma. C’était important, car… les DeVincent étaient impliqués dans l’affaire. Il y aurait une enquête. Des questions. Un scandale.

Devlin allait être tellement… déçu.

Elle ignorait comment Gabe allait réagir.

Au fond de son esprit, elle savait qu’elle ne réfléchissait pas de façon rationnelle. Elle ne réfléchissait pas du tout. Elle recula. Le téléphone sonnait contre son oreille. Quand son dos rencontra le mur, elle se laissa glisser jusqu’au sol.

Le téléphone continua de sonner. Gabe ne répondit pas.

Sans lâcher le ciseau, elle pressa son portable contre sa poitrine. Dans le couloir, le sang s’écoulait lentement sur le carrelage.
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Gabe tendit la main vers son téléphone pour ce qui lui semblait être la centième fois depuis qu’il avait vu que Nic l’avait appelé.

Il avait été choqué de voir son nom apparaître sur l’écran. Après leur dernière conversation, il avait cru qu’elle aurait préféré le frapper plusieurs fois entre les jambes plutôt que de lui téléphoner.

Que pouvait-elle lui vouloir?

Elle appelait sans doute pour lui demander de reprendre les meubles qu’il lui avait fait livrer. Il n’en était pas question. Elle pouvait le détester autant qu’elle le voudrait: ces meubles lui appartenaient, à présent. Leur place était chez elle.

Quand son portable sonna de nouveau, il enfouit la main dans sa poche et l’éteignit sans regarder de qui il s’agissait.

Cela devrait attendre que le problème actuel soit réglé pour qu’il puisse s’éclipser et voir ce qu’elle voulait. Dev était rentré plus tôt que prévu. Gabe n’avait pas attendu pour aller lui parler.

Dev avala son troisième verre de whisky.

—Je le savais.

—Pardon? demanda Gabe, surpris.

Il venait de lui raconter ce qui s’était passé avec Sabrina et c’était la façon dont il réagissait?

—Je savais qu’elle te courait après. Je savais aussi qu’elle pouvait être folle quand elle le voulait. (Dev fit le tour de son bureau, attrapa la bouteille de whisky et se servit un autre verre.) Mais j’espérais qu’elle se lasserait. J’espérais qu’elle serait… plus intelligente que ça.

Bouche bée, Gabe dévisagea son frère.

—Tu me fais marcher.

Dev alla se réinstaller sur son fauteuil, puis posa son verre sur le bureau.

—J’ai l’air de plaisanter?

Gabe faillit se lever d’indignation.

—Tu savais qu’elle était obsédée, qu’elle s’amusait avec ma vie…

—Non. Ça, je l’ignorais. Le dernier point, je veux dire, l’interrompit Dev. Si je l’avais su, ça aurait tout changé. J’y aurais mis un terme.

—Vraiment?

Le regard froid de son frère se posa sur lui.

—Bien sûr. La famille avant tout. Toujours.

—Alors, qu’est-ce que tu comptes faire? s’enquit Gabe. Tu ne peux pas l’épouser.

—Bien sûr que non. C’est terminé. Ça aurait sans doute été le cas même si tu ne m’en avais pas parlé ou si Nikki s’était tue. (Il attrapa son verre.) Je ne veux pas m’emparer de l’empire des Harrington de cette manière.

Gabe se laissa aller en arrière et se passa une main dans les cheveux. Il était tellement rassuré qu’il aurait pu embrasser son frère.

—Je suis désolé que ta fiancée…

—Ne sois pas désolé. Je ne l’ai jamais aimée. Je la supportais à peine.

—Alors pourquoi? (La curiosité l’envahit.) Si tu savais qu’elle essayait de me mettre dans son lit depuis dixans, pourquoi es-tu resté avec elle? Ce n’est clairement pas sa compagnie que tu recherchais.

—J’ai cru, à tort, que je pourrais la contrôler. (Il fit tourner sa boisson dans son verre.) Que je pourrais garder un œil sur elle plus facilement si je l’épousais.

—Ça n’a aucun sens.

Dev haussa une épaule.

—Elle est au courant de certaines choses. Des choses au sujet desquelles je n’ai pas été honnête avec toi.

Tout à coup, Gabe comprit de quoi il s’agissait.

—Tu veux parler de Christopher Fitzpatrick. Tu asdit…

—Je ne lui ai jamais confié ce qui lui était arrivé, le coupa Dev. Pourtant, elle est au courant. C’est peut-être Emma qui lui en avait parlé. Je ne sais pas. Dans tous les cas, il était essentiel de la garder près de moi pour ne pas qu’elle fasse du tort à la famille.

—Seigneur.

Gabe était aussi choqué qu’impressionné par son frère. Il avait l’impression de le voir sous un nouveau jour.

—Tu étais avec elle pour protéger…

—J’étais avec elle par choix. Et maintenant, je choisis de ne plus l’être. C’est aussi simple que ça.

Gabe secoua lentement la tête. Plus jeune, Dev avait toujours… Il avait toujours pris la responsabilité des bêtises de ses frères. Il s’était porté volontaire. Deplus, il passait presque tout son temps avec leur père. Gabe s’était souvent demandé pourquoi. Après tout, Lawrence n’avait jamais été très gentil avec lui. Ce n’était qu’en grandissant que Gabe avait compris pourquoi il était resté volontairement à ses côtés.

Pour l’empêcher de porter trop d’attention à Gabe, Lucian et Madeline. Dev les avait toujours protégés.

Il les protégeait toujours.

Mon Dieu.

Gabe se racla la gorge.

—Est-ce que c’est vraiment terminé entre vous? Tu crois que Sabrina va bien le prendre?

—Elle le prendra bien. (Dev examina son verre.) Je peux me montrer très convaincant.

Gabe dévisagea son frère.

—Parfois, tu me fais peur.

Un vrai sourire, si rare, apparut sur son visage.

—Parfois, je me fais peur à moi-même.

Gabe haussa les sourcils.

—Au fait, reprit Dev en prenant une gorgée de whisky. Qu’est-ce que tu comptes faire au sujet de Nikki?

Le changement de sujet fut efficace.

—Comment ça?

—Tu sais très bien ce que je veux dire. Tu as couché avec elle.

Gabe plissa les yeux.

—Je te l’ai déjà dit. Je ne veux pas discuter de ça avec toi.

Dev haussa une épaule.

—J’espère simplement que tu as considéré les… conséquences sur le long terme. Nikki a presque dixans de moins que toi. Elle vient de terminer ses études et elle travaille pour notre famille.

—J’y ai réfléchi, Dev.

—Je sais que je l’ai déjà dit, mais je préfère me répéter. Que se passera-t-il, d’après toi, si les Rothchild décident de t’attaquer en justice pour obtenir la garde de William? demanda-t-il. Une petite amie de vingt-deuxans… Je ne suis pas certain que le juge voie ça d’un très bon œil.

—Nic a peut-être dixans de moins que moi, mais elle a la tête sur les épaules. Elle est plus adulte que la majorité d’entre nous, répondit-il. (Son cœur se serra, car c’était la vérité.) William est mon fils. Si on en arrive là, je ne vois pas pourquoi un juge me refuserait sa garde.

Dev passa un doigt sur le bord de son verre.

—On fera en sorte de ne pas en arriver là.

Gabe lui adressa un regard agacé.

—Nic serait… Je lui ferais confiance au sujet de William. Sans la moindre hésitation.

À l’instant où il prononça les mots, il comprit qu’il les pensait. Étant donné que cette épiphanie arrivait bien trop tard, la pilule était difficile à avaler.

Il l’avait encore blessée, mais il savait que cette fois les blessures causées par ses paroles étaient bien plus profondes que celles qu’elle avait dû panser quatreans plus tôt.

—J’aurais dû me douter qu’elle finirait par enfoncer ses griffes en toi. (Un léger sourire sans humour apparut sur le visage de Dev.) Si seulement Lawrence était vivant pour voir ça.

—Je ne suis pas certain de te suivre.

—Oh, il aurait eu beaucoup de choses à en dire.

—Je n’en doute pas.

—Le problème, c’est qu’il avait du mal à se contrôler, poursuivit Dev. D’après toi, pourquoi est-ce que je n’aimais pas voir Nikki se balader dans ses putains de maillots? Ce n’était pas à cause de toi. (Un muscle de sa mâchoire se contracta.) C’était à cause de père.

Cette révélation prit Gabe complètement au dépourvu.

—Quoi?

—Tu n’as jamais remarqué la façon dont il la regardait? (Un rictus de dégoût déforma sa bouche.) Moi, si. Je le voyais.

Gabe cligna les yeux.

—Dequoi parles-tu?

Pendant un long moment, Dev ne répondit pas.

—Tu ne le connaissais pas, Gabe. Pas comme moi. J’étais le seul à savoir ce dont ce salopard était capable. Ce qu’il faisait en toute impunité.

Gabe sentit tous les muscles de son corps se figer tandis qu’il observait son frère. Ses entrailles se changèrent en glace.

—Est-ce qu’il a…

Il s’interrompit. Non. Nic lui en aurait parlé, surtout après qu’il lui avait parlé d’Emma. Pourtant, cela n’apaisait pas ses craintes. Après tout, elle ne lui avait pas raconté ce qui s’était passé dans la poolhouse de sa propre initiative. Il avait dû lui poser la question.

—Qu’est-ce qu’il a fait?

—Tu devrais plutôt te demander ce qu’il n’a pas fait.

Dev avala le reste de son verre d’une traite, puis grimaça en dévoilant ses dents.

—Je crois que je n’ai jamais été aussi heureux que le jour où j’ai appris qu’il n’était pas mon père biologique, que son sang ne coulait pas dans mes veines. (Il posa les yeux sur Gabe.) Crois-moi, Gabe, toi et moi, on a de la chance.

Gabe agrippa les accoudoirs de son fauteuil. Dequoi Dev était-il au courant? Une question remonta à la surface. Une question qu’il ne put s’empêcher de poser.

—C’était toi? Tu l’as tué?

Dev reporta son attention sur lui, mais il ne répondit pas.

Un long moment s’écoula, puis Gabe s’adossa à son siège et se pinça le nez en jurant. En réalité, il ne voulait pas que Dev lui réponde. Il ne savait pas pourquoi il le lui avait demandé.

Gabe fit tomber sa main sur son accoudoir.

—Tu sais, reprit-il, Sabrina a dit autre chose. Elle a dit qu’elle faisait encore mon sale boulot. Je ne sais pas ce qu’elle voulait dire par là, mais apparemment, ce ne serait pas la première fois qu’elle fait un truc dans le genre.

Dev plissa les yeux.

—Je ne crois pas…

Soudain, la porte du bureau s’ouvrit à la volée. Gabe tourna la tête au moment où Lucian se précipitait à l’intérieur. Le fait que leur frère n’ait pas pris la peine de frapper n’était pas bon signe. La pâleur de son visage non plus.

Dev était sans doute arrivé à la même conclusion, car il se pencha en avant et lui demanda:

—Est-ce que je veux vraiment savoir?

Leur petit frère regarda Gabe et secoua lentement la tête en serrant son téléphone dans la main.

—C’est Nikki.

Gabe eut soudain très froid. Il bougea sans même s’en rendre compte. Il sortit son téléphone de sa poche et regarda l’écran. Il avait un appel en absence. Son cœur s’arrêta. Nic ne l’avait pas rappelé. C’était Troy. Il tourna la tête vers Lucian, puis se leva, mais il ne sentait pas le sol sous ses pieds.

—Ça te dérangerait de développer? demanda Dev.

Il paraissait calme, trop calme, alors que Gabe avait l’impression qu’il allait tomber à la renverse.

—Je viens d’avoir Troy au téléphone. Nikki a été agressée dans son appartement…

Gabe n’entendit que ça. Il n’avait pas besoin d’en savoir plus pour le moment.

—Elle va bien?

Lucian ouvrit la bouche.

—Je… je ne sais pas.

Le monde de Gabe cessa de tourner. Il avait un terrible sentiment de déjà-vu. Non. Ce n’était pas possible. Pas Nic. Il ne pouvait pas la perdre…

Il s’interrompit. Il était hors de question qu’il laisse cette pensée prendre vie.

—Où est-elle?

—À l’hôpital universitaire, répondit Lucian.

Gabe se dirigea vers la porte.

—Attends. Vous ne savez pas tout, dit Lucian en se tournant vers Dev. C’est Parker Harrington qui s’en est pris à elle.



Nikki tressaillit lorsque le jeune docteur pointa le faisceau lumineux en direction de son œil gauche.

—Pardon. (Il pencha la tête sur le côté, se rassit et éteignit sa lampe.) Vous allez avoir un hématome, mais il ne semble pas y avoir de dommages importants au niveau de l’œil ni de l’orbite.

Elle se retint de hocher la tête. Son corps tout entier lui faisait l’effet d’une plaie ouverte.

—On devrait bientôt recevoir les résultats du scanner. Je pense qu’ils ne feront que confirmer ce que l’on sait déjà. Vous avez une contusion au niveau des côtes, sur le côté gauche, mais je ne pense pas qu’elles soient cassées. Ce sera douloureux pendant une semaine ou deux. Vous avez eu beaucoup de chance.

Elle en avait conscience.

Ses muscles et ses os endoloris en étaient la preuve.

Parker… Il avait voulu la tuer. Et maintenant, il était…

Elle prit une grande inspiration.

Le docteur lui sourit doucement.

—Nous voudrions vous garder quelques heures en observation, jusqu’à demain matin, au cas où vous auriez un traumatisme crânien. Vous avez reçu des coups non négligeables au niveau de la tête.

Quand Nikki posa le regard derrière lui, vers la porte, son ventre se noua. Un policier en uniforme se tenait là. Troy était venu la voir, mais elle ne l’avait plus vu depuis qu’on l’avait emmenée passer un scanner.

Elle espérait qu’il n’avait pas appelé ses parents.

—On ne va pas tarder à vous donner quelque chose pour la douleur, reprit le docteur. (Elle regrettait de ne pas avoir retenu son nom.) Cela vous fera dormir, alors ne vous inquiétez pas si vous vous sentez partir un peu, d’accord?

—D’accord.

Sa voix paraissait rauque. Quand elle parlait, elle avait mal à la gorge et se rappelait, terrifiée, qu’elle avait failli mourir étranglée.

Elle ne voulait pas y penser, mais elle était incapable de s’en empêcher. Elle ne pensait qu’à ça.

Parker l’avait menacée, avait menacé le travail de ses parents. Il l’avait également mise en garde au sujet de Sabrina. Pourtant, à ses yeux, il était resté le Parker qu’elle connaissait. Bien sûr, il lui avait fait peur le jour où Gabe lui avait mis son poing dans la figure, mais elle ne l’aurait jamais imaginé capable d’un tel acte.

Pendant qu’elle avait attendu la police, assise dans son appartement, les rouages s’étaient lentement mis en place dans son esprit et elle avait fini par comprendre ce qui se passait réellement. Elle se trompait peut-être, mais elle en doutait.

Son regard se posa de nouveau sur le policier. À cause de son œil gauche gonflé, elle n’arrivait pas à voir à quoi il ressemblait. Son visage était flou. Sans le quitter des yeux, elle pensa à Sabrina.

Parker s’en était pris à elle à cause de sa sœur.

Même si elle ne les avait pas crus capables d’avoir recours à de telles extrémités, Parker avait été le frère de Sabrina. Avait été. Parker… n’était plus rien à présent.

Oh, mon Dieu.

Sa lèvre inférieure trembla. Comme elle était coupée, c’était très douloureux. Elle était surprise de ne pas avoir perdu la moindre dent.

—Vous êtes sûre que vous ne voulez pas qu’on appelle quelqu’un? demanda le docteur.

—J’ai appelé une amie.

Ce n’était pas tout à fait vrai. Elle avait simplement l’intention d’appeler Rosie quand elle serait libérée pour qu’elle vienne la chercher.

Le docteur la dévisagea un instant, avant de hocher la tête.

—Alors, d’accord. Une infirmière viendra bientôt vous administrer des antidouleurs.

—Merci, répondit-elle avant de le regarder partir derrière le rideau.

Alors, elle se retrouva seule. Avec le policier. Que faisait-il ici? Troy ne l’avait sans doute pas crue lorsqu’elle lui avait affirmé ne pas savoir pourquoi Parker avait attenté à sa vie.

Elle avait menti, car elle n’avait pas voulu expliquer ce qu’elle savait, ni impliquer les DeVincent. Elle ne savait pas pourquoi elle les protégeait ainsi. Peut-être à cause de ses parents. Dans tous les cas, elle refusait de parler aux policiers.

Fermant la paupière qui fonctionnait encore, elle tenta de s’installer plus confortablement sur son lit, mais son corps protesta à chaque mouvement. La couverture était trop fine. Elle avait extrêmement froid.

Elle prit une inspiration difficile tandis que des sanglots montaient le long de sa gorge.

Elle avait tué un homme.

Et elle… elle ne savait pas ce qu’elle ressentait. Bien sûr, elle était heureuse d’être en vie, mais tuer quelqu’un…

Dans un sens, elle se sentait détachée de la situation. Comme si elle flottait au-dessus de son corps, retenue par des fils très fins qui auraient pu se casser à n’importe quel moment. Elle ignorait ce qui se passerait lorsqu’ils finiraient par le faire.

L’infirmière entra et demanda à Nikki comment elle allait tout en lui administrant les antidouleurs. Elle les sentit pénétrer dans son organisme, se répandre à l’arrière de son crâne, puis se concentrer dans sa bouche.

Nikki ferma les yeux et attendit que les médicaments fassent disparaître la douleur ainsi que le souvenir des yeux de Parker, écarquillés par la surprise.
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Gabe avançait d’un pas rapide dans le couloir de l’hôpital en direction de la chambre où se trouvait Nic. Il avait vaguement conscience que Lucian le suivait. Le cœur coincé dans la gorge, il tourna au coin et se retrouva face à Troy.

—Ah, te voilà! dit Troy. Il faut qu’on parle.

—Ça peut attendre, déclara Gabe en le dépassant.

—Non. (Troy le saisit par le bras pour le retenir.) Ça ne peut pas attendre.

Gabe baissa les yeux vers la main du policier.

—Tu sais que je te respecte et que je te considère comme mon frère, mais si tu ne me lâches pas tout de suite, on va avoir un problème.

Troy ne le libéra pas.

—Écoute. Je comprends que tu aies besoin d’aller la voir. Et tu la verras. Elle est juste au bout du couloir. Elle est en vie. Elle respire. Accorde-moi juste deux minutes.

—Gabe.

Lucian posa la main sur son épaule.

Gabe leva les yeux vers son frère.

—Elle m’a appelé, souffla-t-il. Je n’ai pas répondu.

—Mais tu es là, maintenant. Tu vas la voir. (Lucian resserra sa prise.) Laisse Troy dire ce qu’il a à dire.

Gabe se tourna vers l’inspecteur en jurant.

—Alors, fais vite.

—C’est Parker Harrington qui l’a agressée, dit-il à voix basse. Il est entré dans son appartement…

—Je suis au courant, rétorqua Gabe, hors de lui.

—Ce qu’on ignore, c’est pourquoi il a fait ça. Tu sais que je ne suis pas un grand fan de Parker, mais tabasser une femme et essayer de la tuer… ce n’est pas son genre.

Gabe ne sentait plus le sol sous ses pieds. Les paroles de Troy se répétaient en boucle dans son esprit. Si Lucian n’avait pas eu la main posée sur son épaule, il aurait sans doute fait une bêtise. Il en avait conscience.

—Où est Parker? demanda Gabe.

Ils avaient intérêt à l’enfermer s’ils ne voulaient pas qu’il mette la main sur ce fumier en premier.

Troy regarda les frères l’un après l’autre, puis reprit d’une voix encore plus basse:

—Parker est mort.

—Quoi? s’exclama Lucian.

Gabe se figea.

—Nikki l’a tué. Avec un ciseau à bois, répondit Troy. (Gabe sentit son esprit s’emplir de rage.) Le policier qui a répondu à son appel a eu du mal à le lui prendre des mains. (Troy regarda le couloir.) Elle a frappé ce salaud en plein cœur.

—Mon Dieu, souffla Gabe en se retournant et en repoussant la main de Lucian.

Il se passa les doigts dans les cheveux.

—C’était de la légitime défense, dit Lucian.

Troy pencha la tête sur le côté.

—On le sait. C’est évident, mais on ignore ce qui s’est passé. Nikki refuse de parler.

—Comment ça, elle refuse de parler? s’enquit Gabe.

—Elle nous a dit qu’elle ne savait pas pourquoi Parker lui voulait du mal. Personnellement, je pense qu’elle ment. (Troy le regarda dans les yeux.) Je vous parie qu’elle ne nous a pas tout dit parce que ça a un rapport avec l’un d’entre vous. Étant donné que la sœur de Parker est la fiancée de Dev, ce ne serait pas étonnant.

Gabe se crispa. Cette garce de Sabrina. Il se tourna vers son frère. Quand il croisa son regard, il comprit qu’ils étaient sur la même longueur d’onde.

Lucian fit un pas sur le côté.

—Il faut que j’appelle Dev.

—Oh, non. Hors de question, dit Troy en se tournant vers lui.

En ce qui concernait Gabe, la conversation était terminée. Sans se soucier de Troy, il reprit son avancée dans le couloir. La chambre de Nic ne fut pas difficile à trouver. C’était la seule avec un policier posté devant. Celui-ci regarda un instant derrière Gabe. Troy lui avait sans doute fait un signe, car il le laissa passer.

En entrant dans la chambre d’hôpital, Gabe eut l’impression de s’enfoncer dans des sables mouvants. La sensation de déjà-vu manqua lui couper les jambes. Peu importait que Troy lui ait dit qu’elle respirait et qu’elle était en vie.

Ça voulait tout dire et son contraire.

Gabe le savait mieux que quiconque.

Il prit une grande inspiration, puis poussa le rideau. Alors, il la vit. Enfin, son dos.

Nic était allongée en chien de fusil, dos à la porte. Elle n’avait qu’une seule perfusion et très peu de moniteurs autour d’elle. C’était bon signe.

Toutefois, elle paraissait très petite dans son lit d’hôpital. Trop petite.

Gabe s’approcha du lit étroit. Il avait hâte de pouvoir la regarder dans les yeux.

Toutefois, lorsqu’il la vit enfin de face, son cœur se brisa.

Même si Troy lui avait expliqué ce que Parker lui avait fait, il n’avait pas été préparé à un tel spectacle. Son visage entier, ou presque, était couvert de bleus. Ses lèvres étaient rouges et gonflées. Des hématomes rouge vif étaient en train de se former le long de sa mâchoire et devenaient violets aux extrémités. Elle avait un coquard bleu et violet à l’œil gauche et des griffures sur la joue.

Ses genoux faillirent ployer sous son poids.

Gabe regrettait que Parker soit mort pour plusieurs raisons. La première était que Nic n’aurait jamais dû avoir à tuer un homme. Elle était bien trop gentille et innocente pour supporter un tel fardeau. La deuxième était plus égoïste. Il aurait voulu battre ce salaud à mort, lui rendre chaque bleu, chaque douleur qu’elle avait ressentie.

Il s’assit sur la chaise disposée devant le lit. Où étaient ses parents? Il posa les coudes sur ses genoux, puis se prit la tête entre les mains.

Bon sang. Elle n’avait pas mérité un tel sort. Personne ne méritait ce genre de choses, mais elle, encore moins.

Il avait… Il avait des putains de larmes aux yeux.

Il aurait dû prévoir ce qui allait se passer. Lorsqu’il avait appris ce que Sabrina savait sur lui, il avait compris que son frère et elle n’étaient pas aussi innocents qu’ils le laissaient paraître. Il aurait dû se douter que l’un d’entre eux s’en prendrait à Nic. Sabrina et Parker n’avaient pas cru que Gabe les dénoncerait à Dev. Il l’avait su. Il aurait dû être là pour elle.

Nic frissonna. Gabe souffla bruyamment et jeta un coup d’œil à sa couverture. Elle avait glissé jusqu’à sa taille. Il se pencha lentement et la remonta sur ses épaules.

Alors, elle bougea légèrement et grimaça. Face à sa réaction, il l’examina avec plus d’attention. Quelle autre blessure se cachait sous sa blouse? Qu’est-ce qu’il ne voyait pas? Un tremblement le secoua.

Nic s’étira encore, puis ouvrit un œil. Elle le posa aussitôt sur lui.

—Gabe?

—Je suis désolé, dit-il d’une voix rauque. Je suis tellement désolé.

Les sourcils froncés, elle tenta de se redresser.

—Quoi…?

Elle prit une grande inspiration.

Il tendit la main vers elle, avant de s’arrêter. Il avait peur de lui faire mal.

—Qu’est-ce que je peux faire pour t’aider?

Les lèvres pincées, Nic s’allongea sur le dos.

—Qu’est-ce que tu fais ici?

La question le prit de court.

—Pourquoi est-ce que je ne serais pas venu?

Elle ne répondit pas. Elle se contenta de détourner le regard. Son cou! Elle avait des hématomes au niveau du cou qui avaient la forme de doigts.

—Mon Dieu, grogna-t-il.

La main de Nic se figea.

—Je suis si terrible que ça à regarder?

Gabe se rendit compte qu’il serrait les poings.

—Non. Tu es magnifique.

Un éclat de rire rauque échappa à Nic.

—Je crois… que tu devrais t’acheter des lunettes.

—Je n’en ai pas besoin. (Il ouvrit et referma les poings.) Où sont tes parents?

Elle referma son œil.

—Je ne les ai pas encore appelés.

—Nic…

—Je ne veux pas qu’ils me voient comme ça. Ils paniqueraient… et maman n’a vraiment pas besoin de ça.

Gabe n’arrivait pas à croire qu’elle s’inquiète de la réaction de ses parents dans un moment comme celui-ci.

—Ils finiront par te voir, mon cœur.

—Je sais. (Elle déglutit, puis grimaça.) Mais pas tout de suite.

—Tu m’as appelé, dit-il au bout d’un moment, la voix râpeuse. Je n’ai pas répondu. Je parlais avec…

—Ce n’est pas grave. Ça n’a pas d’importance.

—Au contraire, Nic.

Elle resta silencieuse un moment.

—Je t’ai appelé après. Je n’étais pas cohérente. Je me disais que Devlin… avait le droit de savoir ce qui s’était passé.

Elle ne l’avait pas appelé pour lui demander son aide. Quelque part, ça lui faisait encore plus mal. C’était sa propre faute s’il n’avait pas été à ses côtés et si elle n’avait même pas pensé à le contacter.

Il allait avoir du mal à se pardonner.

Nic leva la main et se toucha doucement les lèvres.

—Aïe.

Avec un léger sourire, Gabe se pencha en avant et lui saisit le poignet pour qu’elle arrête.

—Ne touche pas.

Elle croisa son regard avant de se détourner. Un moment passa ainsi, puis il la lâcha. Il mourait d’envie de la prendre dans ses bras et de ne plus jamais la laisser partir.

—Tu sais s’ils ont… euh, emporté le corps? demanda-t-elle.

—Je ne sais pas, mais je peux poser la question.

Ses lèvres tremblèrent.

—Il y avait beaucoup de sang. Le sol est sans doute…

—Je m’en occuperai. (Et il le ferait. Elle n’aurait pas à voir un seul détail qui lui rappellerait ce qui s’était passé.) Je ne veux pas que tu t’inquiètes pour ça. Je ferai en sorte que tout soit comme avant.

—Merci, murmura-t-elle.

—Ne me remercie pas. J’aurais dû…

—Qu’est-ce que tu aurais dû faire?

Être là. La protéger. Agir différemment avec elle. Lui parler de William… S’autoriser à ressentir tout ce qu’il ressentait pour elle au lieu de se renfermer sur lui-même, comme un idiot terrifié par la puissance de ses sentiments.

Il aurait dû s’autoriser à l’aimer.

Il avait conscience que les choses auraient pu être différentes. Au lieu de se trouver dans cette chambre d’hôpital, il aurait pu se rendre dans une morgue, puis à un enterrement. Comme avec Emma, il n’aurait pas eu de troisième chance.

Et cette chance, il la désirait plus que tout.

Dans des moments comme celui-ci, on se rendait compte de ce qui était réellement important. Le reste n’était qu’un bruit de fond.

Nic brisa le silence.

—Je vais… Je vais appeler Rosie. J’irai passer quelques jours chez elle. Je ne peux pas retourner à l’appartement tant qu’il ne sera pas nettoyé.

—Tu rentres avec moi, dit-il en fronçant les sourcils. Tu pourras rester aussi longtemps que tu voudras.

—Je ne crois pas que ce soit… une très bonne idée.

—Et pourquoi pas?

Elle le dévisagea un instant, avant de se détourner. Il fallait qu’il lui fasse part de ses sentiments, mais le moment était mal choisi.

À la place, il lui prit la main. Ses doigts étaient rouges et gonflés. Il y avait du sang sous ses ongles et entre ses doigts. Cette vision le rendit furieux, mais cela prouvait que sa copine était une combattante.

Sa copine.

Ces deux mots lui paraissaient naturels. Cette fois, il s’autorisa à les ressentir, à les accepter.

—Tu te sens capable de me raconter ce qui s’est passé? demanda-t-il au bout d’un moment.

—Je ne savais pas que c’était lui, au début, répondit-elle d’une voix faible. Il portait un masque de ski. Je me suis retrouvée coincée dans ma chambre et il…

Un frisson la parcourut.

Crispé, Gabe enveloppa sa main avec les siennes. Troy n’avait pas parlé d’agression… sexuelle, mais une nouvelle vague de rage et d’horreur l’envahissait.

—Qu’est-ce qu’il a fait, mon cœur?

—Je crois qu’il a essayé, tu sais, de me violer.

Elle ferma les yeux. Tant mieux. Il était persuadé que ses envies de meurtre se lisaient sur son visage.

—Je me suis débattue et je crois qu’il a abandonné et a tenté de… d’en finir.

Il lui serra doucement la main.

—Il t’a dit quelque chose?

—Oui. (Elle prit une inspiration tremblotante.) Mais je ne sais pas comment te le dire.

—Tu peux tout me dire.

Quand il déposa un baiser sur ses doigts, elle rouvrit son œil droit.

Plusieurs minutes s’écoulèrent.

—Il a plus ou moins insinué qu’il était là à cause de Sabrina. Elle… Tu l’obsèdes complètement. Je ne sais pas pourquoi Parker a fait ça pour elle, mais Gabe, il a dit…

Son ventre se noua.

—Qu’est-ce qu’il a dit, Nic?

Elle souffla doucement.

—Il a dit qu’il avait voulu faire la même chose que la première fois, mais que Sabrina pensait que deux accidents de voiture auraient été trop suspects.

Gabe se figea.

—Je crois… Mon Dieu. Je crois qu’il parlait d’Emma. Je sais que ça peut paraître fou, mais ils le sont. Je ne sais rien de l’accident d’Emma, mais je pense que vous devriez creuser la question.

Gabe ne sentait plus la main qu’il tenait. Il ne voyait plus Nic et n’entendait pas non plus le bip des machines. Quand il prit une grande inspiration, l’odeur du désinfectant lui monta au nez. Il était là, avec Nic, mais il était aussi ailleurs.

Sabrina et Parker étaient-ils impliqués dans l’accident d’Emma?

C’était possible. Emma avait perdu le contrôle de son véhicule à quelques kilomètres de la maison de ses parents. Elle avait été en route pour récupérer William, qu’elle leur avait laissé. Sa voiture avait percuté un arbre. Quelqu’un, Parker, par exemple, l’avait-il forcée à faire une embardée?

C’était possible.

«Encore une fois, j’ai fait le sale boulot à ta place.»

Sabrina l’avait pratiquement avoué elle-même.

Tout à coup, il eut l’impression que tout avait changé autour de lui. Pourtant, il savait qu’il n’avait pas bougé. Il n’avait même pas cligné les yeux. Sa colère refit surface. On aurait dit que sa peau était en feu.

—Gabe, murmura Nic.

Il l’entendit et en même temps, sa voix paraissait très éloignée. Il était bloqué sur ses révélations. La mort d’Emma n’avait pas été un accident. Elle avait été assassinée à cause de l’obsession d’une autre femme. Il n’arrivait pas à l’accepter ni à penser à autre chose.

—Je suis désolée, souffla Nic. Je suis vraiment désolée.

Sa voix douce et ses excuses le ramenèrent à la réalité. Il vit de nouveau son visage couvert d’hématomes. C’était Nic qui était allongée sur ce lit d’hôpital. Pas Emma. Ils avaient réussi à emporter Emma, mais ils ne lui avaient pas pris Nic.

Il porta de nouveau sa main à ses lèvres et déposa un baiser sur sa paume en fermant les yeux. Il avait perdu Emma en partie la nuit où elle s’était fait agresser, puis totalement le jour où il l’avait vengée. Cinqans plus tôt, ils s’étaient retrouvés et de leur week-end était né un fils, mais Gabe avait compris, bien avant qu’Emma meure, que tout était terminé entre eux. Aussi, il ne comprenait pas pourquoi Sabrina avait quand même choisi de s’en prendre à elle.

—Tu vas bien? demanda Nic.

Bien sûr que non. Il n’allait pas bien. La colère et le sentiment d’impuissance ne faisaient pas bon ménage, mais il se força à se calmer. Il fallait qu’il le fasse. Pour elle. Son inquiétude le touchait au plus profond de lui-même. Elle n’aurait pas dû se soucier de lui. Pas dans cet état.

—Ça va. (Il rouvrit les yeux.) Ça va, mon cœur.

Elle resta silencieuse un moment.

—Je n’en ai pas parlé à Troy ni aux autres policiers.

Il leva sa main vers son front.

—Dev t’en sera reconnaissant, mais personnellement, je m’en moque. Tu n’étais pas obligée de mentir pour éviter un scandale. Ce n’est pas à toi de t’inquiéter pour ça.

Elle ne répondit pas tout de suite.

—Qu’est-ce qui va se passer, maintenant?

—Je ne sais pas. (Dans tous les cas, ce ne serait pas beau à voir.) J’ai parlé à Dev aujourd’hui. Il est rentré plus tôt. Je lui ai tout raconté.

—C’est vrai?

—Oui. Il va rompre avec elle.

Un rire rauque échappa à Nic.

—Alors… Sabrina a demandé à Parker de me réduire au silence pour rien? À moins qu’elle ait agi ainsi simplement parce qu’elle était jalouseou en colère après moi?

Gabe avait sous-estimé Sabrina. C’était peut-être une simple question de jalousie, mais pourquoi Parker avait-il pris de tels risques pour sa sœur?

—Ça… ça n’a pas la moindre importance, reprit-elle. Tu en as parlé à Devlin. Parker a fait ça pour rien. Il est mort pour…

—Je m’en moque complètement. Il a mérité son sort. Je regrette simplement que tu te sois retrouvée dans cette situation, que tu aies dû te battre avec…

Sa voix se brisa. Il fut incapable de terminer sa phrase.

—Gabe?

Il secoua la tête. Il lui tenait toujours la main.

—Tu n’aurais pas dû te retrouver mêlée à tout ça.

—Tout va bien, dit-elle d’une voix douce. Tout ira bien.

—Tu essaies de me réconforter?

—Je ne sais pas. Je suppose?

Incrédule, Gabe secoua la tête.

—Tu es… Je ne sais même pas quoi dire.

Quand elle essaya de libérer sa main, il la retint. Il ne la lâcherait plus jamais.

—Tu en as déjà assez dit, lui rappela-t-elle.

Il avait mérité d’être rabroué ainsi.

Un long moment passa. Elle leva les yeux.

—Qu’est-ce que tu fais ici?

—Il faut qu’on discute. Pas maintenant, bien sûr. (Il déposa de nouveau un baiser sur sa main couverte d’hématomes pour faire taire ses protestations.) Ça peut attendre.
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Gabe resta au chevet de Nic jusqu’à ce qu’elle s’endorme et même ainsi, il eut du mal à la quitter. Toutefois, il fallait qu’il parle à ses frères.

Il les trouva dans une salle privée, à l’autre bout du couloir. Dev était debout dans un coin, les bras croisés. Lucian était assis sur un canapé, à côté de Julia. Heureusement, Troy n’était pas avec eux. Quand il referma la porte derrière lui, Julia se leva.

—Comment va-t-elle? demanda-t-elle.

Son regard et la tension dans ses lèvres trahissaient son inquiétude.

—Elle a pris de sacrés coups, mais ça va aller. (Du moins, physiquement. Lorsqu’il reprit la parole, sa voix était rauque.) Elle dort, pour le moment.

Lucian soupira bruyamment, puis s’adossa au canapé inconfortable.

—Seigneur, dit-il en se passant les mains sur le visage. (Julia se rassit et lui toucha le bras.) Où sont Livie et Richard?

—Elle ne veut pas qu’ils la voient comme ça, répondit Gabe. Il faut qu’on respecte son choix. (Il regarda Dev dans les yeux.) D’accord?

—D’accord, murmura son frère aîné avant de parler plus fort: Tu as pu lui parler de Parker?

Gabe ne pouvait pas s’asseoir. Aussi, il se plaça au centre de la pièce.

—Oui. Il s’en est pris à elle à cause de Sabrina, mais ce n’est pas tout.

—Ce n’est pas tout? répéta Lucian en baissant les mains.

Il prit celle de Julia dans la sienne.

—Oh, non. Loin de là, cracha Gabe.

Dev posa les yeux sur le canapé.

—Julia devrait peut-être…

—Hors de question, le coupa Lucian en jetant un coup d’œil derrière lui. Julia fait partie de la famille et pas seulement pour les bons moments. Elle reste.

Dev referma la bouche et décida sagement de ne pas faire le moindre commentaire.

Une part de Gabe aurait préféré que Julia n’entende pas ce qu’il allait dire, mais cela n’avait rien à voir avec la confiance.

—Parker a sous-entendu que Sabrina et lui avaient joué un rôle dans l’accident d’Emma.

Lucian blêmit. Il semblait ne pas savoir quoi dire. Pourtant, ce ne fut pas sa réaction qui choqua Gabe. Ce fut celle de son grand frère, pour la simple et bonne raison que Dev ne montrait jamais ses sentiments.

Toute trace de couleur quitta son visage. Il fit un pas en avant, puis se reprit et croisa les bras sur son torse.

—Tu es sûr? demanda-t-il d’une voix que Gabe reconnut à peine. Qu’est-ce qu’elle t’a dit?

Gabe répéta les paroles de Nic mot pour mot.

—C’est plausible, surtout quand on prend en considération ce que Sabrina m’a dit elle-même.

—Mon Dieu, murmura Julia.

Dev soutint le regard de Gabe un instant, puis détourna les yeux, les lèvres pincées. Sa mâchoire était contractée.

—Il faut aller chercher Sabrina, dit Gabe.

Son frère aîné hocha brièvement la tête.

—J’irai voir Stefan, puis je me rendrai chez les Harrington. Personne ne pourra la protéger de nous.

Gabe prit une légère inspiration.

—Il faudra qu’elle réponde de ses actes.

—Oh, elle le fera. Et plus encore.



—Tu devrais rester au lit, Nikki. Ce n’est pas sérieux.

Rosie se tenait devant un vieux plateau d’échecs qui avait été converti en table basse.

La décoration de son appartement était pour le moins éclectique. Des rideaux en perles séparaient la chambre du salon. Sur les murs, des affiches de lieux hantés de LaNouvelle-Orléans côtoyaient des tableaux qui auraient eu leur place dans un musée. Des bougies en forme d’humains étaient posées sur les étagères de bibliothèque emplies de témoignages de contact avec l’au-delà et, étrangement, de livres de cuisine. Des bougies plus classiques s’alignaient devant une télévision étonnamment large.

Nikki s’assit sur le canapé avec précaution.

—Je serai très bien ici.

Elle tira sur le bracelet en plastique de l’hôpital, sans réussir à l’enlever. Elle soupira. Avec quoi collaient-ils ce truc? Dela Super Glue?

—Merci d’être venue me chercher.

—Si tu me remercies encore une fois, je te frappe.

Rosie s’installa à côté d’elle. Le souci qu’elle se faisait pour elle se lisait sur son visage. Elle regarda le portable de Nikki.

—Il faut que tu appelles tes parents.

—Je vais le faire, répondit Nikki en soufflant. (Elle recoiffa une mèche de ses cheveux derrière son oreille.) J’ai le temps. Je doute que les journalistes mentionnent mon nom quand ils en parleront à la télé.

—Chérie… Ils en parlent déjà, lui dit Rosie. Les journaux locaux ne parlent que de ça depuis ce matin. Parker Harrington! C’est du pain béni pour eux.

Nikki sentit son ventre se serrer.

—Ils n’ont pas donné mon nom?

—Non. C’est étrange: ils ont l’air de penser que c’est un crime passionnel avec une femme qu’il fréquentait.

—Mon Dieu. (Elle se laissa aller en arrière en espérant ainsi placer moins de poids sur ses côtes.) Je ne veux pas que mes parents paniquent, c’est tout.

—Ils vont paniquer. Je ne veux pas te stresser, mais leur fille a failli se faire assassiner. Et on dirait que tu t’es pris une branlée au catch.

Nikki grimaça.

—Tu ne m’aides pas.

—Je sais, mais ça ne va pas s’envoler en claquant les doigts. Tes parents vont t’en vouloir lorsqu’ils sauront que tu as attendu aussi longtemps pour leur en parler.

Elle en avait conscience.

—Je les appellerai tout à l’heure.

—D’accord.

Rosie se leva et se dirigea vers les rideaux entrouverts qui laissaient entrer la lumière matinale à travers les portes-fenêtres du balcon. Tout à coup, le téléphone de Nikki sonna. Elle vit le nom s’afficher sur l’écran. Rosie, elle, le devina.

—C’est Gabe?

—Oui, murmura-t-elle. (C’était la troisième fois qu’il appelait.) Je lui ai envoyé un message pour lui dire que j’étais ici.

—Il voulait que tu rentres avec lui?

Elle ferma les rideaux, plongeant ainsi la pièce dans la pénombre.

Lorsque Gabe avait quitté son chevet pour aller voir ses frères, Nikki avait mis son plan de fuite à exécution. La chance avait été de son côté. Rosie avait tout de suite répondu à son appel et on l’avait autorisée à partir de l’hôpital avant le retour de Gabe.

—Oui, mais ce ne serait pas une bonne idée.

Nikki se passa les mains sur les genoux et se concentra pour respirer de façon régulière.

—Je suis sûre qu’il a réfléchi à tout ça avant de te le proposer.

Nikki n’arrêtait pas de penser à la façon dont il avait tenu sa main et l’avait embrassée. Il avait eu les larmes aux yeux et avait semblé réticent à l’idée de la laisser seule. Il lui avait dit qu’il fallait qu’ils parlent, mais elle savait que ce qu’il ressentait à cet instant était biaisé par ce qui lui était arrivé.

—Ça n’a pas la moindre importance. (Elle ferma son œil droit.) J’ai envie de dormir, c’est tout. OK?

—OK. Je te laisse tranquille. Mais seulement si tu vas te coucher dans mon lit. (Lorsque Nikki voulut protester, Rosie leva la main pour l’en empêcher.) Je ne vais pas aller me recoucher et si tu restes ici, tu ne seras pas à l’aise. Et puis je suis une bonne amie. Tu prends le lit. Alors, bouge-toi.

Un léger sourire étira les lèvres de Nikki.

—Tu es une très bonne amie. (Elle se leva sans prêter attention à la douleur qui se réveillait.) Je vais au lit.

Elle se rendit dans la chambre. Elle réussit même à enfiler un short et un tee-shirt large plus confortable. À ce stade, elle aurait porté n’importe quoi pour pouvoir changer de vêtements.

Elle ne voulait plus jamais voir ce legging ni ce tee-shirt. Rosie l’avait compris, car dès que Nikki se coucha, elle emporta le tout avec elle.

Il fallut un moment à Nikki pour trouver une position qui lui convenait. Au bout du compte, elle se contenta de rester sur le dos. La pièce était tellement calme qu’elle se demanda si Rosie était encore dans l’appartement. Le silence la rendait nerveuse. Quand elle fermait les yeux, elle entendait la respiration de Parker, elle sentait son poids sur elle, mais surtout, elle voyait ses yeux arrondis par la surprise.

Nikki pressa les lèvres sans se soucier de la douleur que cela causa. L’émotion lui nouait la gorge. Des larmes lui brûlaient les yeux. Elle ne voulait pas pleurer, car son œil au beurre noir allait lui faire mal, mais surtout car elle avait peur de ne plus pouvoir s’arrêter. Pas de sitôt, en tout cas. Il s’était passé tant de choses en si peu de temps… Elle ne savait pas comment elle allait surmonter cette épreuve.

Toutes ces épreuves.



—Tu es sûr que son amie habite ici? demanda Dev en gravissant l’escalier en métal jusqu’à l’appartement situé au-dessus d’un magasin de sorcellerie. Ce n’est pas plutôt une prêtresse vaudoue qui s’amuse à ranimer les morts?

Gabe ne répondit pas à sa question.

—Tu n’étais pas obligé de m’accompagner.

—Si.(Dev remonta ses lunettes de soleil sur son nez.) Nikki a été blessée à cause de ma relation avec Sabrina.

La responsabilité leur incombait à tous les deux. Gabe aurait dû parler plus tôt de ce qui se passait avec Sabrina. Quant à Dev, il aurait dû annuler ces satanées fiançailles des années plus tôt.

Toutefois, cela ne servait à rien de remuer le couteau dans la plaie.

Gabe s’arrêta devant la porte. Une sorte de croix celtique était accrochée dessus. Le travail du bois attira son attention, mais l’objet en lui-même était tellement étrange qu’il ne s’attarda pas dessus.

Il espérait qu’ils se trouvaient au bon endroit. Il avait dû faire quelques recherches et appeler Bev, car il savait que Nic était amie avec sa fille. C’était Bree qui lui avait donné l’adresse de Rosie.

Il frappa au moment où Dev le rejoignait sur le palier. Un instant plus tard, la porte s’entrouvrit. Bingo. La description que Bree lui avait faite de Rosie correspondait. La jeune femme jeta un coup d’œil à l’extérieur. Elle avait un foulard dans les cheveux avec… des têtes de mort dessus?

Oui, c’étaient bien des têtes de mort.

—Je savais que tu finirais par te montrer, déclara-t-elle sans s’encombrer du vouvoiement ni de la moindre marque de politesse. (Elle regarda par-dessus l’épaule de Gabe et fronça les sourcils.) Par contre, je suis surprise de le voir, lui.

Dev fit un pas sur le côté.

—Pardon?

Elle ne lui prêta pas la moindre attention.

—Tu es ici pour voir Nikki?

—Oui. Tu vas me laisser entrer?

Elle bloqua la porte.

—Ça dépend. Tu comptes enfin arranger les choses avec mon amie?

—Qui est cette femme? s’enquit Dev.

—Je m’appelle Pat. Pat Tes Oignons, rétorqua-t-elle sans quitter Gabe des yeux.

Malgré le sérieux de la situation, Gabe retint un éclat de rire.

—Je vais essayer.

—À ce stade, essayer ne suffit plus, dit Rosie à la grande surprise de Gabe. J’ai essayé de ne pas manger le dernier cupcake dans le frigo. Ce n’était pas une réussite.

—D’accord. Je vais arranger les choses. C’est pour ça que je suis ici, reprit Gabe. Tu veux bien me laisser entrer?

Rosie sembla réfléchir un instant, puis recula pour leur ouvrir la porte.

—Elle est dans la chambre.

Gabe entra.

—Merci.

—Ne me fais pas regretter ma décision, dit-elle d’une voix grave. Crois-moi, tu ne veux pas me décevoir.

Il fut incapable de s’empêcher de sourire.

—Ce n’est pas dans mes intentions.

—Parfait.

Gabe dépassa cette femme impressionnante. Derrière lui, il entendit Dev demander:

—Des rideaux de perles?

—Ça te pose un problème? rétorqua Rosie. Ce n’est pas assez bien pour toi? Ce n’est pas à ton goût, c’est ça?

—N’importe qui, au-dessus de l’âge de douzeans, ne trouverait pas ça à son goût.

—Sois sage, dit Gabe à Dev en le laissant dans la pièce à vivre avec l’amie de Nikki.

Il écarta les fils des rideaux et entra dans la chambre plongée dans le noir. Il fallut un instant à ses yeux pour s’habituer au manque de lumière, puis il la vit, allongée au centre du lit.

Quand il était retourné dans la chambre d’hôpital et s’était rendu compte de son départ, il avait été tiraillé entre l’envie de jurer et celle de rire. Nikki faisait clairement des efforts pour aller à l’encontre de ce qu’il voulait. Ce n’était pas bon signe.

Il s’approcha du lit, puis s’y assit. Même dans l’obscurité, ses blessures paraissaient plus impressionnantes qu’avant. La mâchoire crispée, il tendit la main vers elle et attrapa une mèche de ses cheveux qu’il repoussa en arrière.

—Nikki, souffla-t-il.

Elle fronça les sourcils, puis ouvrit son œil droit. Quand elle le reconnut, le sommeil s’envola tout à fait de son expression.

—Bonjour, dit-il en souriant.

Elle le dévisagea un instant.

—Où est Rosie?

—Dans le salon.

—Comment… m’as-tu trouvée?

—J’ai mené ma petite enquête, répondit-il. Tu croyais vraiment que je ne te chercherais pas? Tu ne répondais même pas à mes appels.

—J’ai cru… (Elle détourna le regard.) Je me suis dit que tu me laisserais de l’espace.

—Ce n’est pas ce dont tu as besoin.

—Comment tu peux le savoir?

—Je le sais, c’est tout, répondit-il. (Il vit ses épaules se crisper.) Parfois, laisser de l’espace aux gens n’est pas la bonne solution. Tu as besoin que je reste à tes côtés. Je suis là.

—Je ne suis pas Emma.

—J’en ai conscience.

Elle soupira lourdement.

—Je sais que tu te sens coupable et que tu penses ce que tu es en train de dire, mais ce n’est pas réel. Tu comprends? Dans une semaine, ou même un mois, tu ne ressentiras plus la même chose. Alors, s’il te plaît, ne me fais pas subir ça.

—Je te l’ai dit tout à l’heure: il faut qu’on parle, mais ce n’est pas encore le bon moment. Fais-moi simplement confiance sur une chose. Tu ne sais pas ce que je ressens et encore moins si c’est réel, dit-il en plaçant une main de l’autre côté de ses jambes. J’ai conscience que j’ai fait une erreur. J’aurais dû te parler de William et je n’aurais jamais dû te dire toutes ces choses. Je sais très bien que tu serais parfaite avec lui. Tu l’accepterais dans ta vie et vice versa. J’ai passé les deux derniers jours à regretter, à me demander comment arranger la situation et si j’en valais la peine. Mais après t’avoir vue sur ce lit d’hôpital, en te voyant maintenant… Tu aurais pu mourir. Et moi, qu’est-ce que je fais? J’attends pour une troisième ou une quatrième chance sans me démener pour les créer. Tout ça parce que je m’inquiète pour des bêtises. À présent, j’ai conscience qu’elles n’ont pas la moindre importance. Pas quand il s’agit de toi et moi.

Nikki ne bougeait pas. Il se demanda si elle respirait encore.

—Je suis venu ici parce que c’est le seul endroit où je veux être. Je suis ici parce que tu as besoin de moi, dit-il en déposant un baiser sur son front. Et parce que, avant même qu’il t’arrive malheur, j’avais compris une chose.

—Quoi? murmura-t-elle.

—On en parlera plus tard, d’accord? Pour l’instant, j’aimerais te ramener chez moi. Je veux te serrer dans mes bras pour m’assurer que tu vas bien. Que tout ira bien.

Elle ne répondit pas, mais son visage se décomposa.

—Oh, mon Dieu.

—Mon cœur.

Il s’approcha et tendit les mains vers elle.

Elle tenta de se redresser et enfouit son visage dans ses mains. La façon dont elle bougeait et essayait de cacher ses larmes lui brisa le cœur.

Aussi, Gabe réagit sans perdre de temps. Il alla s’installer à côté d’elle et la prit dans ses bras avec le plus de douceur possible pour ne pas lui faire mal. Ses épaules tremblaient sous la force de ses sanglots. Elle ne le sentait sans doute pas contre elle.

Mais il était là.

Il la serra un peu plus fort et elle vint se coller à son torse. Ses poings se serraient et se desserraient. Il l’étreignit et tenta de la rassurer avec des paroles qui n’avaient sans doute pas beaucoup de sens. Puis il se contenta d’être là, de la laisser faire sortir tout ce qu’elle avait sur le cœur, car c’était ce qu’il y avait de mieux pour elle. Il en était persuadé.

Au bout d’un moment, Rosie vint voir ce qui se passait, mais elle ressortit sans un mot.

Il ignorait combien de temps s’était écoulé lorsque les pleurs de Nic se calmèrent et que ses sanglots rauques se turent. Elle renifla et s’écarta pour mettre de l’espace entre eux.

—Pardon. (Sa voix était encore plus enrouée qu’avant.) Je ne voulais pas te pleurer dessus.

—Ce n’est pas grave. (Il refusa de la lâcher. Il se contenta de desserrer son étreinte.) Je fais un bon mouchoir.

Elle rit d’un rire fragile.

—C’est juste que… tout est remonté à la surface d’un coup.

—Je comprends.

Elle s’essuya doucement les yeux.

—Tu veux… Tu veux vraiment que je vienne chez toi?

—Oui. D’ailleurs, on ne devrait pas tarder à partir, si tu te sens de prendre la voiture, dit Gabe en s’autorisant enfin à sourire. Dev est à côté, avec ton amie.

—Quoi? (Elle paraissait choquée.) Tu as laissé Rosie avec lui?

Il réprima un éclat de rire.

—Ne te fais pas de souci pour ton amie. Je m’inquiète davantage pour Dev.

Elle se pencha en avant et jeta un coup d’œil en direction des rideaux en perles.

—Ce n’est pas bon signe.

—Non, sans doute, acquiesça-t-il. Rentre avec moi, Nikki. Laisse-moi m’occuper de toi et commencer à arranger les choses entre nous.

Nikki reporta son attention sur lui. L’espace d’un instant, Gabe crut qu’elle allait refuser. Il était prêt à supplier. Il était même préparé à la renverser sur son épaule et à la transporter de force.

—OK, répondit-elle en se libérant de son étreinte. C’est d’accord.
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Gabe regarda Richard sortir de sa chambre où il avait laissé sa fille avec Livie. Depuis l’instant où il était entré dans la pièce, il semblait avoir vieilli de dixans. Gaberessentait la même chose. Les dernières vingt-quatre heures avaient été éprouvantes.

Il avait ramené Nic ici, dans ses appartements, sans qu’elle émette la moindre protestation. Après avoir avalé la moitié d’un bol de soupe, elle s’était endormie. Malheureusement, son sommeil avait été de courte durée.

Des cauchemars la hantaient. Gabe n’avait rien pu faire d’autre que de la prendre dans ses bras pour lui rappeler qu’elle n’était plus chez elle, mais aussi pour se rassurer lui-même, parce qu’elle était bien vivante à son côté.

Le matin, Nic s’était sentie prête à appeler ses parents. En réalité, elle n’avait pas eu le choix. Dès le lendemain, Richard reprendrait le travail sous ce même toit.

Leur visite avait été difficile sur le plan émotionnel.

Gabe détestait voir Livie pleurer.

Il haïssait encore plus les conséquences que cela avait sur Nic.

—Vous voulez boire quelque chose? demanda-t-il à Richard.

—Oui. (Le vieil homme se racla la gorge. Il avait les yeux rivés sur la porte fermée de la chambre.) Ça me fera du bien.

—Elle s’en remettra, dit Gabe en s’approchant du bar placé à côté de sa cuisine privative. Elle est forte. Comme Livie.

Richard hocha la tête. Quelques minutes s’écoulèrent en silence.

—Que va-t-il arriver à Sabrina?

Sans surprise, Sabrina avait pris la fuite. On ne lui avait pas encore mis la main dessus.

—Dev la fait rechercher. Justice sera faite.

—À la façon des DeVincent?

Gabe versa deux verres de whisky. Richard travaillait pour leur famille depuis suffisamment longtemps pour connaître leurs pratiques.

—Vous voulez vraiment que je vous réponde?

—Nic est ma seule enfant, répondit Richard en lui faisant face. C’est quelqu’un de bien. Elle a bon cœur. Le métier qu’elle a choisi l’aidera à rendre la vie des gens meilleure. Alors, oui, j’aimerais que cette femme paie pour ce qu’elle a fait à ma petite fille.

Gabe hocha la tête en tendant son verre à Richard.

—Nous voulons la même chose.

Le vieil homme accepta le whisky et en but la moitié d’une traite avant de reposer le verre sur le bar.

—Je m’occupe de vous depuis que vous êtes en couche-culotte. Je sais beaucoup de choses sur cette famille. Sur vous.

—C’est vrai.

—Je vous ai toujours respecté et je vous ai toujours considérés, vos frères et vous, comme mes fils. (Il posa les mains à plat sur le bar sans quitter Gabe des yeux.) Vous avez toujours de très bonnes raisons pour agir comme vous le faites. J’en ai conscience. Et même si vous avez fait des choses qui vont à l’encontre de mes convictions, je vous aime comme si vous étiez la chair de ma chair.

Gabe sentit ses épaules se crisper. Richard était au courant de beaucoup de choses. Il en avait souvent été témoin. En fait, il en savait plus que Livie.

—Je sais aussi que vous nous respectez, ma femme et moi. Alors, je vais vous poser une question et je veux que vous me répondiez franchement, reprit-il. Ma fille se trouve dans votre chambre, dans votre lit, et, récemment, vous avez passé beaucoup de temps ensemble. Pas comme avant. J’aimerais connaître vos intentions à son égard.

Gabe n’hésita pas un instant. Il refusait de mentir.

—Je l’aime.

Les traits de Richard se durcirent.

—Vous avez appris récemment que la femme que vous aimiez depuis dixans était morte et vous avait caché que vous aviez un fils…

—Je sais où vous voulez en venir. Je comprends que vous pensiez immédiatement à Emma, mais ce que je ressens pour Nic n’a rien à voir avec elle. Bien sûr, une partie de moi l’aimera toujours. (Il prit une grande inspiration.) Mais j’aime Nic encore plus fort.

La surprise se lut sur le visage de Richard. Il attrapa son verre et termina son whisky.

—Vous avez dixans de plus qu’elle.

—Je n’en ai pas l’impression. Peut-être que je le ressentirai plus tard, quand j’aurai votre âge, mais ce n’est pas encore le cas. Arrêtez-moi si j’ai tort, mais n’avez-vous pas huitans de plus que Livie?

—À l’époque, les choses étaient différentes.

—Quand vous avez commencé à vous fréquenter, elle avait à peine dix-huitans, non?

—Comme je vous l’ai dit, à l’époque…

—Vous vous aimiez, le coupa Gabe. C’est le plus important. Et maintenant, regardez-vous. Vous êtes mariés depuis combien de temps?

Richard haussa un sourcil.

—Que faites-vous de William?

—Quand elle sera prête, je le lui présenterai. Ensuite, on avisera, répondit Gabe. Écoutez. Je n’ai pas encore la solution à tous les problèmes. Je n’ai même pas encore déclaré mes sentiments à Nic. Mais je suis très sérieux. Je l’aime. Je suis amoureux d’elle. Alors, je surmonterai tous les obstacles pour elle.

—Vous n’avez pas dit à ma fille que vous l’aimiez?

—Pas encore. (Il jeta un coup d’œil à la porte.) Le moment était mal choisi.

—Il n’y a pas de bon ou de mauvais moment pour dire à quelqu’un qu’on l’aime.

Gabe sentit son cœur remonter dans sa gorge. Il dévisagea l’homme qu’il considérait davantage comme un père que comme un employé. Dès l’instant où Livie et lui étaient arrivés ici pour voir Nic, il avait su qu’ils auraient cette conversation. Comment Richard aurait-il pu fermer les yeux sur le fait que sa fille se trouvait dans son lit? Gabe avait simplement été dans le noir quant à sa réaction lorsqu’il apprendrait la nouvelle.

Il s’était préparé à prendre un coup de poing dans la figure. Si le père de Nic en avait besoin, c’était le moins qu’il puisse faire.

—Qu’êtes-vous en train de dire? s’entendit-il demander.

—Que ma fille pourrait trouver bien pire qu’un DeVincent.

Un sourire étira lentement les lèvres de Gabe.

—Vous croyez que Livie pensera la même chose? Malgré la malédiction?

—Vous n’êtes pas celui qui m’inquiète le plus, au sujet de la malédiction, répondit Richard. Vous êtes même celui qui m’inquiète le moins.



Nikki était assise sur une chaise, sur le balcon, avec vue sur la piscine. Une couverture douce et légère couvrait ses jambes pour la protéger de la brise qui soufflait sur le jardin et soulevait ses cheveux sur sa nuque.

À côté d’elle étaient posés un verre de thé glacé et un livre prêté par Julia qu’elle n’avait pas encore ouvert. Nikki mourait d’envie de se plonger dans un roman, mais après les récents événements, elle n’arrivait pas à se concentrer suffisamment pour lire.

La réaction qu’avaient eue ses parents en découvrant ses blessures resterait gravée dans sa mémoire pendant très longtemps. Elle-même n’oublierait pas de sitôt l’agression qu’elle avait subie, mais finalement, ce qui l’avait fait le plus souffrir avait été de voir son père manquer s’effondrer devant elle.

Ses parents étaient les personnes les plus fortes qu’elle connaissait.

Elle était contente de les avoir vus. Quand sa mère l’avait prise dans ses bras, elle s’était rendu compte à quel point elle avait besoin d’elle. Il n’y avait rien de plus rassurant qu’un câlin de sa maman.

En revanche, elle avait été moins à l’aise lorsque sa mère lui avait demandé pourquoi elle se trouvait dans le lit de Gabe. Cela avait été gênant. En particulier parce qu’elle n’avait pas su quoi répondre. Elle ne savait plus où ils en étaient, tous les deux.

Gabe avait parlé au propriétaire de son appartement. Il ne se contenterait pas de le nettoyer. Des travaux avaient déjà commencé. Le carrelage avait été retiré, car du sang avait…

Nikki attrapa son verre de thé. Sa main tremblait. Les glaçons s’entrechoquaient tandis qu’elle buvait.

En d’autres termes, elle ne retrouverait pas son appartement avant plusieurs jours. Gabe, accompagné de Rosie, était allé lui chercher des vêtements.

Elle aurait adoré être une mouche pour entendre ce qu’ils s’étaient dit pendant le trajet.

Après avoir reposé son verre, elle remonta la couverture sur ses épaules et ferma les yeux. Son œil gauche avait commencé à dégonfler. Elle en retrouvait petit à petit l’usage. Dieu merci. Ses côtes lui faisaient encore mal, surtout quand elle se levait ou se couchait, mais ça allait de mieux en mieux.

La vie continuait, même si personne ne savait où se cachait Sabrina. Ce n’étaient pas les frères DeVincent qui l’avaient aidée à disparaître avec leurs méthodes douteuses.

Elle s’était simplement enfuie.

Cela signifiait qu’elle était toujours là, dehors. Cette pensée était terrifiante, car cette femme était clairement folle. Nikki repensa à la malédiction de la famille DeVincent. Les femmes qui s’approchaient de cette famille disparaissaient ou perdaient la tête.

Quand elle pensait à Sabrina, à la sœur des DeVincent et à leur mère, elle se demandait s’il n’y avait pas une part de vérité dans la légende.

À moins, bien sûr, qu’il ne s’agisse d’une simple question de malchance.

Nikki aurait dû se faire du souci. Après tout, elle était une femme et elle vivait, temporairement, dans la demeure familiale. Mais c’était aussi le cas de Julia qui allait très bien… Si on oubliait le fait que Daniel avait essayé de la tuer.

Nikki, elle, avait failli être assassinée par Parker.

Alors, oui, elle aurait sans doute dû s’inquiéter.

Elle avait encore des difficultés à s’appesantir sur les machinations de Sabrina et Parker. Ils l’avaient suivie. Ils avaient suivi Gabe. Cette idée était troublante. À présent, elle ne doutait plus que Sabrina avait été responsable de sa chute dans l’escalier ou de l’explosion de la vitre de la voiture de Gabe. Ce dernier incident avait sans doute été l’œuvre de Parker, tout comme les moments où elle avait eu l’impression d’être espionnée. Elle ignorait ce qu’ils avaient cherché à accomplir avec cette histoire de voiture. Peut-être avaient-ils voulu lui faire peur? Ou peut-être que cela avait été gratuit, un simple acte de jalousie. Elle ne le saurait sans doute jamais.

Ce qu’ils lui avaient fait, ce qu’ils avaient tenté de lui faire, était terrible. Cependant, ce qu’ils avaient fait à Emma et à son fils était bien pire.

Nikki n’arrivait pas à comprendre comment quelqu’un pouvait être aussi mauvais, comment les sentiments de Sabrina pour Gabe avaient pu engendrer des actes aussi diaboliques.

Il y avait de grandes chances pour qu’elle ne le comprenne jamais.

Quand des bruits de pas retentirent, elle rouvrit les yeux. Elle ne fut pas surprise de voir Gabe apparaître sur le balcon.

Il était pieds nus.

—Hé, fit-il en s’approchant. (Il s’arrêta à quelques pas d’elle.) Tu veux que je remplisse ton verre?

—Non merci.

Gabe était aux petits soins pour elle depuis qu’il la retenait dans ses appartements. Elle devait admettre que cela lui plaisait. Qui n’aimait pas se faire servir?

—Il commence à faire froid ici, dit-il en regardant par-dessus la rambarde. (La brise fit danser ses cheveux détachés devant son visage.) Tu veux rentrer?

Nikki avait autre chose en tête.

Elle était prête à avoir la discussion qu’il lui promettait depuis des jours. Plus que prête, en fait. Elle avait besoin de savoir où ils en étaient. Durant les quelques jours qui venaient de s’écouler, Gabe avait agi comme son petit ami. Il s’était occupé d’elle, avait dormi à son côté et s’était réveillé pour la soutenir quand elle avait eu des cauchemars. Il avait été parfait.

Malgré tout, ils ne s’étaient pas embrassés. Il n’y avait pas eu de gestes déplacés. Ils n’avaient pas non plus discuté. On aurait dit que la situation était en suspens.

Nikki avait donné son cœur à Gabe. Par deux fois. Il fallait qu’elle sache si elle pouvait le lui confier une troisième fois sans être blessée. Elle en avait assez de lui courir après.

—Non. Je veux qu’on parle, dit-elle en le regardant dans les yeux. Tu as dit qu’on le ferait. Je crois que le moment est venu.

Gabe se figea aussitôt. Cela n’augurait rien de bon.

—Oui. Il est temps qu’on ait cette discussion, dit-il.

Elle prit une légère inspiration.

—Alors, parle.

—J’imagine cette conversation dans ma tête depuis des jours. Je voulais que ce soit parfait, tu vois? Parce que tu le mérites. (Il s’adossa à la rambarde et enfouit les mains dans le lierre qui courait dessus.) J’ai fait la liste de tous les moments où j’ai commis des erreurs. En commençant par ce matin, il y a quatreans, où je t’ai appelée par le mauvais prénom.

Avant, rien ne lui avait fait plus mal que de se rappeler ce moment. Pourtant, à présent, il ne s’agissait plus que d’un détail. Elle avait vécu bien pire depuis et cela allait sans doute lui valoir des années de thérapie.

—Je me suis rendu compte que cette liste était très longue, poursuivit-il d’un ton caustique. C’est à se demander comment on en est là aujourd’hui.

Nikki se posait elle-même la question, mais en général, elle n’y réfléchissait pas trop, car elle finissait par se demander si elle n’était pas le jouet de son cœur.

—Mais la pire chose que j’aie pu faire, ça a été de ne pas te parler de William et de te répondre comme je l’ai fait quand tu as découvert son existence. Tu m’as pris au dépourvu. J’étais sur la défensive, mais ce n’est pas une excuse, dit-il. Je n’aurais jamais dû te dire tout ça.

—Pourquoi est-ce que tu ne m’en as jamais parlé? Quelle est la vraie raison?

Il détourna les yeux. Son torse se souleva.

—Pour être honnête, j’avais honte. Pas parce que j’ai un fils. Pas du tout. Mais parce que mon fils est élevé par ses grands-parents. Parce que j’ai ignoré son existence pendant cinqans. Et parce qu’il ne vit pas avec moi. Il habite à plusieurs heures d’ici. Ce n’est pas facile à admettre devant quelqu’un.

—Je comprends. Vraiment. Mais tu ne savais pas que tu étais papa jusqu’à ce que ses grands-parents t’appellent. Tu ne peux pas t’en vouloir de ne pas avoir été présent.

—Tu es en train de prendre ma défense?

Il paraissait surpris.

—Ne te méprends pas. Tu m’as traitée de façon exécrable, répondit-elle en toute sincérité. Mais ça ne change rien à la situation. Emma t’a caché l’existence de William. Ce n’est pas ta faute.

—Je ne suis toujours pas à ses côtés.

—Parce que tu laisses le temps à ses grands-parents d’accepter la nouvelle donne. Écoute. Je ne dis pas que tu es parfait, mais tu fais au mieux pour gérer une situation difficile.

Gabe resta silencieux un instant.

—Je ne saurai jamais pourquoi elle a gardé le secret. Qu’est-ce qui ne va pas chez moi pour qu’elle ait décidé de ne pas me dire que j’avais un fils?

—Il ne faut pas que tu penses comme ça. (Elle glissa jusqu’au bord du siège sans prêter attention à la douleur qui se réveillait au niveau de ses côtes.) Tu n’es pas irréprochableet ta famille est particulière, c’est vrai, mais c’est elle qui a décidé de ne rien dire. C’est sa faute.

Quand Gabe ne répondit pas, elle continua:

—Je te connais depuis que je suis gamine. Je te connais, Gabe. Je ne vois pas ce qui pourrait laisser croire que tu serais un mauvais père. Je ne vois aucune raison qui me pousserait à t’empêcher de faire partie de la vie d’un enfant.

—Même si tu apprenais que j’avais aidé à assassiner quelqu’un?

Nikki sentit son estomac se nouer.

—Je suis déjà au courant.

—Quoi? souffla-t-il en blêmissant.

—Sabrina me l’a dit quand elle m’a parlé de William. Je n’ai pas eu l’occasion de le mentionner. J’ai cru…

—Qu’est-ce que tu as cru?

Elle soupira bruyamment.

—Je sais ce qui est arrivé à Emma. Et peut-être que ça fait de moi une mauvaise personne, mais il n’a eu que ce qu’il méritait. Est-ce que je suis censée avoir pitié pour quelqu’un qui a fait une telle chose?

Gabe ne dit rien.

—Et je… (Elle prit une grande inspiration.) J’ai tué Parker.

—C’est différent. C’était de la légitime défense.

—Et toi, tu as défendu la femme que tu aimais.

—Ce n’est pas la même chose.

Elle le regarda dans les yeux.

—Si elle a choisi de t’écarter de la vie de William à cause de ce qui s’est passé avec son agresseur, c’est son choix. Je ne peux pas lui en vouloir. Je dis simplement que moi, j’aurais réagi différemment.

Le regard de Gabe se fit intense.

—Et comment aurais-tu réagi?

—Je t’aurais aidé.

Un éclat de rire lui échappa.

—Ah, oui?

—Oui, insista-t-elle. Je regrette… d’avoir tué un homme, mais je l’ai fait pour survivre. Si j’avais hésité, je ne serais pas ici. J’ai conscience que la situation est différente, mais maintenant, je vois les choses avec une autre perspective.

Gabe hocha lentement la tête. Elle comprenait pourquoi il lui avait caché un tel secret, pourtant cela ne lui faisait pas plaisir. Pourrait-elle le lui pardonner un jour?

Le méritait-il?

Au fond de son cœur, elle connaissait déjà la réponse à cette question.

Il eut un sourire en coin.

—Tu sais, j’imaginais qu’on aurait cette conversation dans un tout autre contexte. Pendant un dîner aux chandelles, par exemple, ou après avoir baisé comme des lapins.

À ces mots, le ventre de Nikki se tendit de la plus délicieuse des façons.

Gabe s’écarta de la rambarde.

—Mais un homme très sage m’a fait remarquer récemment qu’il n’y avait pas de bon ou de mauvais moment pour dire à quelqu’un qu’on l’aime.

Nikki le dévisagea un instant. Elle n’était pas certaine d’avoir entendu correctement.

—Quoi? murmura-t-elle.

Le sourire de Gabe s’était fait timide. Ainsi, il paraissait plus jeune.

—Je t’aime, Nic.

—Depuis quand? rétorqua-t-elle, sous le choc.

Il rit longuement, et de bon cœur.

—Je ne sais pas. Quand tu m’as dit de nettoyer ma chambre tout seul, peut-être.

Elle recula.

—Depuis ce moment-là?

—Oui… à moins que ce soit la première fois où tu as joui en criant mon nom.

—Tu devrais peut-être arrêter de me donner des exemples.

Il prit le visage de Nikki entre ses mains en riant.

—Je ne connais pas le moment exact où je suis tombé amoureux de toi. Je sais simplement que c’est arrivé. Peut-être plus d’une fois. Peut-être que cela s’est fait petit à petit. Je n’en sais rien, mais c’est bien réel. Ce que je ressens pour toi n’est pas que du désir. Oh, je te désire plus que tout, évidemment, mais mes sentiments sont plus profonds. Plus importants. Ils me font penser à des choses que je ne croyais plus jamais envisager dans ma vie.

Le cœur de Nikki martelait sa poitrine.

—Comme quoi?

Il la regarda de nouveau dans les yeux.

—Emménager ensemble. Prendre un poisson, puis adopter un des chiens que tu promènes le dimanche. Des petits pas, et des plus grands. Aller acheter le solitaire le plus gros possible pour le mettre à ton doigt, même s’il ne sera jamais assez cher à mes yeux. Fonder une famille, d’abord avec William et toi, puis avec un ou deux enfants de plus par la suite.

Nikki hoqueta de surprise. Elle n’arrivait pas à croire ce qu’elle entendait. Pourtant, son instinct lui soufflait que, cette fois, c’était bien réel.

—Alors, oui, je t’aime, Nic. (Il fit glisser son pouce jusqu’à ses lèvres en faisant attention à ne pas toucher ses coupures.) Et si tu ne m’aimes plus, je passerai tout le temps qu’il faudra à te faire de nouveau tomber amoureuse de moi. J’ai du temps à revendre, tu sais? Je suis un DeVincent. Je comprends que tu…

—Je t’aime aussi, imbécile, le coupa-t-elle en riant alors que des larmes de joie emplissaient ses yeux. Si ce n’était pas le cas, je ne serais pas ici. Je ne…

Gabe pressa ses lèvres contre les siennes en un baiser doux et tendre. C’était de ce genre de baisers qu’elle avait rêvé plus jeune. Le baiser d’un homme amoureux. La différence était flagrante. Cela pouvait paraître fou, mais elle pouvait le sentir.

Quand il recula, elle s’accrocha à ses bras en clignant les yeux pour repousser ses larmes. Plus jeune, elle avait imaginé ce moment. Elle avait même prié une fois ou deux pour qu’il se réalise. Toutefois, la réalité était encore plus belle et bouleversante. L’émotion faisait rage en elle, lumineuse et dévorante.

Lorsqu’elle reprit la parole, sa voix trembla.

—Je t’aime, Gabe.

—Je ne me lasserai jamais de l’entendre. Jamais.

Gabe passa un bras sous ses jambes et la souleva, sans faire tomber la couverture. Il la serra contre son torse pour la porter à l’intérieur.

—Et je vais passer les prochaines heures à te le prouver.
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Nikki était contente que Gabe soit resté dormir chez elle. Cela n’avait rien à voir avec les événements qui s’étaient déroulés un mois plus tôt. Quand elle avait réinvesti les lieux, Gabe était resté avec elle plusieurs nuits d’affilée pour la rassurer. Il avait été à ses côtés pour la première vraie nuit qu’elle avait passée dans son appartement.

Si elle n’avait pas déjà été amoureuse de lui, elle serait tombée sous son charme cette nuit où il s’était occupé de la distraire pour chasser ses inquiétudes. Lorsqu’elle s’était réveillée au milieu de la nuit, terrifiée à l’idée que quelqu’un se soit introduit chez elle, il s’était levé, avait vérifié que tous les verrous étaient fermés, puis l’avait serrée contre lui jusqu’à ce qu’elle s’endorme.

Ce petit manège avait recommencé chaque soir jusqu’à ce que le traumatisme causé par Parker se dissipe suffisamment pour qu’elle dorme jusqu’au matin.

Aujourd’hui, ils se levaient tôt pour prendre la route.

Gabe l’avait réveillée trente minutes avant l’heure prévue, d’abord avec ses doigts entre ses cuisses, puis sa bouche. Tandis que les dernières vagues de plaisir la traversaient, elle se dit qu’elle voulait se réveiller tous les jours comme ça.

Elle enfouit ses mains dans ses cheveux soyeux et l’attira à elle pour l’embrasser. Elle se goûta sur ses lèvres.

—Salut, dit-il en effleurant ses lèvres des siennes.

—Bonjour.

Elle le poussa sur le dos et s’assit sur lui à califourchon avant de déposer des baisers le long de sa gorge et de son torse.

Il la saisit par les hanches.

—Tu as bien dormi?

—Très bien. (Elle lécha l’un de ses tétons.) Et toi?

—Comme un bébé.

Quand elle passa une main entre eux pour saisir son sexe dressé, il grogna.

—Tu t’es endormie sur moi, hier soir.

—Pas du tout.

Elle souleva les hanches pour se positionner au-dessus de son érection.

—Si.(Il fit glisser ses mains jusqu’à ses fesses.) Tu t’es effondrée sur mon torse.

Elle sourit.

—C’est la faute du vin.

—Seulement du vin?

—Et peut-être des orgasmes, admit-elle.

—Moi, je crois que c’était plutôt ça, dit-il en grognant. (Elle venait de s’empaler sur lui.) Mais ça m’a fait plaisir.

—Ah, oui?

Elle ondula des hanches.

—Oui. (Sa main remonta le long de son dos pour s’enfouir dans ses cheveux.) J’aime sentir ton poids sur moi. Je crois que c’est pour ça que je dors mieux avec toi. (Il approcha ses lèvres des siennes.) Mais ça, ça me plaît encore plus.

Le rire de Nikki se perdit dans leur baiser. Alors, plus aucun mot ne fut utile. Leurs corps se mirent à bouger, lentement d’abord, puis de plus en plus vite. Les seuls sons qui résonnaient dans la pièce étaient ceux de leur souffle et de leurs gémissements. La tension grandit en elle tandis qu’elle le chevauchait.

—Je t’aime, murmura Gabe contre sa bouche.

Ces trois petits mots eurent raison d’elle. Le semblant de contrôle dont elle faisait preuve s’envola. Elle perdit tout sens du rythme. Gabe passa un bras dans son dos pour coller sa poitrine à son torse. Son autre main se posa sur sa taille. Ainsi, il reprit le contrôle. Chaque coup de reins faisait voir des étoiles à Nikki. Et tout à coup, le plaisir l’envahit, comme par surprise. Elle eut l’impression d’exploser en milliers d’éclats. Cette fois, Gabe la suivit aussitôt. La tête rejetée en arrière, il se déversa en elle et laissa échapper le grognement le plus sexy qu’elle ait jamais entendu.

Nikki se laissa tomber contre lui. Les battements de son cœur commençaient à ralentir, mais son corps, lui, continuait de trembler.

—Je crois… Je crois que je vais encore m’endormir sur toi.

Il rit et repoussa des mèches de cheveux qui tombaient devant son visage.

—En temps normal, ça ne m’aurait pas dérangé, mais on doit se lever.

Il avait raison, mais Nikki avait l’impression que ses muscles ne fonctionnaient plus. Gabe ne bougeait pas non plus. Il avait toujours un bras autour d’elle tandis que son autre main était posée contre sa joue.

Nikki ferma les yeux.

Depuis un mois, les choses n’avaient pas été toujours faciles. Ses parents avaient accepté leur relation, mais sa mère avait appelé Gabe sans qu’elle le sache. Ils avaient eu une conversation privée qu’il refusait de lui répéter. Elle se doutait que sa mère l’avait menacé à un moment ou à un autre.

Lorsque Gabe avait proposé à Lucian et Julia de se joindre à eux pour dîner, ils n’avaient même pas cillé. Ils s’étaient probablement doutés qu’il se passait quelque chose entre eux depuis le début. Et puis le fait que Nikki soit restée dans la chambre de Gabe après son agression avait montré à tous qu’ils étaient plus que des amis.

Quant à Devlin… il avait été égal à lui-même.

Nikki ne l’avait plus beaucoup vu depuis le jour où il avait frappé à la porte de Rosie avec Gabe, même après avoir repris son travail. Il mangeait rarement à la maison et semblait seulement être présent le soir. Elle ignorait comment il gérait la situation. Elle supposait simplement qu’il avait beaucoup de soucis et de choses à régler.

Où était Sabrina, par exemple?

Personne ne l’avait plus jamais revue. Ni entendu parler d’elle. C’était le silence radio. Sa famille avait signalé sa disparition, ce qui avait alimenté les rumeurs autour des Harrington et des DeVincent. Les magazines et les blogs people s’en donnaient à cœur joie. Ross Haid aussi. Après tout, le meurtrier et la disparue faisaient partie d’une famille très puissante et la jeune femme avait été associée à une autre famille très puissante, souvent liée à des scandales.

Malgré tout, Gabe et Nikki… allaient plutôt bien. Ils étaient ensemble. Pour de vrai. Ils ne se cachaient plus. Nikki avait souvent rêvé de ce moment, pourtant la réalité dépassait toutes ses attentes. Un sourire fatigué, mais heureux, étira ses lèvres.

—À quoi tu penses? demanda Gabe.

—À nous, répondit-elle. J’en ai rêvé pendant si longtemps, mais la réalité est encore plus belle.

Le bras autour de sa taille se crispa. Gabe resta silencieux un moment.

—Parfois, j’ai encore l’impression que je ne te mérite pas.

Nikki releva la tête pour le regarder dans les yeux.

—Tu me mérites, Gabe. Tu le prouves chaque jour.

—Et je vais continuer à le faire.

—Je sais, murmura-t-elle.

—On devrait se lever pour prendre la route, dit Gabe tout en la serrant un peu plus fort contre lui. Ce n’est pas très loin, mais je ne veux pas rester bloqué dans les embouteillages.

Elle déposa un baiser sur son torse.

—Oui, ce serait plus sage.

Nikki avait hâte. C’était un jour important. Sans doute le plus important de sa vie, car il marquait un pas en avant vers son futur. Leur futur.

Aujourd’hui, Nikki rencontrait le fils de Gabe.

—Tu es nerveuse? demanda-t-il en recoiffant une mèche de cheveux en arrière.

—Un peu, avoua-t-elle.

—Ça va bien se passer.

Gabe s’assit en la soulevant avec lui. Il la regarda dans les yeux.

—Tu crois? demanda-t-elle.

—J’en suis persuadé.

Puis Gabriel DeVincent prononça les mots dont elle avait rêvé une grande partie de sa vie, les trois mots qu’elle ne se lasserait jamais d’entendre.

—Je t’aime.



Le gravier crissa sous les pneus tandis que Gabe se garait à l’arrière du parking. Ils étaient un peu en avance. Il coupa le moteur avant de se tourner vers Nic. Leurs regards se croisèrent. Sans réfléchir, il tendit la main vers elle et entrelaça leurs doigts.

—Je suis encore un peu nerveuse, avoua-t-elle.

Il s’en était rendu compte. Le fait qu’elle ait changé cinq fois de tenue pour enfin choisir un jean foncé et un pull léger en avait été la preuve.

—Mais ça va aller.

Il porta leurs mains jointes à ses lèvres et déposa un baiser sur la sienne.

—Je le sais.

En guise de réponse, elle lui adressa un sourire à couper le souffle.

—Et toi? Tu as le trac?

Gabe faillit mentir et lui dire non, mais leur relation ne fonctionnait pas ainsi. Ils se montraient honnêtes, même lorsque ce n’était pas facile.

—Oui. Toujours, avant de le voir.

Cela avait été le cas le week-end précédent. Il avait voulu passer un peu de temps avec son fils avant de le présenter à Nic. Les Rothchild savaient qu’il l’emmenait avec lui aujourd’hui. Ils ne s’étaient pas opposés à cette rencontre, mais ils n’avaient pas non plus paru très enthousiastes. Ce n’était pas personnel. Ils ne réagissaient pas ainsi à cause de Nic, de son âge ou même de sa relation avec Gabe. Ils ne se souciaient pas du fait que Gabe fréquentait quelqu’un qui ferait partie de la vie de leur petit-fils.

Non, ils réagissaient ainsi à cause d’Emma.

La douleur qu’avait causée sa perte se lisait encore dans leurs yeux et s’entendait dans leur voix.

Gabe avait été obligé de leur parler de Sabrina. Il l’avait fait à contrecœur, car il n’avait pas voulu leur ajouter un poids supplémentaire ou raviver une colère qui aurait pu les consumer. Toutefois, Sabrina courait toujours. Les Rothchild devaient être mis en garde au cas où elle déciderait de s’en prendre à son fils.

Avec un peu de chance, on ne tarderait pas à la retrouver et le problème serait réglé, mais Gabe refusait de prendre le moindre risque.

—Tu as le droit d’être nerveux… du moment que tu sais qu’il t’aime, Gabe.

Nic serra sa main un peu plus fort, puis se pencha vers lui et posa son autre main sur sa nuque. Elle l’attira à elle pour l’embrasser.

—Du moment que tu sais que je t’aime.

—Hmm, murmura-t-il contre ses lèvres. On ferait mieux d’y aller avant de faire des choses indécentes dans cette voiture.

Nic rit avant de s’écarter.

—Allons-y.

Ils sortirent et avancèrent vers l’avant de la Porsche. Main dans la main, ils slalomèrent entre les véhicules garés, puis entrèrent dans le parc. Les Rothchild leur avaient donné rendez-vous dans le jardin d’enfants. Son fils ne tenait pas en place. Gabe savait d’expérience qu’il serait déjà en train de courir de la balançoire aux animaux à ressort, puis à la cage à poules.

—Les voici, dit-il tandis qu’ils atteignaient le sommet de la petite colline.

Les Rothchild étaient assis sur un banc. William, lui, était pendu, la tête en bas, à une barre en métal. Ses grands-parents l’avaient sans doute appelé, car il descendit rapidement et se retourna avant même que Gabe ait dit quoi que ce soit. Un énorme sourire étira les lèvres du petit garçon. Aussitôt, Gabe sentit une partie de ses craintes s’envoler. William l’avait reconnu. C’était une peur ridicule, mais il la ressentait à chaque visite. La peur que William l’oublie. Elle persisterait sans doute jusqu’à ce que les choses deviennent plus permanentes. En attendant, William l’avait reconnu. C’était une bonne chose.

—Oh, mon Dieu, murmura Nic avec émotion. Il te ressemble tellement!

—Pas vrai? (Il ne put cacher sa fierté.) Il va en briser, des cœurs.

Nic rit.

—Oui, c’est certain.

Elle serra sa main plus fort tandis que William se précipitait vers eux. Il fit le tour du tourniquet en bougeant ses petits bras. Alors, Gabe sentit le reste de ses doutes se dissiper. William le reconnaissait et semblait heureux de le voir. Cela le touchait au plus profond de lui-même. Nic le lâcha juste à temps. Gabe posa un genou à terre au moment où William se jetait contre lui. Le petit garçon passa ses bras autour de son cou et même s’il n’était pas très lourd, il faillit le faire chavirer en arrière.

—Salut, petit gars. Ça me fait plaisir de te voir. (Sa voix était râpeuse comme du papier de verre.) Tu ne peux pas savoir à quel point.

Les câlins de William étaient extraordinaires. Gabe le savait. Il l’étreignait avec tout son corps, sans la moindre réserve. C’était le genre d’étreinte qu’un fils donnait à son père. Le genre d’étreinte qui donnait les larmes aux yeux à un homme adulte.

Lorsque William s’écarta, il leva la tête. Ses yeux bleu-vert, emplis de curiosité, se posèrent sur Nic.

Elle lui sourit et lui fit signe de la main.

—Bonjour.

—Salut, répondit-il avec un sourire timide.

—William, j’aimerais te présenter une personne très importante pour moi.

Gabe garda un bras autour de son fils tout en regardant Nic. Lorsque leurs regards se croisèrent, son cœur se gonfla de bonheur. C’était une émotion qu’il n’avait jamais ressentie auparavant.

—Et je suis sûr que tu vas l’aimer autant que moi.
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